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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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Ceft- à-dire, 

ExAKEÂ  «u:  Texte  Heb^r^û  âfe  l'An- 
cien Teftamenc  ,-itel  qu'il  fe  trouve 
dans  008  Bibles  imprim^ç ;  ,011  JDis» 
SERTATION  en  deux  parties.     Dans 
Ja  première  pn  compare  Iç  Chapitre 
XLdu  !•  Livre 'des  Chroniques  y  zvèê 
les  Chapitres  V.  t&  XXIIL  du  2.  Li- 
vre dé  Samuel.   '  Dans  là  Jeconde  on 
fait  desôbfervati^iW  (^  LXX.  MSS;' 
Hébfèui  i  &  !•  on  doïfaé  ûhe'^lîftèjde 
f  plufièurs  fiii^s  '-&  direrfiiës  dé  le- 
i'^ns  ^'ott  et!  a  ^t jrailftif. '      <  V - 
&^oND%  'DissEàTATiàilÇ  daifis  1)arqtié1Ie 
-  on  défend  \e  TèiKt\^^^SéntàM^ue 
''^^thàfikîn\  on  fatontfe^gufeWsJBai- 
^Xiànf^t^ParàphfUjbs^Mê^^ 
altérées,  on  expofë  te  feiitiment  des 
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■Juifs  fur  le  Teste  Hébreu;  Scoù 
,  donne  la  notice  de, toiis  les  MSSf 
.,  connus  de  ce  Texte ,  avec  un  Cata- 
logue de  ex.  MSS.  Hébreux  qôï 
fe  trouvent,  foit  à  Oxford  ,  foit  jjt 
Cambridge,  foit  dans  le' Mùfeiiiiii 
Bcittannique ,  par  Mr  BenjaWiw 
Kennicoti  &c.  à  Oj/orj; en  2  vpf. 
grand  S-,  Le  premier  imprimé  en 
i?S3  &  d'environ  580  pages.  Le 
fécond  imprimé  en  1759  &  de  plue 
de  Ooo  pages..  ' 

aitperiffi^ 
jt?  devoîjr 
;^'  çénéralp 
ée  de  !cef 
s  endroits 
fc  qu'il,  ji 
lires  dont 
Ire  comp- 
réflexioad 
=8  Sxvaiu 
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«ivres  S^ 
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4       BiBUOTHCQP?  ^^  Sciences,  t 

Texte  Hébreu  imprime  par  leurs  foittst  ou 
diaprés  leurs  exemplaires ,  étoit  de  la  plus 
parfaite  exaâitude.  A  force  d'entendre 
parler  de  leur  fuperllirieufe  fidélité  à  co- 
pier ou  plutôt  à  peindre  ces  Livres  ligne 
pour  ligne,  &  mot  pour  mot^  fur  les 
lASS.  qui  s'en  ëtoient  confervés  ,  on  s'é- 
toit  tellement  accoutumé  à  croire  la  véri* 
té  du  fait ,  c|u'on  avoit  taxé  de  témérité  » 
d'hétérodoxie  même 'un  petit  nombre  de 
Critiques  ztkz  hardis ,  pour  ofer  dire ,  qu'ils 
trouvoient  des  fautes  aansle  texte, &per- 
ïbnne^ n'ignore,  quels  aifauts  L.  Cappei en» 
tr'aûtres  eut  à  foutenir  pour  avoir  eptrepris 
de  le  prouver. 

,.il  feinble  cependant  .que  les  Juifs  eux- 
mêmes  avoient  affez  donné  lieu  à  foup- 
çonner  que  le  Texte  de  la  Bibje  n'étoit  pas 
d'une  correélion  fi  parfaite  ,  qu'il  ne  s'y 
fut  glifle  aucune  erreur.  Un  des  foins  de 
leurs  Mâflbrèthes,  dont  la  profeffion  con; 
iîftoit  à  tranfcrire  l'Ecriture ,  à  y  faire  deis 
remarques  critiques  &  à  enfeigner  à  la  li- 
re comme  il  falloit ,  un  de  leurs  grands 
foins,  avoit  été  de  marquer  aux  marges 
des- Bibles,  des  corrections,  ou  fi  l'on  veut., 
des  Leiçons  préSérables  félon  eux  à  celles 
du  Texte  même ,  foit  qu'ils  les  euffent  jugées 
telles  par  la  connoiflance  qu'ils  avôientdè 
la  langue,  foit,  ce  qui  n'eft  pas  moins  ap^- 
T^arent,  qu'ils  les  euffent  recueillies  de  la 
confrontation  de  plufieurs  M^S. 
•   Une  autre  raifon  qui  auroit  dû  difpofer 

.*  -  les 
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lés  Chrétiens  a  fc  défier  de  cette  parfaite 
^orredion  du  Texte  Hébreu  ,  c'eft  l'état 
des  Livres  du  NouveauT^ftament.  Quel- 
le quantité  dé  Variantes  les  Critiques  n'ont 
ils  pas  recueillies  de  la  conlrontation  des 
MSS.  tant  des  Evangiles  &  ,du  Livre  des 
y\ftcs,  que  des  autres  Ecrits  des  Apôtres! 
Et-quelle  apparence  que  les  Copiftcs  Juifs 
ayeni  Fait  moins  de  fautes ,  foit  d'ignoran- 
ce» foit  d'inattention  en  tranfcrivanc  les 
Livres  du  Vieux  Tcftament ,  que  tfv.*n  ont 
fait  les  Copiftes  de  ceux  du  Nouveau? 
-  Mais  enfin,  une  réflexion  qui  doit  frap« 
per  tout  le  mondte,  c*eft  que  perfbnne  n*o- 
fcroit  foutenir  que  l'Infpiration  divine  ait 
paffé  des  Auteurs  de  nos  Saints  Livres  aux 
Copiftes  ^  &  depuis  aux  Iniprimeurs  de 
ces  Livres  Sacrés.  Et  fi  cela  n'eft  pas,  fi 
la  Providence  s'eft  contentée  de  veiller  à  ce 
que  le  texte  de  Ta  Bible  ne  &it  altéré  capi* 
talemcnt  en  auoun  endroit ,  par  les  mé- 
prifès  de  ceux  qui  en  ont  multiplié  les  co- 
pies, doit-on  être  furpris  d'entendre  dire, 
qu'en  effet  il  s'y  trouve  des  fautes  ,  de 
nombreufes  fautes ,  &  que  la  chofe  étoit 
inévitable? 

■  Si  nous  inliftons  là  -  deffus  après  tout  ce 
que  nous  avons  eu  occafion  de  faire  re- 
marquer fur  cette  matière  à  nos  Lec- 
teurs (2)^  c'eft  moins  par  ce  que  M.  Ksn- 

NI- 

(1)  Voy.  l'Extrait ,  Ai  Pr«li£«menet  i»  P- 

A.  3 
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l^icoTT  y  ioiifte  lui-même  >. que  pounreiin 
0re  p.ius  jremarquable  Paveu  qu'il  lait,  ouct 
malgré  la  facilité  ayec  laquellçcesçonfiaé^ 
nitions,  dcvroient  fe  préfcnter  à  refprit  & 
s'en  faire  Coûter,  il  n'y  a  guère  plus  dç 
àix  anç  qu'il  étoit  entièrement  dans  le  p?é^ 
jugé  vulgaire,  &  qu'il  aoyoit  de  bpnne  foî 
rhebreu  de  nos  Bibles  exempt  de  fautes  i 
perfuadé  qu'il  avoit  été  imprimé  .fur  des 
MSS,  tous  exactement  uniformes  «  &(^ 
diverfîtés  de  leçons.  .  . 

Un  de  fes  amis  lui  fournit  l'ocçafipjii  de 
fç  défabufer.  Cet  ami  le  pria  d'^miner 
l^f.  8.  du  Chapitre XXin..:dans  le.*?  Li- 
Yie  de  Samuel^  dont  les  pj^rol^  .  l'embar^f 
raflbient  M.  KENNiCQXiTobéi^  Il  conif 
fronta  ces  paroles  avec  celles  de  i  Cbro^* 
XI'  II'  il  lut  les  Verfions^  il'Çpnfulta  les 
Commentateurs,  À< il  .ço^çlut^  que  tespaf- 
fages  de  Samuel  étoient  fautifs.  ^  ai$  il  n'ea 
demeura  pas  là.  Jl  entreprit  l^éxanien  $c  \z 
confrontation'dè  tout  içc^ï  efi  contequ  Jans 
ces  deux  Chapitres  de  l^Eoçiture,  ^au  fujec 
dès  Guerriers  de  JÛavid^  de  leurs  noms» 
de  leur  nonibre ,  &  de  leurs  çxploits.  Cojii-' 
vaincu  d'une  parc  que  ces  deux  Chapitres 
çontenoient  la  même  lifte  &  dévoient  être 
çn  tout  uniformes ,  voyant  de  l'autre  qu'ils 
difleroient  a  quantité  d'égards  &  quelques 

lois 

Houbigant  ifans  le  Tom^  VL  de  cette  Bikfhtl^  pajg^^ 

%lfi.  irfyiy. 


S/ 


feKffq»î|baIetQJeht$ -;  mais- trouvant  entin; 
i?âi  ks-coûi^aviintattttitivement^  foit  dan^ 
Jnal,  tfoit'daicrles^faQdcnQesVarfions; 
OQ^^eliail  à  tout  de  contiliçr  prefqœ'toa* 
tesr  ces- diverlkés^^^  W  diécoavrant  ijsqoel  des 
déiâriextes^^toit  fautif &'comment  l'errenr 
sV  étftit  glifleii^  ^ViAzteùtiott  des  Copir« 
tusiqtii  tantôt  avofiODtpri^^Qefijues  ;lettir8 
p6iiî''4j|'antte$ ,  tanufAt  m  avoiei^t  omis 
qucl^'ti!aoe  â  tantôrëo:  avoîent  iëparé  oo 
2a:câhtiâire^iîé;qaeIq(Qes  autres  mal  ii'^o^ 
px^v^^^oiic^-celafe  Péblouifiemeoe 

CQoiQKnça  4  fe  diflîper  »  ^  la  choTe  fut 
d!a«tant  plufr.afféé;,  que  ne  s^a^ffiint  tlans 
àés deuirChapiflfes  d^aucua  point  de  doc* 
triàe^'Hli^KBKMooTT  n'^ut  à  iè  defeni* 
dr&'cOBtre  aùcua  de  ces  préjugés  de  fyftê- 
ifie  dofatoQ  ne  faiit,  (]|ue  trop  combien  lesil* 
Ictfioàsfontimperceptibles&parcela  même 
daiigœufQs,.'  ,0e  qu'il  venait^  de  décou* 
viiir^r  lui  fit  foupcomver,  q^e  probablement 
it^fe  t^buî'eroirdtaut^es  endroits  dû  V.  T. 
&  des  cQdrôïts'piuffdmpbrtans  que  les  deux 
Chapihies  d^  Samii  &-  dès  Cbwmaoes  »  où 
le  texter  aliérë'  Dour roit  être  rétabli  par  la 
conlQroatatidn'  oes  paflages 'parallèles ,  Se 

par  Pétude  des  aticienné^  Verlions^fi  d^ha- 
biles'  gbn&  fe  prêtoient  i  ce  travail  avec 
rdppltcation  trohvenabie.  Conféquemment , 
ib rejoint  de tes'y  animer,  en  publiant  les 
oMètvatioits  qu'il  venôit  de  faire.  Il  yajou« 
til  quelques  /  râl»i(»is  générales  pour  a. 
clrifrer  âetJdilGper  3la^:tainte  1^  fondée  que 

A  4  trop 


*•►•• 
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trop  de  perfonoes  font  paroître  y  quand  os 
parle  de  rendre  au  texte  de  l'Ancien  TeU 
tament  fa  pureté  primitive  par  le  choi» 
des  diverfes  leçons  qui  méritent  la  préféren* 
ce  entre  plufieurs  autres;  &  telle  auroitét^ 
uniquement  la  matière  de  la  première  Diji 
fertation  de  notre  favant  &  2èlc  Théo- 
logien; mais  bientôt  elle  s'acaut  d'une 
ficmie  partie^  pius  longue  que  la  précé<» 
dente  ;  &  voici  quelle  en  fut  i'occafion* 

Pendant  que  la  prefle  rouloit,  M.  Ken-« 
KicoTT ,  qui  n'avoiè  jamais  feuilleté  de 
MS.  Hébreu  ^  fe  trouvant  à  Londres  dans 
la  fameufe  Bibliothèque  fiodieyenne,  fut  cu- 
rieux de  confulter  ceux  qui  s'y  confervcnt  II 
voulut  voir  s'il  pourroit  en  tirer  quelque  fe* 
cours  pour  confirmer  ou  éclairer  fes  re-i 
marques  fur  les  deux  Chapitres  ^'ilavoit 
commentés.  Cependant  il  comptoit  toujours 
de  trouver  ces  MSS.  finon  parfaitement  » 
du  moins  à  peu  près  uniformes;  maisqyelr 
le  fut  fa  furpiife ,  quand  il  vit  que  c'étoit  tout 
le  contraire  !  Quelle  joie  pour  lui  quand  il 
trouva  que  ce  qui  caufe  quelques  fois  de 
l^mbarras  dans  laLeéluredu V.  T.  nevieni 
que  des  fautes  d'écriture  qui  s'y  font  glif-» 
fées  comme  dans  ks  Livres  du  N.  T.  ou  pour 
mieux  dire  comme  d^ns  tous  les  Livres 
du  monde,  &  qu'en  une  infinité  de  cas  ces 
fautes  peuvent  être  furement  corrigées  par 
la  collation  des  MSS.  foit  avec  le  texte  mo- 
derne, foit  avec  les  anciennes  veriions.  U 
ç9  parle  avec  une  çffuliQn  de  coeur  qm, 

.     .  mi 
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fait  plaifîr ,  &  qui  en  faît  d^autant  plus , 
que  cela  le  mené  à  des  détails  très  inf» 
truâifs  fur  les  variantes.  Arrêtons  nous  y 
un  moment  Si  la  chofe  paroît  inutile  à 
la  plupart  de  vos  Leâeurs,  il  y  en  aura 
Jùrtment  qui  en  fentiront  rimportance. 

On  appelle  Variante  toute  diverfité  de 
leçon.  Lorsqu'en  confrontant  deux  ou  plu» 
fieurs  exemplaires  d*un  même  Ouvrage , 
jl  fe  trouve  ^ue  Tun  diffère  de  l'autre ,   ou 
dans  quelque  mot,  ou  dans  quelque  lettre» 
ou  dans  leur  arrangement ,  chacune  de  ces 
manières  de  lire  forme  une  variété  ou  une 
Variante.  £t  comme  dans  un  Livre ,  dont 
r  Auteur  eft  fuppole  infpiré  de  Dieu  toute 
manière  de  lire ,  qui  n'eft  pas  celle  de  TOrigi- 
nal  eft  un  changement  vicieux,  il  eft  na« 
turelde  la  regarder  comme  une  corruption  ^ 
comme  une  altération  du  Texte  facré. 
Mais  quoique  par  tout  où  les  Leçons  va-^ 
fient  dans  quelque  endroit  des  exemplair 
res  que  l'on  compare,  il  y  ait  eu  certaine* 
ment  de  l'altération ,  Ton  doit  fentir  que 
chaque  variante  n'eft  pourtant  pas  nécei!ai<» 
rement  une  corruption  du  Texte,  par  ce  qu'il 
fe  peut,  qu'entre  pluiieurs  manières  de  lu 
^ ,  qu'on  a  fous  les  yeux ,  fe  trouve  la  vé« 
titable,  celle  qui  étoit  dans  l'original. 

Que  fi  Ton  demande  comment  la  ma- 
nière d'écrire  d'un  Au^ur  peut-être  altérée 
dans  les  Copies  qui  fe  font  de  fixi  Ouvra* 
ge ,  il  eft  aifé  de  répondre  que  la  chofe  ne* 
peut  anivçr  que  par  omiffion^  ou  par  adcBi* 
T,   .  •  A  j  lio»^ 


(WTf  m^ftM^'tr^f^^ms  cte  par  £bangei^ 

mentt  Mî^iJjBLJîoajç»  plus  bin  ;  Ui  l'on  re* 

«herchç:^*^^^;  peutjêtre  la  caufe  de  ces 

ç|uatre  djflË&refilifSj fortes  d'altérations,,  (fn 

(ofltdifférer  unê^Copiedu  Texte  fnr  lequel 

elle  atétépiifes,  iin'y.a  point  de  milieu , 

ij  fwt.^ce.queijcestikdratjons  ont  été  tzu 

V^o^fm.fpfpt^iQMié  deffim.    Cfeft  Je 

premio!,>qiidi&l{jun  Cof^fte  par  ignoraacé 

%ii>parrvJoadv«Kaace;écrit:  m^i  Se  ne  s*eti 

ai^poFjjQit..  lOfs {ixfea  I0  feconci  ^ .  qœraë 

àj»Bf }  mai; jéficit,  ii  no  î^ut  pas .  corriger  fa 

imt^A  iaitipar  futSe.^  foit  pour:  ne  pas 

fgtiif:er.rac<»pie;.ott  bien  fur  toutVwand 

^(prppQs.déJi)éré  il  n'a  pas  cc^iéiâdèlé* 

oQcut  i'priginal^  foît:  quq.  malicieofeinene 

i]<  ait' 96ouIuie  déférer  y  foit  quebdnnew 

XfmfA  À\.  ait  £iu  bien  faire  de  le  corriger. 

. ^7eile»isft  la  nature.  &  l'origine  àtB  Va^ 

riiHifri:^/iel*n.ilotre  Auteur., L'idée  qu'il  éa 

d09Midk.  aifuréfDdit  ;  bien  différente  de 

celk  ilwleXtn;  If^titf^x-^  a  donnée/  mais 

BOUS  neiHcraigaons  p^^s  de  dire  îqu'eile'eft 

anfiî  ;^viaie  qufelle  ^:fîm'ple  v  &  nous  ne 

joutons p^asiijue'^éneralement.oa n'en  ju-^ 
geainfî. 

~  A^^^'îl  '  ^0  foit ,  l'application  eii  eft 
très  facile  aux.  MSSL  du  V*  T.  &  aux  f^a^ 
mn^ss  qvk'ott  y  trouVc.  M  KjenKicott 
^f^fyffMQit:^QM  quelles  Juifs ^  en  copiant 
le  Texte  Sacré,  l'ayent  altéré  ou  défiguré  4' 
4t/N»Jor. tout,  dans  Ie$  Prophéties  &  dans 
lfS»£aâaaea.dopt  I^  Chtétiens  fe  fervent^ 


pour  prouver  quclefus  cft  Ip  Meflie.  Si  ce- 
fa  étoit  ils  aurpicnt  iltërë 'toytcç!  ces  Prcv 
phéties,  &  tous  ces  FaiTages,  ce.  qu'on 
«voue  qu'ils  n'ont  p;is  'fait.,  jp'aillcurs 
on  fent  aflex.'  que  deiu^  chofes  ont  dû  Mes 
çn  détourner;.  I.  le  rérpcâ  'même  qu'ils 
<Mit  toujours  tait  profi^pn  dlavqir  pour  la 
lettre  des  Livrés  $aaés*  2.  l'impoOibiliti 
qu'il  y ,  avoit  qif  ils  puflent  commettre  un 
pareil  attentât  fans  être  découverts  &con* 
vaincus  V  par  la  confrontation  de  ia  Verfion 
de£  LXX>  cdmpofée  fi  Ipag  tems  avant 

Îu'ils  euifent  quelque  intçrét  à  fallifier  les 
Prophéties..  ,    .        * 

Mais  s'il  n'eft  pa$.  piobable  qûeles7ùi& 
^yent  altéré  d  dejfein  Jes,  Ecritures ,  eft  -  il 
appàf cnf  qu^èn  (kifànt  ce  nombre  innombra- 
ble de  copies  qù'jls  en  ont  faites  depuis  le 
tems  dé  Moïfe  jufqu'au  %y.'  fièclé  que  la 
Bible  Héte^ïque  fut  pour  fa  première  foiis 
imprîméç,  ëû'il  di>je>i)parcht  que  p;ït 
viéffiié  ils  rfy  ayent  p|p^  jTajt  des  fautes  dç 
^oqtgeiire?  Commentja:t-onj)ûrêlcpaç* 
fuaderr  fur;  tout  depuis  qu'on  ^  vii  les  Va- 
jiante^  du  N^  ,T'  fe  multiplier  Ibûs.  la  pIû» 
pxe  éè&  Sivans^',  à  mefure  qu'ils  collàtiôn- 
liçnt  un, plus  grand  ionpbre  de  M^Slt  ^t 
fi  Pon  convient  qu'il  fetoi't  jpbffible  que  le 
.Texte  Hcbréu  s*alterât  de  la  forte,  fi  l'on 
;ivpue  qu^effeâivemeot  ir  s'y ve^  gliffé  des 
fautes  plus,  ou  inoins  hpiiibréù(es ,  xomme 
on  eft  obligé  de.Ie  reçongoître  j  quoi  de  plus 
fla^^el ,  quç  de  voir  les  ^vans  i^\  en  font 
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capables,  confacrer  leur  veilles  à  démêler 
au  milieu  de  ces  fautes  la  vraie  &  ancien- 
ne leçon  de  rÇriginal  ? 

Ceft  ce  que  C  Cappel  avoit  entrepris 
dans  fa  Critigue  Sacrée  ^  où  il  tâchoit  de 
démontrer  qu'en  confrontant  foigneufe- 
ment  les  Anciennes  Verfions  avec  le  Tex- 
te Hébreu  d'aujourd'hui ,  il  étoit  égaie* 
ment  fenOble,  &  que  ce  dernier  étoit  faii- 
tif ,  &  qu'on  ponvoit  heureufement  le  ré- 
tablir ,  du  moins  en  divers  endroits ,  i 
raîde  de  ces  VerGons ,  faites  fans  doute 
fur  des  MSS.  plus  correds.  Perfonne  n'i- 
gnore avec  quelle  véhémence  Buxtorf  le 
fils  s'éleva  contre  ce  fentiment.  Il  foutint, 
dans  fon  /tntîcritigtte ,  la  parfaite  intégrité 
du  Texte  Hébreu  de  nos  Bibles,  tant  pour 
les  phrafes,  que  pour  les  mots  Se  pour  les 
points  mêmes;  il  prétendit  qu'il  étoit  in^- 
Tpoffibled'y  admettre  des  Variantes  fur  l'au- 
torité des  Verfions  Anciennes ,  parce  cjue 
>les  MSS.  anciens  &  modernes  de  l'Origi- 
nal étoient  uniformes ,  ^  il  conclut  que  iî 
ces  Verfions s*écartoient  de  l'Original,  c'é- 
toit ,  ou  par  la  faute  des  Traduâeurs ,  ou 
parce  qu'elles  avoient  été  dans  la  fuite  des 
tems  altérées.  Cappel  répondit  en  infiftant 
fur  ce  que  des  fautes  palpables  dans  l'Hé- 
breu moderne  difparoiflent  datns  la  Ver- 
jion  des  LXX  ;  où  l'on  voit  à  l'œil  com* 
ment  il  faut  lire  l'Original  &  comment 
les  LXX.  l'ont  indubitablement  lu.  Il 
-<n  appeiia  au  jugement  de  tous  les  Criti- 
ques 


^  .y 


H^ues  Air  la  folidité  de  cette  obTenration  & 
fur  la  juftefTe  de  la  conféquence  qu'il  ea  ci- 
-roit.     M<u&  Buxtorf  repliquoit  toujouis., 
•quoi!  puis  yeftiges  ^  nulles  traces  de  di- 
js^rfités  dans  les  MSS.  Quoi  1  fur  tant  dp 
. paiTages  où  les  LXX.  s'écai^teot  de  l'Hébrea 
il  ne  fe  .  prouve  pas  •  feulement  un  ou 
.deux  exemples  de  quelque  Fartantes  qui 
.fevQrifent  leur  manière  de  1  ire, &  vous  vou- 
lez que  fur  la  iimple  autorité  de  ces  inter- 
prètes on  corrige  jOriginàl  !  où  eft  le  boit 
fensi  où  ç(l  |a  faine  critjqpe  J  Embanralfê 
par  cetti?  pbkâ^îon  Cajffpelfè  tira  aflez  mal 
d'affaire.»    Il  répliqua  o^c  ks  Juitis  avoîest 
Jhégligé  de  comparer  l'Original  avec  la  Veiç« 
.  iion  dçs  LXX^fans  doute  parce  que  les  uns 
n'entendoient.pasaifez  le  Grec,  &  parce 
que  les  auti^esjméprifoient  fouverainemeiît 
une  Verlion  donjti  ils  auroient  pu  profiter. 
.Ce  p'étoit  PfiSj^ce  qu'il  falioit  répondre.    Il 
falloit  examiner  le  fait ,  raflembler  des  MSS. 
hs  coliationner.    £t  comme  loin  de  lés 
trouver  uniformes,  on  yauroit  trouvé  de 
npmbreufcs  Variantes^ ,  les  yeux  fc  feroient 
ouverts  &  lé  triomphe  des  S^torfs  auroit 
été  converti  en  défaite^ 
.    Pour  mettre  la  chofe  d^s  tout  fon  jour^, 
Mx.  Kennicott  qui ,  dans  Izpnmièie 
,partie  de  fz  i:  Dijfertatmzyoït  ^ffzjç  4s 
rendre  au  Texte  oc  z  Samuel  XXÏII.  tou* 
te  fa  pureté  originale  ,  ea  le  confrontait 
avec  I  Chron,  XL  &  avec  les  Verfions  Au- 

cieîi- 
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tiennes,  lie  s^dccupê  plus  itns'h  Secmiàt 
-partie  (ixi^'itittt^kt  le  ïmblic  dé  ce  qu'il 
c|i  âc^^  depuis  c^  tems  là  fis»  riorpediÉ 
iîbri-  des  MSS,^'à  ftiqudte  cette  rttHercije 
^i  ^bikïi  fieà.  '  Peut .  être''  ^  auroit^  îl  •  im 
^ôbferVèr  {àxi^  d^otdre  &  <(e  liiethode;  Mm^ 
%hfin'teP3Uf^l-iftV  foti  -tr^âîl  île  ^eut  que 
'ftrirè%#^r  fbn  Nônxà  rapbft4fitë«,  accôm- 
-pa^ne^dé^  ëbge^  les  plus  honmblési  à  fon 
leîèaràlonh lavoir:  ;  :-«  ir-.  a 

^  '  lyàbèrd  ^^oSdî  le  principe  tfdù  part  ad- 
't^  ^jûdiciëuji  Critique.  Les  ISàkiohs  ék 
'nôâ  Bibles  Hébraïques  différent  ^^ntr'ellès 
mnsMn^peAt  téntire  êé^iâmts Ip  donc  îl  s'y 
•*ft  ^lite^ùfi  petit  jtoi)fhe  âf^iites:  Axt  Wth 
Ittiké- fëfelMSS!.  Hébreu* Jdu ' Vv  ^T.-^  dilS- 
'téotleîl'^ teaucdàp-d'endrôits.'Soitledyins  des 
-'autres  ;•  Ibit  cle' nos  Bibles  Hébrà^que^i 
'9onc  il  s*eft  coirimis:  6eaûtôkp<  de  fautes 
^dans  les  Copies  que  ronp'a  ftites^-dù  -V* 
iTcft^flieht.'  '       •  '  -■'-  '»■    -: 

^  ^Màis^  éfela'  pôflS-A  pour  conamcncer  par 
'fes^iînfW«?ri  dés'iBîblc^  iifaprinlées,  1!  eft 
^tiatlirel  dfe d^ttistoder  fuir  quelle  règle  oh  fc 
^^détféKiikiëréd^DfcJe  thoixd'iiife  Leçon  pour 
la  préfâer  aux  autres?  (>omTnUnément  od 
r^î»dildV  ^tfi^  itir^^âi^  ou  phifîéurs  niâhiè* 
rès^^'^lfit  àl^'^'niéÀié  pàflâgc  il  faut  0ré« 


-ètii  ^^eft  te  pKifi  hài'âionique^  3.  celle  qoi 


eft 


ëa  Icmièu*ippiiyéefijftMAjicienncsVci'. 
■fiors.  '4.  enfin  celfe  gai  fe  rencontre  dant 
les  p\ù^  -Vieilles  Editions  A:  dans  le  p]iii 
grtnd-fioiiibrt:  d'elles. 
'  Mri  KENNicoti  Totifitit  Volontiers  trot 
trôisprtirnèVcs  IrèÈtes^,  niai*  la  ïjaatrième 
ptàpte  i  jetwr 
I  vraifàmoiiB 
tions  foirantes 
I  coinpare-ont 
Ti^e-Editioa 
lie  que  l'on  dote 
>a  plufreurs  Ë- 
aites  Tiïnefnt 
)rès  'fit  mèmi; 
eft  ëgïle ,  c'eft 
SiFonS-dlferi 
9' Éditions  dé 
:  qu'une  copie 
rmier  qn'iifaat 
licurs  Ëdttionij 
ditKrent  MSSl 
tjdi  a  été  t^ité 
reï  fi  d'aîlleùrj 
arfe,"5.  Si  leis 
'clï  fenri  ■  pouè 
ifférentes  Toqi! 
contaionreC 
avoir  recueiili 
tes  on  s'en  eft 
loifir  les  meiU 
s  Editions  nç 
l'autre,"  "qu'au'. 


t 
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cas  qu'un  des  MSS.  paroifle  plus  ancien  ou 
plus  correflt  que  Pautre ,  ou  que  l'un  des  Edi^ 
leurs  foit  éyidemment  plus  exaâ  &  plus 
habile  Que  lés  aubes.    Mais  6.  û  le  con- 
traire eA  arrivé  tii  des  Editeurs  prëvenu^^ 
ttiauvais  critiques ,  entêtéis  de  la  Maffbre 
des  Rabbins ,  de  leurs  leçons  modernes^ 
&  des   altérations  qu'ils  ont  faites  aus 
!MSS   pour  les  rendre  conformes   à  cette 
MaJJore^  tfont  pas  obfervé  d'autres  règles 
ue  celles-là  en  donnant  leurs  Editions  du 
.  T.  il  efl  clair  que   ces  Editeurs  au- 
ront préféré  les  MSS.  les  plus  modernes^ 
f>arce  que  ces  MSS ,  aiant  été  corrigés  fut 
a  Majfore  ^  ils  les  auront  trouvés  les  plus 
uniformes^      On    doit   s'attendre  ,    que 
s'il  leur  a  paifé.fous  les  yeux  des  MsS. 
plus  anciens ,  ite  en  auront  rejette  les  Var 
riantes  fans  en  tenir  aucun  compte,  par^ 
ce  qu'ils  les  auront  trouvées  dilcordantes 
des  Leçons  préférées  par  les  MaJJorètes.  , 
C'efl  ainli ,  félon  notre  Auteur ,  que  les 
Juife  fe  font  règles  dans  les  Editions  qu'ils 
ont   données  du  Texte    Hébreu.     Â  là 
marge  de  .ce  Texte  ils  n'ont  mis  qu6 
quelques  Variantes ^    fous  la  défignatioù 
connue  de  Keri  &  Cetib.    Qtlb  lignifie  // . 
ejl  écrit  ^  Sc.KeriûffiïfitJifez.  Ainli  quand 
on   voit  Kéri  en   marjge  défigné    par  U 
lettre  Copb ,  c'eft  un  avertiflement  qu'il  faut 
lire  comme  il  eil  écrit  en  marge  &  non 
.comme  porte  le  Texte.  Mais  ces  Farian- 
Us  recueillies  quelquefois  avec  aifex  peu 

de 
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de  jugement  par  un  ou  pluiieurs  d'entre 
les  plus  habiles  Doâeurs  de  la  Nation, ils 
nelesont  fûrement  prifes,  ()ue  d'un  très 
petit  nombre  de  MSS  ;  car  s'ils  en  avoient 
confulté  piufieurs  »  elles  feroient  &  plus 
nombreufes  &  plus  importantes  qu'elles  ne 
font. 

Le  P.  Houbigant  l'a  démontré.  Il  fe  trou- 
ve  que  toutes  les  Editions  de  nos  Bibles 
Hébraïques ,  ont  été  faites  fur  celles  que 
le  K.  ^(icob  Ben  -  Cbaim  donna  dès  Tan 
1488  »  (3)  &  principalement  fur  celle  qu'il 

?ubiia  à  Venife  avec  la  Majpore  en  1518. 
)r  de  Taveu  de  Ben  -  Cbaim  lui  •  même  il 
fit  toutescesEditiicmsfurdes  MSS.  non- feule- 
jnent  fautifs,  mais  d'une  date  très  récente, 
deforte  que  l'uniformité  du  Texte  dans  nos 
Bibles  n^en  prouve  en  aucune  manière  l'in- 
tégrité. Quand  même  nos  Edition^  ao* 
roient  toutes  été  faites  fur  de  différens 
MSS,  leur  uniformité  ne  prouveroit  rien , 
fi  ces  M^.  femblables  à  ceux  dont  Ben- 
Cbaim  fe  fer  vit  font  modernes,  &  ont  été 
corrigés  fur  la  Maifore.  Opitius^pzt  exem- 
ple 


j 


(3)  Os  parle  de  deax  Editions  faites  cette  mêmt 
année,  Vunci Soncho  « Ttùtre  è  Boiogm;  mais  il  y  à 
toute  apparence  que  ce  n*eft  qu*une  feule  fit  mémt 
Editibn ,  faite  probablement  &  Bologne  par  des  ïm* 
primeurs  Juifs  de  Sonclno.  Voy.  la  Bîblietb.  Héàr» 
e^  Wo)f.  Tom.  IL  pag.  Io8. 

Tme  XV.  fart,  l  B 


iS  -'  'BtntiOTBEqns  des  Sciekces, 

me  Bib!è  HédVaïqtie  à  Kiel  Cft 

l'un  MS.  de  Pannfc  i4Sf  j  niiîs 

re  en  rien  des  précédcntà;  Edi-' 

n'efl  par  iâ  fautes  d^'mprdBons 

propres.  "  Ce  fanant  ft  moQ'' 

_  é  enWvetrr  de  It  Majore ,<pf '4 

ne  c^aigiiit. pas  de  dju.dans^  fz.ptcBn:^* 

gqe  quand,  tous  Ira  MSS.  s'accordefoient  à 

pOTtCT  la  même  leçon ,,ri  die  Ce ' tiouvaif 

itnbiouve  par  cttte  Maffbre,  il  faudrpit  la 

(rjétterTans  balancer.    Enfin,  il  y  a  toute 

ajiparencé,  fclon  notre  Auteur;,que  pnff'- 

que  le  MS.  àVpifiui\}à^  l'un  dei.plq^ 

efiimables  ,  s'elt  trpuvé  exafletnent-  con* 

premières  Bibles'  imprimées,- 

ou  ppur  mieux  dire,   feS;  Bî* 

[7Aa/«^  modèles  de  romçsiesam^' 

ïté  faites  que  fur  des- MSS-  i 

ccttc'daie,  A.tcftftau  pfosim-' 

ic  dnqoànf^me'd'aRiice?  i  l'in- 

i'imprimeric.  ■  ■'  .  •■ 

:  croie'  paS'que'cc  foït  là'-  une 
larardéê  fans  preuve.  M.  Ken*^ 
JJitfbn?  attedb ,  Que  plus  tes  MSSi  xfûî 
Ont  paiTé  fous  Tes  yeux  fontanciens,  &  plus 
le  Tcxtey  diffère  de  celui  de  nos  Bibles.  H 
ajoute  qu'on  y  voit  en  divers  endroits  l'an- 
ciermç  leçon  effacée  nu  altérée ,  âc  une  au- 
tre fubôJtuce  à  la  place  pour  rendre  cps 
]i1S'>-  conformes  en  tout  à  ceux  des.  Maf. 
Jorêtbéi.  fct  tout  cela  étant  avéré  ^  il 
en  réfulte  évidemineat  ,  que  -i'uniformitc 
des  MSS.  lâodcrnes/'noa  plUs  qtie  cefles 
dei 


des  Editions  dé  «es  -BiMes  cofmjwëés  ibk 
emr'eJles,  foit  avec  ces  MSS*,  n'eft  nulles 
làent' Urne  fâifofifuffifante  pour  fe'tnaqail- 
Hfèr  fur  la  pureté  &  riiitégrité  du  Tcxto 
Hébreii  dont  nom 'nau$  lenrons^naajs  qu'A 
eft  tems  &  plus  quetems  d'ourrir  lesyéux^ 
de  rirâr  de  la  pouffière  des  Bibliothèques 
tous  ks  MSS  qui  exiftent  enqote,  de:k9 
donner  à  collât ionner  à  des  geiiB.habi)e8'& 
fidèles- avant  que  les  vers  les  aieM  èntiérei 
meut  dévorés  ^  &  à  en  fiire  fer^r  ks  V^ 
rimres  pour  rendre  i  nos  divins  Livres; 
autant  qu'on  lepburia»  leur  perfeâiimrori^ 
ginaiev  dans  oné'ndârelle  Edition^  «  . 
:  lîjes  MSS.  modernes  re  font  rieà  micfaà 
qu'inutiles  à  c&dlfileini  i».  tisjuftifient  ^  aux 
yeux  des  |uifs  fdttôut,  la  fidélité  tde  nof 
principales  Sditioi)^  du  V:  T.  z^  Uidé* 
montrent,  psùrleS'Btutesqu]  s'y  trouvent^ 
que  les-Copiftes  de  i'Bcritare  n'ont  été  rieà 
moms  quPinfiiiiQbles.  â<».  On  y^pp«end 
beaucoup  mieux:  quV>a  ne  le  pourioit  fans 
ce  fecdurs,  comment  on  doit  s*y  prendre 

eur  pari^enir  à  la  dë<^buverte  de  la  vraie 
^n  dans  tes  endroits  ou  le  Xexte  paraît 
ftitérét  1)  n'y  il  pas  de  meiUeur  moyen 
qâé^^les  étudier,  fi  l'on  veut  le  faire att 
caraâëre  Ofianufcript  des  Juifs  ^  aux  ab*- 
bt^v^MtldJQS  j  âc  auk  extenfions  de  lettre^ 
qui  l^t  éCdient  familières  «  &  à  l'art  ât 
^gcàr'dte  aifâratiom  furvenues  daAs  les  Co. 
pïftà  qui  ti'exiftent  {Hus,  par  celles  que  i'oil 
■'•   .:vj   y.^.îî  n'..  ^B  à''.    -  ....  voit 
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▼oit  &  qae  l'on  corrige  à  raije  des  MS& 
que  le  tems  a  épargnés. 

Mais  rutilité  des  ancieas  MSS.  c'eft  i- 
dire  des  MSS.  aotérieiirs  au  tems  »  où  on. 
$%ft  avifé  de  les  rendre  tous  uoKforoies  en 
les  foumettant  aux  points  &  aux  correc- 
tions des  Majforétbés ,  eft  encore  plus  frap-; 
pante  pour  parvenir  au  grand  but  d'udeEai-i 
tlon  plus  parfaite  de  la  Bible.  i<>.  CesMSS^ 
foiurniflent  plus  de  Variantes  que  les  mo- 
dernes. 20.  Oo  y  retrouve  fréquemaient 
les  anciennes  lettres  voyelles  des  Hébreux 
(  ^  Vn  K  )  Y  que  Tufaçe  des  Points  Rabbin 
niques  a  peu  à  peu  fait  difparoitre  au.  pré* 
judice  du  fens, qu'ils  ont  quelquefois  rendu 
différent  de  ce  qu'il  étoit  ,  ou  douteux. 
30.  Quoique  les  plus  vieux  MSS.n.'appro- 
chent  pa&du  tems  des  Prophètes  &  de  Moy- 
je,  on  ne  laiiTe  pas  d*y  trouver  beaucoup 
de  râ:r/^iif^i,  qui  }u(lifient  la  manière  dont 
les  LXX.  &  les  autres  anciennes  Veriions 
ont  rendu  l'Original»  ce  qui  eft  deia  der^ 
nière  importance  Car  plus  les  ancien- 
nes Verrions  fe  trouvent  confirmées  par  les 
MSS ,  &  plus  leur  autorité  doit  paroître 
Kfpeélable  pour  conduire  au  vrai  fens  d» 
Texte,  dans  les  endroits  où  les  MSS.  man-> 
qiient  au  befoin  pour  Iç  corriger. 

Jufqu'ici  la  plupart  des  MvSS.  connus  dm 
Texte  Hébreu ,  n'ont  guère  que  joo  à  400^ 
ans  d'antiquité  :  mais ,  au  jus;en:fênt  des  plus 
habiles  gens  en  ces  matières  >  on  ne  fau* 
loic  douter  qu'il  ne  s'en  trouve  qui  ont 

jut 
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pxC^à  Soo  &  même  900  ans  de  date  (4). 
M.  Kennicott  croicétre  tr^  fur,  d'en 
avoir  vu  un  de  8co.  ans.  Cependant  il  a* 
voue»  que.|  comme  ce  n*eftque  depuis  on 
ilècle  <)u'on  s'ef>  appliqué  avec  quelque 
.émulation  à  l'étude  de  la  Langue  Sainte  « 
&  depuis  très-peu  de  tems  qu'on  s^ttt  avi- 
fé  de  recourir  aux  MSS.  du  V.  T.  il  eft 
fort  di£Bcile  de  déterminer  précifément  Ta- 
ge  &  la  date  de  chacun  de  ceux  que  l'oa 
connoit ,  quand  elle  n'y  eft  pas  indiquée» 
Il  faudroit  un  nouveau  Mmtfauconf  qui 
apprit  au  monde  favant  à  connoitre  les 
caraâères  Hébreux  de  chaque  fiècle ,  & 
jde  chaque  pays,  comme  cet  habile  Bénédic* 
tin  l'a  tait  pour  les  MSS.  Qrccs;  &  pour- 
quoi M.  Kennicott ne deviendroitilpat 
ie  Mmtfaucott  des  MSS.  Hébreux  ? 

Parmi  les  plus  anciens  MSS.  du  V.  T; 
Ton  con^pte  le  Fentateuque  &  le  Livre  i'£A 
tber  confervés  à  Bologne  depuis  plus  de 
450.  Oo  les  croit  d'environ  900  ans  d'an* 
fiquité  (s).  Le  P.  Houbigant  parle  d'un 
MS.  de  l'Oratoire  à  Paris  au  quel  il  don* 
ne  700^ &  qui  a  «  dit-  il ,  toutes  les  marques 
les  plus  eifentielies  aux  meilleurs  MSS.  !•• 
Il  a  été  écrit  en  Ëfpaene,  où  les  Copiftes 
ont  été  plus  exaâs  qu^ailleurs.  zo.  Il  a  été 

éait 

(4)  Vtd.  Blânchini  Vînd.   Qm.  Scrift.  Vulg. 
ffœj\  pag.  33. 

(5)  Momfiuicoo  Dian.  hafh  pag.  399.  4c(S. 
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écrit  faos  points  voyelles ,  on  les  y  a  depuis 
ajoutes.  30.  Il  eft  écrit  en  bca»  caradèrc 
&  Tans  ornemens.  40.  Le  Pentàtenque  n*y 
iéft  divifé  qu*en  Parafches  ou  Serions  de  la 
toi.  50.  Il  y  a  très  peu  dénotes  Mafforéthi- 

?ues.    A  cette  dernière  marque  feule  ieP, 
îoubîfrUnt  juge  qu*un  autre  MS.  Oratoricil 
cft  auffi  de  700.  ans.  (ù). 

M.  KÉNKicoTT  en  célèbre  V.  de  la  Bî- 
bliothëque  Bodleienne  à  Londres.  Il  attri- 
tue  an  deux  premiers  800.  au  troifième 
J'qô./àu  quatrième  600.  au  cinquième  du 
moins  foo.  ans.  Tout  de  fuite  il  déaît 
XLVII  autres  MSS.  tant  ïïébreux  que  Sa- 
iharîtiains  de  cette  même  Bibliothèque , 
XlVdc  celle  d'Oxford  ,IVde celle  deCam^ 
|)tidgé.  ... 

.  Cela  fait  il  donne  pag.  343  -  517  plus  de 
cent  exemples  de  paffages  d«  V.  T.  dont  la 
leçon  vulgaire  ,  impropre  ou  embarafléc, 
peut  être  heureufement  redreflee  à  l'aide 
des  MSS,  &  très  fquverit  d*une  manière 
qui  confirme  fans  équivoque  la  leçon  dei 
paffages  parallèles  ou  .celle  des  ancien- 
nes Vér.fions.  Viennent ,  après  cela  corn* 
itie  par;  voye  de  réVifion^^  des  fuppléméns 
iSç  des  iorrcâions'  pour  -tout  ce  qui^  préce- 
'de,  &' dfns  ce  morceau  i!  qui  eft  de  près 
40.  pages,  fe  trouvent  diverfcs  remarques, 
çurieufes,  qui,  inférées  à  leur  place  dans 
vne  nduvelie  Edition ,  ne  faùroient  manquer 

de 

\i)  ^^y-  ^^  Ûib.  des  Se.  7om,  VL  fag.  33*. 
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tte dHiQcr  plus icftl)K i POuymge'iBéflx. 
Moas  en  détacherobs  «Me  Teuje  âbfirra- 
tîon-  parce  qu'elle  doit /néceflkirement  eue 

'    On. a  dit  plus  baot^qoe  èa  prbitiiëre  Bi- 

Ue  Hébraïque  imprime)^,  eft  céU&file.&ii- 

Cbam^^hlii  à  Bologne  en  488  p^Jeirhojen 

ties  JDin  de  SonchuK  Cqpendant.ii  en  cxiite 

une  autre,  ou  du 'moins  une  portiet  4'^ùc 

autre  împr i  niée  un  ^ ,  ^latât  &  donnée  ch 

'préfentau  Coflège  d^Eacon  pris  deLondrei^, 

^jpar  feu  je  Dr.  PeAff ,  qui  étoitundesplusn- 

^âns'hl^^mmes  dece  Ûicto  dans  la  connoif'- 

'fancetles  Langues  Orientale  'A  la^tê^edeoe 

morceau  précieux  on  Ut  raveHîffementou 

:1a  note  que  voici.    Hic  liber  in  duç'wâùim* 

fta  divifus  ^impreffUs  ejl  Neapâlijtmtto  1487. 

'/,  e.  Une  anno  ante  imjn'efflênêm.^am  Jisri 

'turaverunt  Judai^Soncin^tei,  '  CmkpUiiiiMr 

'ttrtmmfart'em'  Btbticruffi'tjHam  Cbefaltimtffim 

-'Outras  in-  BfU/i3  WMiniris  Bom^ir punis  y 
-^mxMrfiams.  Hoc  exemplarqmt'umn^fiam' 
'mii^èftum  ,  tki  par-'tfi  rredere^'^^fiioRe- 
'fkatirnomine  ttfttfkanmf»  1  Bihli§itieCét  CoUs' 
piRega/h  'MterM^fisdonavit  Tbo.PdktirT^. 
CetteEdîcion  a  été  f^ite  fur  du  vélin.  El- 
le contient  les  Ha^iografhes  des*  Juifk(7i)en 
z  petite  vol^ume*'  in  fo}.  M .  KemInicott -prc- 
fume ,  fur  la  foi  dii  DrxPel/et ,  quciL'ticen}- 
'•  ./  B^^.-.       .      •  !)  '..i.plp 

•  (7)  Ilsippellent  Cbeiubim/es  P/èaumet  sUs  frt» 
-Virées  f'^êi  i^0nki^€fdmi  ;  «Klcjs  Cht^Huti. 
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g  aire  cf Eaton  eft|unique,  &  ce  qui  le  lui  per« 
adec'eft  i  qu'autant  qu'il  a  pu  le  découvrir^, 
tous  ceux  qui  ont  écrit Tur  les  plus  ancien* 
nés  Editions  de  la  Bible  Hébraïque ,  ont 
donné  l'Edition  de  1488,  qu'aucun  d'eux 
peut  être  n'a  vue ,  pour  la  première  de  tou» 
tes,  fans  faire  aucune  mention  de  celle  de 
Naples.  Mais  à  quels  Auteurs  ce  Savant 
Anglois  a-t  il  eu  recours?  Le  P.  le  Long 
Tom.  I.  pag.  129  &  130  de  fa  BMotbè^ 
ijue  Sacrée  de  l'édition  de  Leipftck ,  parle 
d'une  Edition  des  plus  anciens  Prophètes  (g> 
confervée  dans  la  Bibliotkëque  du  Koi  à 
Paris, faite  à  Soncino  en  i^iô.  fropbetét 
frittes  abffue  punBis  cum  Comment.  tL  D. 
-  Kimkki  y  in  fol.  Il  la  donne  pour  la  plus 
ancienne  Edition  du  Texte  Hébreu  qu*il 
connoifle.  Hac  ç/î,  dit-il,  prima  ^uam  no* 
4uerim  Jacrorum  Ubrorum  editio^  &  il  y  a 
•toute  apparence  que  c'eft  la  même  Edition 
que  celle  de  Naples  qui  aura  été  commen- 
cée à  Soncino  en  i4S(!.  &  achevée  à  Na* 
pies  en  1487*  Ce  qui  nous  le  perfuade 
(c'eft  la  notice  plus  détaillée  que  le  Savant 
JVotfius  donne  de  cette  Edition  dans  fa 
BibUotbèque  Bébraïgue  Tom.  IV.  pag.  141, 
142.  d'après  un  exemplaire  de  la  Biblio- 
thèque cie  Gujlave  Scbrœdter.  Le  i.  Vo- 
Jume  de  1 16  £éuillets  contenoic  les  Pfemi- 
mes  avec  le  Commentaire  de  Kimkki^ 
ponâués,  mais  fans  accents*  Il  n'y  a  voit 
point  de  titre.  A  U  iin  <hi  volume  fe  li- 
^  foit 

(  *  )  Les  ]ui&  donnent  ce  Qom  ani  UvfCi  de  Jç^ 
fit  y  des  S^tfgOt  de  Samuf/  ^  des  R^ih 
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loît  une  note  du  Corredeur  Je  R.  Jacct 
Barucb  bcn  Juda  Lando^  dan$  laquelle  il  fedit 
exilé  ou  habitant  de  Nafks ,  &  9Ctefte  qu'il  a 
été  imprimé  en  1487.  par  £.  Jojfepb  ben 
^acob^  Imprimeur  Allemand.  Le  II.  T<v 
me  de  250  feuillets,  comprenoic  les  autres 
Hagiograpbes  jufques  au?^  Chroniques ,  avec 
le  Commentaire  de  fi.  Immanuel  ben  Jom 
cab,  &  portoit  à  la  fin,  qu'il  a  voit  été  a« 
çbevé  à  Naples  en  I487'  P^r  ScbemuelfiU 
de  Schemuel  Romain.  Le  Texte ,  dans  le 
fécond  comme  dans  le  premier  Tome^  é- 
toit  imprimé  en  lettres  tqnarrées,  &  le 
Commentaire  à  côté  en  caraâères  Rabbi- 
niques;  le  tout  étoit  du  même  goût!  ft 
dans  la  même  forme.  Il  ne  feroit  pas  é- 
tonnant,  au  refte,  que  les  Juifs  enflent 
fupprimé  &  brûlé  cette  Edition  ^  ainfi  que 
le  D.  Pellet  Taffure  dans  fa  note.  Les  rai« 
fons  qu'en  donne  M.  KEimicorr  font  fort 
probables.  10.  Cette  Edition  n'eft  pas 
exafiementdans  le  goût  Maflbréthique.  Il 
n'y  a  point  de  Variantes  à  la  marge,  &on 
y  a  iaiifé  dans  le  Texte  beaucoup  de  mots 
que  la  Majfore  a  corrigé.  29.  Le  Texte  en 
eft  fautif  en  plufieurs  endroits.  3».  Il  y  eft 
accompagné  de  quelques  Commentaires 

Ïue  les  Juifs  n'ont  plus  admis  dans  leurs 
tibles,  &  qui  fur  l'exemplaire  d'^atoa 
effacés  avec  art ,  ont  été  lupplées  par  de 
nouvelles  glofes  qui  occupeqt  quelques  fois 
Jufqu'à  dix  lignes  de  fciite. 
^ais  c'en  eft  trop  fur  ce  premier  To- 


tue  âa  POovragede  notre  Latorieox  &rSi^ 
vant  Auteur.  Le  Second  Tooae  mérite 
iien  un  fécond  Extrait. 


SECOND    ARTICLE. 

iBfiSCbOUWING  DER  S£ST£  WaERELD 
&C. 

Ceft- à-dire, 

Théorie  du  MEitLEUR  Monde  &c. 
Suite  de  VArt.  F.  du  Trimefire  pré- 
cédent. 

Quoique  ALSFHOFiLfi  Fileusbbb^ 
Tous  le  marqué,  n'en  ait  impofé  i 
perfonoe  eii  faifant  le  Leibnitien ,  il 
'étoit  digne  d'un*  homme  qui  a  pris  des 
noms  9  ou  tout  annonce  un  amour  vif  pour 
ia  'Vérité  fikn  la  piété  y  4é  fe  montrer  à 
vitigt  découvert,  &  de  islélevcr  de  toutes 
'fcs  forces  contre  le  Tyrtérae  de  VOptimifiae 
ou  du  Meiiteùr  Monde  ^   puifqU'il  le  croit 
'fi  pernicieux.  "Telle ^  d^fotàiais  «n  ëf- 
•fet  foU'^occupàtion.    Toute lay^wfc  Par- 
*tie  defôfli  Ouvrage  eft  polémique,   &  de 
guenc  ouverte.    Ce  n^  plus> àla  fappe 

-^  '    .      ''  ..    .:    ^^U*U 
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qftf  Jl  Va  àf  l'étitiisdifi  c^eft  an  grand"  jOié  ft 
pztâcs  attaqàeisredoublëbs,  dkiarriea  n'é» 
thappc  aux'  yeux  du  fpeâaMir;  '  :  * 
-  Pour  en  doiiner  une  idée  fid<$ie ,' oocÉ 
j>Tetions  le'  [fard  de  iaiiftit  parler  Ai,» 
toPHiiiËiui  même; fans  tné)^prefc]uefftii 
mais  nos  réflexions  aux  fienné!^  ËtO)gnéS| 
tommt  nbuâ  k  fommes;  (fâdb^èr  les  fens» 
tîmens  &  encore  plus  fa  méthode,  no» 
tre  uniqtie  deflein  eft.  de  tontÂuer  i  leâ 
faire  coiinoltte,  afin  que*  ie^  perfonn^t  Vû 
font  au  fait  de  ces  nàacîèrdt  &  quin'ebtett» 
dent  pas  la  langue  Moilandoife  ^  puifTenf  jo^ 
|eT  dé  fon  livré  &  de  la  nîâniëre  dont  le 
lueibnifianifme  7  eft  attaqué ,  pour  ne  pas 
dire  noirci. 

On  n*aufa  pas  oublié ,  fins  doute ,  que 
PÂùteur ,  content  en  appa^nçe-des  inftruo* 
tions  qu'il  aToit  reçues  à  iMcôle  dd  LeiL 
itff:t,  de»«o(r&  delcuîrs Difcipics,  s'^ 
toit  troutré  terâté  tout  cOttlt  )*quand;à  VzU 
tde  de  ces  inSniâibtiSi'a  )iv6it  Voulu  édaiiu 
cfr  deux  qûeftibbs  de  la^niièi^iniporraii^ 
^;  la  premtfere,  ii  éhns  le  fjftôme  du 
Meilleur,  M  )>eut  â^iiTurerV  à  queh)Uês 
toiart^iies'dértâiim,  qifbh  fera  heureux  ou 
malheureux^ dans  la  Vie  avenir;  &  la  fe*- 
fécondé,  fî  de  fyftême  né  va,  pas  à  jeteer 
dans  l'inai^lôn ,  en  pérfuadant  que  tour  eft 
ioëceiTaÎTe  &i«édAerminé- 
«  '  Les!  LeiBnif'lens'r'épondenf  i  la  première 
^tte&ion,4vèc  tous  le$  Théologiens^  qùt 

le 


le  bonheqr  &  le  malheur  dans  la  vie  ave* 
nir,  feront  réglés  fur  le  bien  &  le  oiai  qu'on 
aura  fait  dans  la  vie  préfente,  &  que  ce 
Monde  ne  feroit  pas  le  Meilleur ,'  s'il  îy  a- 
▼oit  feulement  une  exception  à  cette  r^Ie* 
Cela  pofé ,  la  réponfe  à  la  féconde  queftioa 
fA  toute  &ite.  Loin  de  favorifer  Tinac* 
tionyYOpttrmfme  ne  peut  que  conduire  % 
un  ufage  aflidu  des  moyens  aflbrtis  aa 
bonheur  fupréme,  parce  que  remploi  de 
ces  moyens  «  entre  comme  indifpenfable- 
ment  néceflaire  pour  arriver  à  la  féli« 
cité 

Mais,  eft  il  bien  prouvé  que  YOptimiJme 
ibumiife  efibâivement  des  preuve^capables 
de  convaincre,  ()ue  le  bonheur  &  le  maU 
Jieur,  dans  la  vie  avenir,  feront  règles  fur 
la  bonne  &  la  mauvaife  conduite  que  Ton 
aura  tenues  dans  la  vie  préfençe^  Aletho* 
PHiLB  le  nie  de  la  .panière  la  plus  forte. 
Il  foutient  lo.  que  dans  le  fyftéoiç  du  Mei^ 
leur  on  ne  prociult  aucune  preuve  de  cette 
vérité  capitale,  %•.  Qu'il  eft  impoilible  de 
rétablir  par  les  princi[>es  de  YOpt'mifm^. 
30.  Que  plutôt  ces  principes  Croient  préfu- 
mer tout  le  contraire.  ^  40^  ]^nfin  qu'il  ea 
découle  immédiatement  dçs;  çonféquen^ 
ces ,  dont  la  feule  idée  fait  horreur.   * 

I.  D'^rd  il  s'agir  proprement  d'un  fait 
Notre  Tbéarijîe  prétend;  que  jufqu'ici  les 
auteurs  &  les  partifans  de  VOptim'tfme^ 
n'ont  ^0é  ^çune  picuve  dçmonftiativc 

qu'où 
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fi'on  fera  heureux  ou  malheniieux  dans  aœ 
autre  œcoQomie,  leloo  &  à 'proportion 
qu'on  fe  lera  bien  ou  mal  conduit  dans  Tœ* 
conomie  préfente.  Ils  le  di(ènt«  ils  le  dëd*. 
dent ,  mais  ils  ne  le  prouvent  nulle  paît*- 
U  ofe  la  fommer  de  fe  juftifier  là-deflos* 

IL  Comnient  le  fcroient-ils  ?  Il  eft  im- 
jjoflible  de  prouver  cette  vérité  par  les 
principes  de  VOptimifme.  Ceftla  féconde^ 
propolition  d'ALETOPiiiLE,  &  i  en  juger 
par  le  ton  qu'il  prend ,  elle  eft  de  la  {diis 
haute  évidence* 

Car  s  dit- il,  on  fait  ce  que  lesLeiboi-? 
tiens  ont  pei^tuellement  i  la   bouche^ 
qu'on  ne  lauroit  décider/  par  le  peu  que 
Ton  connoit  de  ce  Mon^e,   de  ce  qui 
convient  le  mieux  à  ce  grand  Tout,  on 
pour  parler  plus  clairement,  de  ce  qui  é^ 
toit  le  plus  néceflaire  dans  Iç  plan  du  Meil- 
leur Monde  V  dans  les  vijies  de  Dieu  pour 
le  bien  général:  &  fi  on  ne  le  peut  pas, 
comment  décidera- t«on  de  ce  qui  convient' 
le  mieux  dans  les  parties  de  ce  Tout?  Dej 
l'aveu  de  ces  Pbilofophes ,  on  ne  fauroiCi 
définir  a  friari ,  par  rapport  à  aucun  ca^, 
particuliet>  s'il ^^trpit, dans, jf  plan  dO) 
Meillqûr^  ou  s'il  n'y  entcôj|t^pasf  qomment^ 
donc  en  jugera  ton?  Sera-ce  par  les  idées! 
que  nous  avonsdelafage^Te'&.dela  bon- 
té infinies  de  Dieu  ?  Cela  ne  fe  peut;  ca» 
comme  ces  perfeâions  ne  fe  déployent  & 
ne  produifent  rien  que  par  rapport  a^ 

Tout  9 
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Tout ,  Se  au  plus  grand  hitÛ^ti  Tout ,  îP 
faudroit  doi^oître  ce  qd i  -  convenoit  le 
nfiçux  ^  ce  Tout,  pour  prOnphcer  fur  ct^ 
qm  <coh\rJéndrôit  le  mieux  dflÉ)S-les  casp 
pàrtîéuliers? 'PJTÇ  que.  td  'cfti-  tel  irfrange- 
xnèÉt  çDfliidéré  eà  ftii  ne  pdûVoît  ejuç  mé»^ 
ritëi*  là^piéfèrlénfeè,  èe  féroît'-raifonirer  en 
l^ir. -Daûsuiï  f]^ême  ou  tojit  cft  lié  ^' 
i9cn  oe  petit  çn-ïoKméfîtér  U.^éférencci* 
rien  Sepeut/être  tfbne  maéicrè  plutôt  que. 
d\ine  autre  $  -que  p^tce  que'  le 'plbsî  grahd* 
bien  di^  l'put  Tcxigeoit  ainfll    Kt  'fi  vous- 
voulez  juger 'du  VicWléut  '  if 'fojleriorr^  eu 
wifonnant  ^ur  r^éfcpéri^Btèv^C"'^  ^éJ 
^fftsf ' fi'è  ^né^:  vompoititl  Tôdt  néft  «ans; 
linè*  flutSûbion  continuelle?  îci^  bas- ,  tout* 
3^  ebanéfe  ^eVpéfûeHénieht  à' nos  'yeUx    Le-' 
n)f)jtn  fite^p^àdêJAt'  lé  féjôtir-^  de  quél^^uesf 
lAbinetts  ^  'ftbiis  y  fliforis  ^  'péira  fUifJ 
fidns  acqdeWr  -^afféz  dé'  cqnQOifflince  ^' 
riifr'de  rafeifji  pour- juger 'ayéè:-q6(?lquet 
œrtitudè  par  Pêt^àt  delô  chofes  pr^ftàtes ,  de 
réit"^-  dés  tlféfés^  âven  ir?    h<^  '  moyen  ^  fufi 
tbuf ',  '  qué'cf  que"  nous  pouvons^  conilôîtré 
des'  caufes jcteondes ,  hôus  infthiîTé'jamaii 
de^cé  que  Dièa'cx&utë  ôu/eiécûttra  par/ 

lès  d]VeSiéhK'Mmédiâtès''de  Ta'  ProvK 
^cè?*;'  '■*'!/  •'■''  '   '   '■'"'"  2  ^•'-'^  '■  fi    •      > 

'Mais  téb'éft  trop  général.  A  LïCTHOPHtL* 

«e  s'ylxjrhè  D'âS.  U  ferre  dé  plus  près  ceux^ 

^'il  atfa[<](ué  &  voici  en  lubftànce  com^ 

É»^ne  iliîalfolHie.    Bûui^  fô  fieriuader,  éii^ 

ç  :    V  J.  fui- 
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/uiVant  lé-ïyftéiqe  Leitaftièii ,  que  -k[! 
honhééf'H^ié'  pisHheuf  SHf^k  l^nt  rétt^ 
bttésvTaël^lè'bida  &4ë  tntiti^  qa\)n  ftiMt^ 
fait  (hms  le'  ^tCcût ,'  jS  nfyf  t^  dae  deo9tf> 
Voies  i  fqivi:e:  la  contempmiôil  des  iku^H^ 
flafuréBés,  ScVéttàt  ^[eétjffiï fiirnatm^l^ 
tes:  ir^i;ît  •  que  'Pôri  fé  tooyainqiie  ^  ou.  qa& 
VàëTtàn  '-  dés  *  caiifés  pdreiiQéâC  -  BatureflâF 
opéiei^tet  effet,  0»  <^MI  ferala  ruitcf-Sé' 

Îiielqufè'!  intwvetttioii  miniculeufe  de  If 
rovideiièe.    Il  ny  a  \)oint  dé'  millett.   •'  • 

SjToh  tfIJi  'lé  premier:  firba-lbudeiie^ 
que-  le'l}<«Micu¥*  j&  lètoâiheùr  fctont'r* 
^t^^e'rhômine  (hérsf'r^ttniifié, .  reloii> 
qffit ai^ti firtï! de; bcmrtes  ou-'de  mauvaîid^ 
aftiénj?  dàrJs '  Te  temsV'&^l^  par  tioe  firf-^ 
tc'nimfrdfe''des  choM;  iF^fatit  qu'on 'ft^ 
iènèe- 1^'  (^t^de  pro»Ver;  mt  Jefii  boafiial 
<W'  f^^TiiOTWJftà  ,^a«id^^  mstE  eà  cctt* 
▼ië>  .coirtlfcéfent'irtku^eHéfticnt  li  -raiforf 
fôfiBfàtike&^lilmerure'duibèntityr,  &^à^ 
xnàlîictrf-élçrhe]  ;  en  forte  que  éeûX'-éP 
fojehrî^^e  n'éceffaife  de  <^llés tt^  NittW 
comment  le  tirouvcrat-ônPSerà  ctdffcoh^' 
fidérant  rhomme  in  alHlradù.^  tn  foi  urtî^^ 
qderffèitt/^ï>2à:  abihid{ibiiàHout'ié^tt[> 
Vtti^mm^  ou  fera-cë  eif  ^l^hvifiigèâÉIP 
coiiitriè.  Hmant  partie  da  Meill^rMonde.^ 

'/e.coiffiîfâfcr'T-hômme  eu^-tai  mômè'î 

S»uf  jà|ë?pa?  Id  couh  naturel  •  des  chbft^ 
é'VfflfluèndéQu'âuront  &s  kâSoos  botiMMT 

Ott'àiii^tlfes  »rfon^bctolleu^eufôn•I^ 
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ir  dans.  Tavenir ,  que  prouvera  - 1  •  on? 
In  prouvera  bien,  que  le  bonheur  avenir 
tçra  proportiotiné  au  degré  du  bien  moral 
qfCoa  aura  bit  dans  le  préfent  >-  mais  corn* 
me  nos  facultés  font  bornées,  comme 
11QU8  ne  pouvons  jamais  faire  le  bien  qu'à* 
quelques  égards  &  dans  un  degré  trësf  li- 
mité ^  il  eft  évident  ^  que  félon  le  cours 
naturel  des  cbofes ,  nous  ne  pouvons  pat* 
venir  par  nos  bonnes  aâions ,  ni  à  uo 
bonheur  univerfel  ^  ni  à  une  félicité  éter* 
nelle,  mais  feulement  à  un  bonheur  fini 
dans  fa  durée  comme  dans  fon  étendue* 
Qui  nous  dira  donc  (  à  juger  du  futur  par 
le  préfent ,  félon  le  cours  naturel  des  cho- 
ïes^  li  un  homn(iè  qui  fe  fera  rendu  heu- 
reux à  divers  égards  par  fes  bonnes  aâions» 
9e  fe  fera  point  rendu  plus  malheureux  à 
d'autres  égards  par  fes  mauvaifes  aâions? 
£tiila  parfaite  béatitude ,  ù  une  félicité 
univerfelle  &  infinie,  n'efi  pas  le  réfultat 
naturel  &  néceflaire  de  la  plus  grande  rec- 
titude dans  notre  conduite, n*eft  il  pasviii- 
ble,  qu'on  ne  peut  jamais  s'aiTurer,  fur  le 
iimple  témoignage  d'une  bonne  confcience, 
d'être  parfaitement  heureux  après  la  mort» 
^ôiqu'onait  été  eifcntiellement  vertueux.^ 
Aletophilb  en  appelle  là  -  deflu$  à  l'ex- 
périence. Si  npus  n'avions  pas  des  pro- 
aieifes  d'un  heureux  avenir  aifuré  à  la. 
^ertu,  les  pi  as  gens  de  bien  vivroient 
dans  l'inquiétude  &  mourroient  fans  con^ 

Mais 
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Mais  d'ailleurs,  il  ne  conçoit  pa:5  comr 
ment  on  peut  fe  mettre  dans  i'eiprit,  que 
fclon  le  principe  de  la  raifort  fuffifante ,  un, 
état    aâuellement    heureux    doive  tou- 
jours être  fuivi   d'un   autre  état  qui  lui 
aflortifle  &  qui  lui  reffemble.      Au  con- 
traire, il  peut  fort  bien  cet  heureux  état^l 
contenir  en  foi  la  raifbn  fufBfante  d'un  état 
funeftc.  ,^Nous  voyons  tous  les  jours  dans. 
r^  ce  monde,  par  le  principe  de  la  raifoa^ 
,,  fuffifante ,  les  gens  de  bien  devenir  vi«] 
„  cieux ,  &  les  vicieux  fe  convertir  en 
,)  gens   de    bien ,  un  état  d'indolence  a« 
,,  boutir    à   un  état  d'aâivité ,    &   des 
yy  perfonnes   qui  primoient  dans  la  So« 
},  ciété  du  côté  de  l'efprlt,  du  favoir,  & 
,9  de  la  conduite  >    tomber  foudainement, 
„  dans  un  état  d'imbécilité  ou  de  dé- 
y^  mence. 

„  Mais ,  continue  notre  Auteur  ,  fi  le 
9,  bonkeur  &  le  malheur  dépendent  de 
,,  toutes  ks  circonftances  où  nous  nous 
„  trouvons  prifes  enfembles,  &  non  de 
,1  la  juftice  &  de  Tinjudice  de  nos  ac- 
,1  tions  coniidérées  par  abftraâion ,  ou 
,,  en  elles  mêmes;  s'il  eft  de  fait,  qu'en- 
,,  tre  un  état  &  l'état  fuivant  il  n'y 
^  a  point  de  liaifon  néceffaire,  je  de- 
^  mande  comment  on  peut  chercher  la 
,,  raifoo  fuffifante  ,  de  l'état  de  bon- 
,,  heur  ou  de  malheur  qui  fera  notre 
,,  ibrt  au  de-là  du  tombeau  ,  dans  l'é. 

Tome  XV.  Fart.  /•  C         „  tat 
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/,  tat  de  bonheur  ou  de  malheur  qui  eft 
„  propre  à  chttcud  de  nous  en  cette  vie  ? 
,,  Kh  !  qui  fait  quel  changement  la  diflb- 
,,  lutioti  du  corps ,  jointe  à  d'autres  cir- 
y,  confiances^  produira  dans  notre  amc  pen«* 
3-,  dant  cet  état  de  réparation  où  elle  con- 
j^  tinuera  d'être  liée  à  l'Univers ,  quoique 
„  d'une  autre  matiièrePQui  fait, combien 
„  de  tems  die  confcrvera  fes  bonnes  ou 
,j  mauvaifes  habitudes  dans  ce  nouvel  é- 
^,  tat?  Qui  fait  feulement  fi  ellp  les  y 
,,  confcrvera  en  effet  ?  Et  fi  l'on  n'a  là-def- 
3,  fus  que  des  probabilités, que  devient  la 
,,  preuve  que  nous  examinons  "^  ?  Pour 
qu'elle  fut  concluante,  &  que  de  l'état 
prcfent  d'un  homme, confidéré  feul  en  foi 
&  à  part  de  tous  les  autres  Etres,  on  put 
tirer  une  conféquence  néceflaire  J^ar  rap- 
port à  fon  état  avenir  ,  il  faudroit  lïu 
ôioihs  que  Tame  humàïrte  put  ftibfifter  c- 
tertidlettient  ifolée,  &  ïkns  aucune  liâifOQ 
avec  quoi  que  ce  foit  d'extérieur  à  elle 
itoême,-  mais  il  n'y  a  point  de  Philofophe 
qui  voulut  admettre  cette  fuppofition ,  & 
un  Leibnitien  moins  ique  tout  autre ,  car 
dans  le  meilleur  Monde  tout  eft  indiffolu- 
blemeht  lié. 

Paflbns  donc  à  la  féconde  manière  d'en- 
vifaget  l'homme  dans  Texamen  de  laquef* 
tlon  que  nous  difcutons.  Si  on  le  conû- 
dère  comme  faifant  partie  du  meilleur 
Monde,  quelle  preuve  les  Optmljks  nous 

don- 
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donneront-ils  de  cette  propofition  ,  gue 
le  bonheur  ou  le  malheur  font  les  fuites 
naturelles,  &  le  réfultat  néceflaire  d^uné 
bonne  ou  d'une  mauvaife  conduite,  fé- 
lon &  à  proportion  qu'elle  eft  plus  ou  moins 
bonne  ou  mauvaife?  i<>.  Dans  le  monde 4 
cette  règle  n'eft  rien  moins  que  juftifiéepar 
Pexpérience.  On  fait  les  plaintes  d'AfaPÎ 
fur  la  prpfpérité  des  mëchans;  On  (ait  les 
vives  pbjeâions  de  Claudien  fur  ce  défor- 
dre.  Il  feroit  fuperâu  de  ramener  ici  des 
regrets  &  des  murmures  cent  &  cent  fois 
répétés  ^  qtioiquç  dans  des  vues  différentes 
fUT  le  même  objet.  Mais  note2  20.  que  fe* 
ion  le  fyftéme  du  Meilleur ,  quand  toutes 
les  imperfeélions  qu'on  croit  appercevoir 
dans  ce  monde  y  fublifteroient  éternelle- 
ment  «  on  ne  devroit  point  en  être  ofiènlé  $ 
parce  qu'on  fuppofe  que  tout  y  a  été  règle 
pour  le  mieux  par  une  fagefle  &  une  bon- 
té  infinies ,  fans  qu'il  puiffe  y  être  apporté 
Je  moindre  changement^*  Quand  donc  oti 
démontreroit  mille  fois,  qu^il  ferôit  plus 
convenable  en  foi  que  les  bons  fuifent  tou- 
jours heureux  éS:  les  méchans  toujours  mal- 
hem^eux ,  il  ne  s'en  fuivroit  pas  que  lat 
chofe  ait  dû  avoir  lieu,  parce  qu'il  ffê 
pounok  que  de  là  fuffent  nés  des  inconvé** 
Hiens  beaucoup  plus  confldérables  quetous 
ceux  (lont  on  fe  plaint. 

On  (rtqcâcra  pcirt  ocre ,  <îue  quoiqu'il 
en  foit^rhdoiiM  étant  Cobj^  pnndpiil  deit 

C  Hà  foins 
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foins  du  Créateur,  qui  a  d^iigaé  le  former 
à  fon  image ,  il  eft  naturel ,  qu'afin  de 
jrendre  les  juftes  finalement  heureux  &  Ics^ 
méchans.  malheureux  dans  une  autre  œco- 
nomie ,  Dieu  ait  arrangé,  les  chofes  de 
panière  que  les  imperfedions  &  les  défor- 
dres  inévitables  dans  le  meilleur  Monde» 
pendant  i'œconomie  préfente,  foient  re- 
dreiTés  &  réparés  dans  i'œconomie  avenir^ 
fans  quoi  ce  Monde  ne  feroit  pas  le  meil* 
leur.  ÂLETHOPHiLE  convient  que  Tobjec- 
tion  eft  fpécieufe ,  &  qu'elle  embarrafferoit 
tout  autre  qu'un  Leibnitien.  Mais ,  dic-ili 
V*.  dans  lefyftème  de  rOptimifme^  il  n'y 
a  point  de  défordre ,  tout  eft  bien.  2®.  Le 
raifonnement  que  Ton  fait  ne  prouve  rien, 
parce  qu'il  prouve  trop  :  car  s'il  étoit 
jufte,  il  s'en  fuivroit  que  dans  cette  vie 
même  il  ne  devroit  fe  trouver  aucun  hom- 
me de  bien  moins  heureux  qu'il  n'eft  ver- 
tueux, aucun  méchant  moins  màlheu* 
reux  qu'il  n'eft  criminel.  30.  Jamais  Leibni- 
tien n'admettra  cette  prétendue  prédileâion 
de  Dieu  en  faveur  de  l'homme  qu'on  fup- 
pofe  dans  l'objedion.  A  fcs  yeux  l'hom- 
me n'eft  rien  en  comparaifon  d'une  multir 
tude  d'Etres  plus  excellens  que  lui,  & 
quand  Dieu  abandonneroit  dans  l'infortu- 
ne des  milliers  d'hommes  jpour  nç  pas  don- 
ner atteinte  à  la  félicité  de  ces  innombra- 
bles intelligences,  il  ne  feroit  rien  en  ce- 
la y  qui  dérogeât  à  fa  Souveraine  Perfec- 
tion» 


I 

Janvier,  Février ,   Mars.  176I.  3f 

« 

tion.  Enfin  ,  puifqu'ici  bas  la  diftributioil 
des  biens  &  des  maux  ne  fe  fait  point  pro- 
portionnellement au  degré  de  vertu  ou  de 
vice  ^  qui  caraâénT<^  les  aâions  humai- 
nes ^  on  ne  voit  pas  pourquoi  dans  une 
autre  vie ,  Dieu  ne  perpétueroit  pas  cet 
arrangement ,  il  le  plusgrand  bien  du  Tout  p 
dont  nous  continuerons  à  faire  partielle  de- 
mandoit.  Et  qui  faic  s'il  ne  le  demande- 
ra pas  ? 

Conclufîon,  ni  l'expérience,  ni  le  peu 
que  nous  connoiflbns  de  la  nature  de  notre 
ame  &  de  fon  état  futur,  ni  l'étude  des 
caufes  fécondes;  rien  en  un  mot  dans  le 
cours  naturel  des  chofes,  ne  nous  met  en 
état  de  décider  que  fûrement ,  dans  une  au- 
tre vie,  le  bonheur  fera  le  partage  des  genS' 
de  bien ,  &  le  malheur  celui  des  méchans. 
Bien  plus.  Quand  le  raifonnement  mene- 
roit  là ,  ce  ne  feroit  pas  a(fe2  fuivant  no- 
tre Auteur  pour  être  tranquille  fur  cette 
grande  queôion.  Les  miracles  entrentdansle 
pian  du  meilleur  Monde.  Dieu  peut  chan^ 
ger  le  cours  de  la  nature,  il  peut parconfc- 
quent  empêcher  que  le  vice  &  la  vertu 
niaient  ks  fuites  que  naturellement  ils  de- 
vroient  avoir.  D'ailleurs,  quand  môme 
par  des  miracles  Dieu  ne  troubleroit  pas 
Tordre  commun  pour  maintenir  Tordre 
univerfel,  quand  môme  il  ne  dérangeroit 
pas  en  les  faifant  la  relation  que  la  vertu 
aiiroit  fans  cela  avec  le  bonheur  ^  il  peut 
.,     ^  C  3  tou- 
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toujours  anéantir  notre  ame  après  la  diffo* 
lution  du  corps ,  ou  bien  il  peut  en  faire 
une  Monade  à  la  Leibnitienne  pour  jamais 
plongée  dans  Tinertie  &  le  fomoieii.  Com- 
ment favoir  par  la  confidération  des  caufes 
fécondes  &  du  cours  naturel  deschofes,  que 
le  plus  grand  avantage  de  TUnivers  ne  dé- 
terminera pas  l'i^tre  fuprénie  à  prendre 
quelqu'un  de  ces  partis?  Et  fi  on  l'ignore, 
fur  quoi  fondé  prétend-on  trouver,  dans  Vé^ 
tat  a^uei  des  difpofitions  vertueufes  des 
gens  de  bien  &  des  habitudes  vicieufes 
des  méchans,  la  raifon  fuffifante  du  falut 
des  uns  &  de  la  damnation  des  autres  } . 

Pour  fuppléer  »  s^il  étoit  poilible,  à  ce  qu'on 
ne  fauroit  découvrir  par  cette  voie,  il  n'y 
a  qu'une  reffource.  C'eft  de  recourir  aux 
caufes  furnacurellçs.  C'eft  de  dire ,  %o.  que 
li  la  vertu  ne  conduit  pas  naturellement  au 
bonheur,  !&  le  vice  à  la  peine  dans  un 
autre  œconomie.  Dieu  y  remédiera  par 
Pintervention  miraculeufe  de  fa  Providen- 
ce. Mais,  au  jugement  d'ALETHOFiLE, 
cette  reffource  ne  vaut  rien,  parce  que 
dans  le  fyftêroe  de  VOptimifme  les  miracles, 
font  liés  au  Tout  comme  ics  événemens 
naturels  ;  d'où  ii  fuit  que  tous  les  raifon- 
nemens  que  l'on  vient  de  faire  pour  mon- 
trer qu'il  n'y  a  point  de  liaifon  néceifaire^ 
entre  l'état  naturel  des  bons  &  des  méchansi 
ici  bas,&  leur  condition  heureufe  ou  mal- 
^eureufe  dans  l'avenir,  portent  pareille- 
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ment  contre  toutes  les  indudions  qu^ca 
pourrait  fonder  fur  les  interventions  mi- 
raculcufes  de  la  Providence. 

Cependant ,  pour  ne  mécontenter  perfbn» 
ne  ^  l'Auteur  veut  bien  écouter  les  Leibni- 
tiens  fur  ce  fujet.  li  a  même  la  générofi» 
té  d'en  faire  parler  un  aflez  en  détail, &  ce 
qu'il  lui  bit  dire  revient  en  fubftance  à 
ceci,  qu'il  eft  tout/impledepenfer^que  fi 
la  vertu  &  le  vice  ne  rendent  pas  naturel- 
lement l'homme  heureux  ou  malheureux 
dans  une  autre  vie,  par  i'inefficace&Pem* 
barras  des  caufes  fécondes.  Dieu  fera  fer- 
vir  les  miracles  à  cette  fin;  qu'à  la  véri^ 
les  miracles  entrent  dans  le  plan  de  ce 
grand  Dieu,  dont  nous  n'avons  qu'une  con» 
noifTance  trop  imparfaite ,  pour  pouvoit 
juger  de  la  manière  dont  il  y  aura  recours^ 
mais  qu'aumoins  voici  qui  eft  fur ,  c^df 
que  dans  le  meilleur  Monde ,  il  ne  fiuroic 
rien  arriver  qui  répugne  aux  perfeâiont 
morales  &  infinies  du  Créateur ,  oue  ceÈ 
perfedtions,  furJtout  fa  juftice,  feroient 
blefifées ,  fi  les  gens  de  bien  n'étoieot  pas  fi« 
nalement  récompenfés  &  le«  méchaos  fi^ 
nalement  punis ,  &  que  par  conféquent  on  a 
tout  fujet  de  croire,  que  cet  arrangement 
auralieu,  comme  la  vertu  Tefpère  &  com* 
me  on  l'en  flatte. 

C'eft  la ,  félon  notre  Philofophe ,  tout  ce 
qu'un  Optimijle  peut  dire  de  plus  fort,  mai* 
il    n'en  eft  aucunement^  allarmé^  parce^ 

C4  qu'il 
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qu'il  n'eft  pas  homme  à  prendre  le  chahge, 
en  s'en  laifTant  impofer  par  des  exprcilion^ 
vuides  de  fens.  Dès  là  qu'il  n'y  a  point 
de  liberté,  parce  que  les  déterminations  de 
la  volonté  de  l'homme  font  touc  autant 
néceflîtées  que  les  mouvemens  de  fon  corps, 
la  juftice  n'eft  qu'une  chimère ,  il  n'y  a- 
ni  bien  ni  mal  moral  dans  tout  ce  que 
rhomme  fait.  Ledébonnaire ,  Justus  »  n'eft 

Îu'une  machine  plus  aimable  que  le  cruel 
EROX  y  mais  il  n'y  a  pas  plus  de  raifon 
d'applaudir  à  l'un  &  de  blâmer  l'autre , 
quMl  n'y  en  auroit  à  féliciter  un  homme  de 
ce  qu'il  n'eft  pas  un  tigre ,  ou  à  condamnes 
un  tigre  parce  qu'il  n'eft  pas  un  homme. 
Et.  comme,  félon  ce  fyftén^e,  la  liberté 
n'eft  pas  une  perfeâion ,  il  s'enfuit  qu'on 
ne  doit  pas  non  plus  la  chercher  en  Dieu. 
Les  mêmes  raifons  en  effet,  qui  dans  les 
principes  de  YOpt'mifme  font  de  l'homme 
un  pur  automate ,  ces  mêmes  raifons 
;uiéantiffent  toute  la  liberté  de  Dieu  &  par 
çonfcquent  fa  juftice ,  car  encore  une  fois 
être  juftc  {fans  être  libre  ^•c'cft  une  contra* 
diction  dans  les  termes. 
Ici  Âi.ET|io^iL£  s'engage  dans  une  di^ 

Îrefljon  qui  ne  nous  arrêtera  qu'un  inftant. 
L  entreprend  dç  dçmont/er  la  liberté  dç 
Dieu,  da  démonftration  n'eft  pas  longue. 
Ou  nous  nous  trompons  fort,  ou  elle  revient 
ji  cet  argument.  Si  Dm  a  été  nécejjité  A 
çjfé^  le  Monde  ^  ce  Monde  ne  fouvoit  pas  ne 

foinf 


Janvier,  Février,  Maes,  1751.  ^ 

parut  extpr^   il  eft  néceffahre.    Or   il  n& 
peut  pas  y  avoir  deux    Etres   néceJTaires. 
Donc  Dieu  ne  peut  pas  avoir  été  nécéiftti 
à  créer  le  monde.    Donc  il  ta  créé  libres 
ment.    Nous  ne  favons  pas  ce  qu'on  pen* 
fera  de  cette  preuve;   Il  nou3  femble  à 
nous  que    la  majeure  en  eft  cjguivoque. 
Pour  être  claire ,  il  fagdroit  qu'elle  fut  é- 
noDcée  ainli ,  fi  Dieu  a  été  nêcejjitéà  créer 
k  monde ,  //  et  oit  nécejfaire  que  le  monde 
fut  créé^  rien  de  plus  évident.  Mais  quand 
on  dit,yi   Dieu  a  été  nécejfité  d  créer  le 
monde ,  le  monde  ejl  un  Etre  nécejjaire  rien 
de  plus  faux ,  parce  qu'il  eft  contradidoiré 
qu'un  Etre  néceffaire  ait  été  créé ,  &  que 
le  conjequent  détruit  ici  ^antécédent.  Ainfi 
le  raifonnement  de  l'Auteur  ne  feroit qu'un 
pur  paralogifme  fi  nous  en  faififlbns  bien 
l'cfpnt     Le  mal  n'eft  pas  grand.    IJ  eft 
d'autres  preuves  de  la  Liberté  de  Dieu  que 
la  dcmonftration  d'ALETHOPHiLs/ 

Reprenons  donc  les  réflexions  qu'il  a- 
voit  entamées  fur  la  Juftice  de  l'Etre  infi- 
ni ,  pour  faire  voîr  que  dans  le  fyftême  de 
tOptimifme,  cette  vertu  eft  abfolument  a* 
néantie.  La  Juftice  de  rétribution  eft  une  qua* 
lité  relative 3 qui  fuppofe  un  fujet  fur  lequel 
elle  puiffe  s'exercer.  Ce  fujet,  ce  dev^roiç 
être  l'homtne ,  mais,  fi  rhprame  n'eft  pas 
libre,  quelle  rétribution  peut  -  il  mériter? 
S'il  n'eft  pas  libre ,  toutes  fes  aélion^  nécef- 
Utéçs  ne  font  ni  louables  ni  repréhenfi^ 


ipr       BIBLIOTHEQ.QB  DBS  SCIBNCE»^ 

b)es;on  oc  peut  ni  Pcn  rëcompenfer  nî  Pen 

}>unir.  Jamais  donc  la  Juftice  de  l'Etre 
upréme  ne  s'exercera.  Quand  les  Opt'mif- 
tes  parlent  de  cette  vertu ,  il  n'entendent 
léellement  par  là  autre  chofe  que  la  fagef* 
fe  &  la  bonté  de  Dieu.  Et  pour  dire  la 
vérité ,  dans  leur  fyftême ,  toutes  les  perfec- 
tions morales  de  Dieu  fe  réduifent  à  ces 
deux  là. 

A  la  bonne  heure  repliquera-t-on  peut 
être ,  mais  eft-il  croyable  que  le  Dieu  tout 
bon,  oui  n'a  fûrement  aucun  intérêt  à 
laifler  lubflfter  le  défordre  dont  on  fe  plaint , 
veuille  foufFrir  ce  défordre ,  jufqu'à  aban- 
donner dans  une  mifere  éternelle  un  hom- 
me de  bien,  qui  auroittoutfacrifié  pour  lui 
obéir,  fa  vie  mêmie,  &  qui  feroit  mort  en 
lui  remettant  fon  a  me  avec  une  entière 
confiance  en  fa  miféricordc?  On  avoue 
qu'aucun  mortel  ne  peut  mériter  fa  fa* 
veur,  on  eft  perfuadé  qu'aucune  de  fesper- 
fedionsne  l'obligea  avoir  des  égards  de  bon- 
té, par  prédileâion  plutôt  pour  les  uns  que 
pour  les  autres,  mais  ennn  la  clémence 
eft  effcntielle  à  ce  grand  Dieu ,  &  fa  gra- 
tuité demeure  à  toujours. 

Ce  raifonnement  paroît  fort,  notre  Anti^ 
Leibnitien  néanmoins  croit  encore  qu*iln'cft 
que  pur  verbiage,  dans  la  bouche  de  ceux 
qu'il  combat.  Il  foutient  que  dans  leur  fyftê- 
me,  ni  la  bonté ,  ni  aucune despçrfeûions  de 
pieu,  ne  doit  s'exercer  que  pour  le  plus  grand 
)>ien9  fan$  aucun  égard  pour  les  intérêts 

d'au* 
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iPaucun  individu.  Outre  cela ,  ij  prétend  que 
fi  le  raifonnemcnr  qu'on  vient  de  lire  ctoit 
jufte,  il  s'en  fuivroit  que  tous  les  hooimes^ 
fans  exception,  doivent  être  fauvés,parcc que, 
dans  le  fond  ils  ne  font  pas  plus  coupables 
les  uns  que  les  autres.    Quelques  Philofo- 

!>hes  le  croient  Ils  croient  que  finalement 
esméchansde  tout  ordre  Jes  Démons  mê- 
mes )  feront  heureux  ;  mais  notre  Théorif* 
te  prétend ,  qu'un  vrai  Leibniticn  nefauroit 
adopter  cette  affertion.  Selon  les  vrais  pria- 
cipes  de roptimifme  „  on  n'a ,  dit  Ai.kt«ofi- 
„  LE,  pas  plus  de  raifon  d'en  juger  ainii ,  que 
„  d'affirmer  au  contraire ,  que  tous  ks  E<- 
^  très  fenfibles.  .  .  feront  livrés  à  une  mî- 
31,  fère  commune  '*  &  voici  comment  i} 
croit  le  prouver. 

Ceux  qui  laiifent  du  moins  à  Phomme 
quelque  onabre  de  liberté ,  peuvent  forider 
ur  deux  r  aifons  l'efpérapce,  qu'un  jour  Dieu 
rétablira  l'ordre  des  chofes  &  rendra  ia  ver- 
tu heureufe..  lis  peuvent  la  fonder  lo^fur 
Jes  idées  que  nous  avons  de  la  bonté  infinie 
de  Dieu.  20.  fur  ce  que  ce  grand  Dieu  à  un 
droit  fur  fes  créatures  que  rien  ne  peut 
l'empêcher  d'exercer.  Mais  dans  le  fyflê- 
me  du  AteiUeur ,  où  tout  cft  lié ,  où,  tout  fe 
rapporte  néceffairement  au  plus  grand 
avantage  du  Tout  ^  ni  la  bonté,  ni  les  droits 
de  Dieu  ne  peuvent  s'exercer  que  relative- 
ment à  ce  Tout.  Dès  qu'il  a  fallu  que  dans 
^  meilleur  Monde  il  y  eut  des  malheureux; 
(^  il  l'st  bien  fi^llu  puifqu'il  y  en  a^  quand 
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ces  malheureux  le  feroient  éternellement, 
îîi  les  droits  de  Dieu  ni  fa  bonté  n'en  fouffri- 
roient  aucune  atteinte,  li  leur  fort,  il  leur 
état  étoit  néceiTaire  pour  Je  plus  grand  bien 
J)our  la  plus  grande  pcrfedion  du  Tout. 

Ainfi,  félon  notre  Auteur,  il  demeure 
certain  d'une  part,  que  la  conftitution  du 
Monde  préfent'  n'offre  aux  Optimijles  au» 
cune  raifon ,  de  compter  fûrement  que  la 
vertu  fera  infailliblement  heureufe  dans 
Toeconomic  avenir,*  &  il  eft  démontré  de ^ 
l'autre ,  que  félon  le  fy fféme  du  Meilleur , 
1)1  la  bonté  de  Dieu,  ni  aucune  de  fes 
perfeâions  morales  ne  répugne  à  laiffer  les 
méchans  heureux  &  les  bons  malheureux 
/dans  l'avenir,  fans  intervenir  miraculeufe- 
ment  pour  réparer  le  désordre  qui  confond 
leur  fort  ici  bas,  pourvu  que  le  bonheur  de 
ceux  cl  &  le  malheur  de  ceux  là  concoure 
en  effet  à  la  plus  grande  perfeâion  de  l'uni- 
vers ,  ce  dont  nous  ne  faurions  juger. 

111.  Mais  Alethofile  ne  s'arrête  pas 
en  il  beau  chemin.  Ce  ne  font  pas  feule- 
ment des  incertitudes  qu'il  voit  dans  \t 
:  fyftême  de  VOptimifme  fur  la  réalité  de  nos 
efpérances ,  il  y  trouve  30.  les  plus  fortes 
raifonsdefoupçonner  que  ces  efpérances 
.ce  font  que  chimère,  ou  que  du  moins  il 
eft  impofiîble  d'en  avoir  jamais  aucune 
certitude. 

„  Puifque  dans  cette  vie,  dit*  il  y   le 

„  bonheur  n'eft  pas  toujours  le  partage  de 

,y  1^  vertu ,  ni  Iç  malheur  l'accoropagao- 

t  nient 
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,,  nient  du  crime  ,  pourauoi  les  chofes 
,y  iroient  -  elles  autrement  dans  une  autre 
,,  vie,  qui  doit  être  intimement  liée  i 
j^  celle-ci?  Ce  changement  s'accorderoit* 
,,  il  toujours  &  en  tout  a  ecle  plus  grand 
-j ,  bien  du  meilleur  Monde  ?  N'eft  ilpas  plus 
,,  vraifemblable ,  j'ai  prefque  dit  infiniment 
„  plus  vraifemblable,  de  ruppcfer  que  Iz 
^,  règle  Cde  Perfeâion  qu'on  croit  qui  rém 
3,  tablira  toutes  chofes)  aura  fes  exce()« 
,,  tions  comme  toutes  les  autres.  L'Uni* 
,,  formité  ne  peut  avoir  lieu  que  d'une 
,3  manière,  la  Diveriité  peut  avoir  lieu 
,,  en  une  infinité  de  façons  différentes  ;  & 
,1  quelles  raifons  a-  t'on  de  croire  Quel'ar- 
5,  rangement  unique ,  qu'on  fuppofe ,  fera 
j^  préférable  à  des  milliers  d  autres  qui 
, ,  pourroient  exifter  "  ?  Aucune ,  comme  oa 
vient  de  le  voir.  Au  jugement  de  l'Auteur^ 
on  ne  le  croit  ainii,  que  parce  qu'on  eft 
prévenu  de  l'idée ,  qu^ii  eft  le  plus  convena- 
ble en  foi  que  la  vertu  foit  heureufe  &  le 
vice  malheureux  ;  &-  ce  qui  donne  da 
poids  à  cette  idée ,  c'eft  qu'on  fuppofe  toii« 
jours  que  l'homme  eft  doué  de  quelque  Ii« 
berté.  Mais  encore  une  fois  ,  dans  l'Op* 
t'mîfine  tout  eft  néceffaire;  point  de  liber? 
té  par  conféquent ,  point  de  vertu ,  point  de 
vice  :  le  mal  moral  n'eft  dans  le  fond  autre 
chofe  que  le  malmétapbyftque;  pourquoi  donc 
r£tre  fuprême.  lui  alligneroitil ,  invariable- 
ment dans  l'avenir,  un  autre  fort  que  celui 
^ui  l'accompagne  cbws  le  piefeot  î 

No* 
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Notez  que  Ton  conçoit  le  nombre ,  tant 
des  Elus  que  des  Réprouves ,  certainemeot 
déterminé  ?  ,,  Mais  s'il  i'eft,  dites  moi  de 
^,  grâce, s'écrie  avec  feu  notre  Auteur, dl- 
^,  tes-moi  quelle  raifon  vous  avez  de  croi- 
^,  re,  qu'il  convient  que  ceux  qui  auront 
i^  fait  de  bonnes  aâions  dans  cette  vie« 
,y  ou  plutôt , qui, par  une  fuite  de  leurdeP- 
5,  tination ,  auront  été  néceffités-à  faire  ces 
5^  bonnes  aâions  ,  foient  plus  heureux 
;,  que  les  autres  dans  la  vie  avenir?  Pout 
„  moi  j'avoue  que  je  ne  le  vois  pas  ". 

Il  faudroit  nous  prouver ,  continue-t*il  ^ 
que  le  plus  grand  bien  du  Tout  exigera  cet 
arrangement.  Mais  qui  leiait?  £tquiprou^ 
verà  qu'au  contraire  le  plus  grand  bien  du 
Tout  n'exigera  pas  qu'il  y  ait  des  méchans 
heureux ,  &  des  getis  de  bien  malheureux 
«onféquemment  à  la  combioaifoa  de  leurs 
adiohs  refpedives? 

-  Parlera- 1*-, on  encore  du  droit  de  Dieu 
fur  fes  créatures?  Il  eft  abfolu,  il  efl  infi** 
ni  ce  droit  pour,  procurer  le  plus  grand  a- 
vantage  du  Tour;  c*eft  un  des  principes  de 
YOptimifmi  :  mais'  on  fent  que  des  créatu- 
res machinales  &  néceiStées^  ne  peuvent 
rien  taiie  qiii  en  déterminent  rappiication» 
de  maniève  à  la  rendre  jufte  on  injufte. 

Dîra-c^on  encore^  que  les  méchans  né 
fiiuroient*étre  heureux  dans  le  Ciel ,  parce 
<)u'il$  n'ont  pas  en  mourant  des  difpofi* 
tions  aflorties  au  bonheur  que  l'<»  y  goA* 
te?  Hél  ^1  epipôclKfroit  te  Twt-Paiil 
-    .  fght 
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fant  de  leur  donner  ces  difpofitions  mira- 
culeufemcnt  fur  l'heure  même,  ou  de 
les  placer  dans  des  circonftances  fembla* 
blcs  i  celles  où  les  gens  de  bien  les  ont 
acquifes?  Que  les  Optimiftes  s'accordent 
avec  eux-mêmes.  Quelques  fois  ils  par- 
tent, comme  fi  une  confiante  uniformité 
devoit  faire  Icf  caradcre  &  la  perfeftioti 
de  Tœconomie  avenir,  mais  alors  ne  fc- 
roit-il  pas  le  mieux  aflbrti  à  cette  idée 
de  fuppofer  tous  les  hommes  heureux , 
ou  tous  les  hommes  malheureux  ,  que 
d'admettre  dans  leur  état  les  différences 
qu*on  y  conçoit.  D'autrefois  ces  Philo- 
fophes  élèvent  eux-mêmes  la  Variété  M^ 
qu'aux  nues.  Wolf  définit  la  perfeôion , 
en  difant  que  c'eft  Vbarmonie  des  diver^ 
fes  parties  d'un  Tout ,  &  il  affirme  que  /e 
monde  le  plus  parfait ,  ejl  cehYoùfe  trouve  là 
plus  grande  dtverfité  de  cbofes  en  harmonie 
entr'eUes  ;  Pourquoi  donc  ne  veut-on  pas 
qu'il  puifle  y  avoir  de  Ja  dîverfité  dans 
le  fort  avenir  des  bons,  &  qu*il  s'en  trou* 
ve  de  malheureux  dans  l'autre  œcono* 
mie?  Nous  ne  fommes  dans  le  vafte  édi» 
fice  de  rUnivers ,  que  ce  que  des  piètres 
d'attente  font  pour  un  bâtiment.  Les  qua^- 
lités  qui  en  font  le  prix  incrinleque,  se 
décident  pas  toujours  de  la  place  qu'd** 
les  occuperont.  Ce  n'eji  pas  toujours^  dk 
le  grand  Leibnitz  ,  la  plus  belle  pierre  ni  la 
plus  précieufe  que  l'ArcbjteBe  préfère  ,  c'eft 
pelgue  fois  celle  qui  s'ajufte  le  mitmc  d  im 
fbKe^uUl  falloit  remplir.  lY» 
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IV,  Nous  voici  donc  enfin   au  quatrîè-» 
me  &  dernier  Article  des  objeâion&,qu*A' 
i«ETHOFiLE  accumule  contre  le  ryftémedu 
Meilleur  ,ou  pour  mieux  dire, des odieufes 
ftccufations  qu'il  lui  intente.  Soit  naturelle- 
ment, foit  par  adreffe,  fon  ftyle  déjà  aflez 
vif  s'échaufie  ici  de  plus  en  plus.  AujQi  ne 
s'agit  il  de  rien  moins  que  de  prouver  non 
feulement  qu'un  Optimijle  eft  dans  le  doute 
fur  Ja  réalité  des  efpérances  d'une  meilleur 
vie,  où  la  vertu  fera  dédommagée, &  qu'il 
ne  fauroit  avoir  aucune  certitude  à  cet  é- 
gard,  mais  encore  que  fon  fyftême,  auflî 
pernicieux  qu'inconféquent ,  fappe  &  ren* 
verfe  toutes  les  aflurances  que  la  Religion 
Naturelle  &  la  Religion  Révélée  donnent 
au  genre  humain  fur  ce  point  capital. 

D'abord  l'Auteur  fe  monte  fur  le  ton  pa- 
thétique &  lugubre.  Il  introduit  un  mou* 
xant  qui  doute  de  fon  fort,  qui  fe  li- 
vre à  toutes  les  perplexités  d'une  incerti- 
tude cruelle.  „  Enfuite ,  il  fait  parler  ainli  un 
,1  Leibnitien.  Puifque  le  nombre  de  ceux 
,,  qui  feront  éternellement  heureux  ou 
„  malheureux  eft  immuablement  déter- 
3,  miné;  puisque  je  ne  faurois  m'aflurer 
a,  qu'en  effet  il  foit  mieux  en  foi,  &  en- 
„  core  moins  à  conlidérer  les^chofcs  dans 
„  leur  enchaînement ,  qu'il  y  ait  autant 
„  d'heureux  dans  Tavenir ,  qu'il  y  a  de  gens 
„  de  bien  dans  le  préfent,  ou  autant  de 
j,  damnés  qu'il  y  a  aftuellement  de  mér 
^,  chansi  puifque  je  ne  faurois  découvrir , 

......  nP« 
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,,  par  conféquent  ^  quel  genre  d'aâions  je' 
j^  dois  faire  pour  obtenir  le  bonheur,  &  que 
^  je  n'ai  aucune  raifon  convaincante  y  quç 
^9  ce  doive  être  plutôt  par  des  oeuvres  de 
3,  juftice,  que  par  des  adtions  criminelles 
,^  qu'on  y  parvient,  &  que  vu  Tenchaînc- 
,,  ment  univerrel  des  chofes ,  il  n'y  a  pas 
3,  moyen  que  je  fâche  li  des  œuvres  de 
,,  charité,  par  exemple,  ou  d'autres  fem- 
^  blables,  ne  m'entraîneront  pas  dans  le 
,,  malheur  que  je  fouhaiterois  éviter  ,  je 
^,  conclus  que  de  quelque  manière  que  je 
„  me  conduire yfoit  bien.  Toit  mal,  Jau- 
^  rai  toujours  également  raifon  d*efpererle 
„  falut,&  de  craindre  d'être  damné.  Ar- 
9,  rière  de  moi  donc  toute  inquiétude ,  fur 
yy  ce  que  je  dois  faire  ou  ne  pas  faire  !  Ar- 
„  rière  tous  ces  foins  fuperflus  pour  l'œco* 
„  nomie  de  Téternité  "  !  Les  précautions 
font  inutiles ,  les  efforts  n'aboutiflent  à  rien  , 
chaqu'un  n'a  qu'à  vivre  comme  il  l'enten- 
dra dans  ce  monde»  II  fera  toujours  dans 
l'autre  ce  qu'il  eft  arrêté  qu'il  doit  être. 
Ain/i  doit  parler  le  Leibnitien  ^  félon  notre 
Auteur  ;  ainfî  YOptimifme  livre  l'homme 
tout  entier  aux  intérêts  du  préfenc ,  fait 
triompher  r£picuréifme ,  &  réunit  tous 
fts  principes  pour  élever  le  Libertinage  fur 
le  trône. 

Mais  peut-être  que  le  Flambeau  de  la 
Révélation, plus  enicace  que  les  lumières 
de  la  Religion  Naturelle  ,di(Ijpera  ces  ténè- 
bres ?  Ai^ETHOFiLE  fait  d'abord  femblant 

Tme  XT.  Part.  I.         D  de 
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moment  d'ai)rè§  il  fe  repfendf ,  3  ^^aécufc 
^e  précipitation, '&  il  ne  tient  pas  à  lui 
qu'on  ne  regarde  VOptimtfme  comme  te 
tombeân  de  la  Religion  Révélée ,'auffî  Mdi 
que  de  M  Religion  Natui^Ue.  '  ,   '  - 

D'abord  il  pofe  pour  certain,  qu*6n  ne 
fauroit  adopter  aucune  Révélation  v  à  moins 
que  préalablement  onne Toit  bien  conVaio»- 
t:u ,  par  les  raifonnemèns  éVidens  d^iinérai^ 
ne  philofophie;  non  feulement  qu'il  y  a  un 
Dieu ,  mais  encore,  que  ce  grand  Dièu  ne 
peut  jamais  s'écarter  des  thglcsdéliF^èYaei' 
té  la  plus  rigoureufe&  la  plus  parfaite.  '  Le 
principe  eft  certain,  perfonné  ne  le  contef- 
te,  il faudroit  abjurer  lebon  fens  pouf  en 
difconvenir.  Mais  une  fbis  admis,'  qne 
deviendra  l'0/>rf/»7jfcf ,  fi  Von  écoute  nbtrc 
Auteur?  Al'édolc  de  cette  dangereùfePlrr- 
iofophie  la  Véracité  de  Dieu ,' eft  dit-  il ,  indé* 
montrable,  rien  de  plus  incertain ,  rien  (îe 
plus  douteux  que  cette  perfdflion  divine  : 
;il  va  le  faire  voir,  &  à  ce  dèrniçr  &  terri- 
ble  coup  c'en  eft  fait,croiroic-pn,dùryftê- 
me  du  Meilleur. 

Dans  tout  fyftémè,  oii  en  admettant  I}i 
liberté  de  Thomme  on  admet  la  juftice  de 
Dieu,  on  conçoit  fa  f^mr/V^'  comme  une 
j)ranche  de  cette  juftice;  on  regarde  com^ 
me  une  efpèce  de  convention  tacite ,  q^c 
jamais  ce  grand  Dieu  ne  trompera  perfon- 
né en  fait  de  Religion.  Pourquoi  le  feroit- 

il?  Non  feulement  il  fait  tout  ^  mais  il 

peut 
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peut  tout  il  èft  indépendant  1  il  ne  peut 
trouver  aucun  avantage  à  la  propagation 
''de  î*erreur:  celle  de  la  vérité  &  de  la  vertu^ 
àd  contraire ,  ne  fauroit  tlulît  ni  à  fes  inté- 
rêts, ni  à  ceux  des  Anges  ^  ni  aux  Mona- 
des ,  ni  au  meilleur  Monde*  Si  donc  il 
favonfoit  le  menfonge  &  l'erreur ,  il  fau- 
droit5'  (foit  dit  fans  blafphéme)  que  ce  fat 
par  méchanceté  ^  difpolition  dont  iî  A 
^contradifloiré  que  fa  Nature  foit  fliftepti- 

Mais,  fi  Poh  cta  croit  le  Tb^arijk;  m 
Leibnitien  ne*  peut  jamais  raifonner  ainfi. 
Dans  le  fyftèmé  du  Meilleur  toutes  les 
perfedions  moiralès  de  Dieu  fe  réduifent  à 
fa  bonté ,  laquelle  dirige  toujours  fa  puif- 
fance  vers  le  plus  grand  bien  du  Tout  ;  & 
c'eft  dé  cette  même  bonté  par  conféquent 
*^e /félon  ce  fyftême,on  doit  auflî  dedui- 
ie  la  Véracité  du  Seigneur ,  mais  toujours 
comme  s*éxêrçant  pour  le  plus  grand  biea 
de  l'Univers,-'  &  ce  qui  conftitue  ce  plus 
grand  bien»  nous  ne  le  connoiffdns  pas. 

Pour  nous*  cortvaÎDcre  que  Dieu  ne  fau- 
toit  employer  lés  miracles  &Iesrévélations 
i  jetter  les  hommes  daps  Terreur ,  il  fau- 
droit  montrer  que  le  plus  grand  bien  du 
meilleur  Motîde  y  répugne;  lïiiis^  encore 
tené  ïbisl  cbiùterent  le  n^ontrer  dans  un 
'fî^fe,  où'Fon  he  ceffé  de  dire  qu'il  eft 
jiiipdQtble;  eti^adcun  cas  particulier ,  de  fk- 
Voir  ce  quîeftle'pltis  aîvàntageux au  Tout, 
ou  cèquî1ie*lTO'  pas?  Qui  fait 'en  tfet 

.       ^  D  a  s'il 
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s'il  n*y  a  pas  des  cas ,  où  le  plus  grand  biendu 
Tout  demaaderoit  que  Dieu  s'écartât  de 

ia  règle  ,    pour  donner  plus  d'étendue  à 

l'exercice  de  fa  bonté  ?  Quand  les  hom- 
mes, qui  dans  le  fond  ne  font  capables 
d'aucune  aâion  moralement  bonne  ou 
mauvaife,  puifqu'ils  ne  font  pas  libres  «  & 
qui  d'ailleurs  ne  font  aux  yeux  de  l'Etre 

.infini  que  comme  un  atome  de  pouffiëre, 
fur  lequel  il  a  des  droits  abfolus ,  quand 
ces  hommes  feroieht  jettes  dans  l'erreur 
par  la  Révélation,  ce  ne  feroic-là,  tout*au 
plus, qu'un  petit  mal^  qu'un  mal  à  tems, 
&  qui  pourroit  aulli  bien  que  tant  d'autres» 
dans  le  meilleur  Monde,  tirer  fa  fource 
de  l'infinie  bonté  de  Dieu  pour  le  Tout  ? 
Car  on  ne  peut  trop  le  répéter ,  le  fyftc- 
me  de  VOî>timijme  fuppofe  conftamment , 
que  plus  de  connoiffances  &  plus  de  vertus 
qu'il  n'y  en  a  parmi  les  hommes,  auroit 
étéfunefte  au  bien  général;  de  forte,  dit 
.Alethofile,  que  pour  opérer  ce  bien  gé- 
néral ,  non  feulement ,  Dieu  efi  devenu  la 
caufe  de  toutes  les  erreurs^  mais  elles  font 
le  fruit  de  la  fage  direâion  de  fa  Providen- 
ce bienfaifante. 

On  répondra ,  fans  doute  y.  que  quolqu^U 
en,  foit ,  rien  de  ce  qui  engage  les  honunes 
à  mentir  ne  peutobliger  r£tre  toutparfait 
àfe  fervir  de  cette  refrource,&  qu'étant  d'u- 
ne puiifance  infinie,  il  eft  toujours  pleine* 

.  ment  le  maître  de  commander  aux  circon- 
fiances  &  d'amener  les  hommes  aux  fias 
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gu*il  lui  plait.  Maïs  Alethofjle  répond 
que  parler  ainfi  c*eft  abjurer  YOptiwifme. 
&lon  cette  philofophie ,  il  n'ëtoit  pas  au 
pouvoir  du  Dieu  tout-puiffant  de  créer  un 
meilleur  M  onde,  un  Monde  où  il  y  auroic 
eu  un  crime  de  moins,  un  avantage  de 
plus  que  ceux  qui  oq^  lieu  en  effet;  ainfi  il 
fe  peut  fort  bien  que ,  félon  ce  plan ,  Dieu  ait 
été  nécellitéà  fefervir  de  la  voie  de  la  Ré-' 
Vélation  pour  en  impofer  aux  humains.  Et 
voilà,  pourfuit  notre  Ami- Leibnitien,coni« 
ment  nos  Philofophes  parviennent  i  rendre 
hi  Véracité  de  Dieu  douteufe ,  même  en  le 
reconnoiflant  pour  un  Etre  infiniment  par* 
fait. 

Ainfi  donc,  conclut-il  enfin, le  fyftéme 
du  Meilleur  anéantit  la  Religion  Naturel-' 
le  &  fappe  les  f(Hidemens  de  la  Révéla*^ 
tion.  ,,  Ainii  (ce  font  fes  propres  termes) 
„  aucun  Leiknitien  ^zxkcxm  trolfien^  qui  zd^^ 
„  met  les  principes  de  ce  fyftême  avec: 
^y  une  perfuafîon  éclairée ,  ne  fauroit  -  être 
,,  Chrétien.  S'il  en  eft  qui  prennent  ce  ti«^ 
3,  tre,  ce  ne  peut -être  que  fur  le  pied  du 
„  vulgaire  ignorant  ;  ils  font  Chrétiens 
^,  par  hazard.  Chrétiens  uniquement  par 
„  préjugé  ".  Heureux  donc,  pourfuit-il, 
ceux  qui  fauront  s'empêcher  de  donner 
dans  les  pièges  de  cette  philofophie  enne-* 
mie  de  la  liberté  hum  aine,  philofophie  qui 
n'éblouit  que  pour  accréditer  des  fentiniens, 
dont  le  poifon  mortel  elt  ii  bien  envelop- 
pép  tpxe  ce  n'èft  qu'à  force  éic  méditations 
..  ..  D  3  & 
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&  d'étude  I  qu'on  parvient  i  le  découvrir  ». 
tant  iieft'yrai  que  «comme  il  ne  faut  qu'un 
peu  de  levain  pour  mettre  çn  ferment  .une 
groffe  mafle  de. pâte ^  c'en  eft  aflex.d'un^ 
mauvais  principe  ^pourconduireimperçep^ 
dblement  aux  arreur/s.  les  plus  peiniciea^, 
fes.  .  r 

C'eft  de  la  forte  que  finit,  en  donnant; 
des  Leibnitiens  &  du  Leibnitianifme  les 
idées  les  plus  odieufes  »  un  Livre  dont 
le  début  auroit  fait  croire  que  VAvu 
tsur  ii'avoit  pris  la  plume  que  pour  cé- 
lébrer ces  Philofophes  ,  &  pour  exaU 
ter  leur  fyftéme.  Nous  avons  tâché  de. 
rendre  avec  fidélité  fes  penfées  ;  mais  il  a 
fu  donner  tant  de  precifion  à  fes  ur- 
ines »  mettre  tant  d'art  dans  fes  raifonqe*^ 
mens,  lors  même  qu'ils  a'«|voient  rien  dans 
Iç  foiwl  que  de  commun^  rapiencr  &  ca* 
titlacer  fes  objéaions  ;ivec  tant  d'adreflc^^ 
lors  même  quelles  ne  contenoient  que  dés 
répétitions»  qu'il  fe  pourroit  fort  bienqué^ 
contre  notre  intention ,  il  nous  fut  arrivé 
en  quelques  endroits  de  prendre  le  change 
&  de  ne  pas  toujours  (aiiir  If^  vrai  feoti- 
ment  d'ALETHOFii<E,   .  '  ; 

Quoiqu'il  en  foit,  jnous  croyons  préyoîf 
avecaflez  de  certitude,  que  la  Théorie 'dti 
MeiUeur  Mande  ne  paflera  aux  yeux  âçs^ 
difciples  de  Leibnitz,  &  de  ïf^olf^  qiie  pour 
pn  Écrit  fophiftique  d'un  bqut  à  l'autre  « 
dont  Punique  bue  a  été  de  décrier  le^rsfea* 

timens  ça  les  pcéftotaot  foiv  uq  £ïit^ jpyr^ 

avec 
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avcc4es  traîcs^i  se  les  exprimont  pas^  & 
deSiCPoleiirs  ^ui  les  ooircifleot. 
.  )Ùs  fc  plaindront  de  cç  que  T  Auteur  « 
appuyant  toutes  les  ^^taques  4e  fa  feconde 

CXtie  fur  les  principes  qu'il  a  ^t^is  dans 
jpèemièrc ,  H  n^a  pas  difcaté  fcs  princi- 
pes avec  la  clarté  &  rimpartialit^  conve- 
aaUe^^  aimant  mieux  iesmontrer.à  deqii . 
^tn,tùn  moitié  ironique  »  moitié  fërieux» 
Vie  it  prendre  la  peine  de  le^  expoferdans 
m  tepxKs  de'  Le'wmîz,  &  de  Ivoifj  pour 
fiSsn  ijùnpbfer  à  pérfoqne.  .11$  nieront  qu'il 
ait:  dopné  line  jnfte.  id^  de  Jeiir  fyftéme  fut 
l^Mtrtèj.&ithn^çeifit^.^  fui  l'harmwe 
umf^erfiMe  âSbei&iCOnîCéqiiecnmei^t^  ils  fou- 
tlcn^iont  que  touips  Tes  oi^e^jlions.ne  mé. 
ritent  point  de  réponfe,  parçiç  q«'^l«  por- 
tèât  contre  dcsi^timens  qui  ae^  ibnt  pas 

tesitais^ouqixkoeile  font qi^'à demi.  Rieii 
n7eft  plus. aile;  «aéffet^  que  (le  rendre  ua 
fyftêiÀe  odiiniï'  fir  les  conféquencea 
qui  en  i^couleât^  qu^nd  on  a  «commeoai 
paff/fnî.Tappbfer.'des.'  I^incipe$^;éû!asser5« 
|aiixj&»dangereux...  .  . 

.  ÉLi^fimovxu&  tiche:  de  perfuadér^^.fes 
Leâeârs  que  jJçlon>  le  fyiléme  iJeibmtien , 
Pamè  a*a  pas  l^^bre  de  la  liberté  ^^qu'el^ 
Icîkdèti&naxmeMceJfairfmentd^ns  )emd- 
BiefeoB^  qh'ttiie  montie  à  répétition  fcûine 
néctffmèmettt  ^ustad  jdh  en  prefle  Jé.reifort: 
mai$.que  vouloit  donc  dire  le  célèbre  îf^olr% 
quand  il  écrivoit  ce. c|ui, fuit!  ,,JL'ameren« 
li  feriaetai  fix  le  principe  des  aâioas  que 

D  4  »>  nous 


5(     IbintiOTHiQvn  m$  SafiNCKSi    . 

,,  nous  avons  contume  (Pappeller  fibres^ 
jy  caries  idées  qu'elle  employé,  en  qualité 
^,  de  motifs,  font  en  elle  &  procèdent  dM« 
l^  le.  Ceftrame  qui  s^ndine ,  car  fa  pron 
,,  pre  force,  vers  les  objets  qui  lui  plai* 
„  fent,&  s'éloigne  des  objets  qui  lui  dépiai* 
,,  fent.  Les  motifs  ne  la  néceujtent  ni  mê«* 
^,  me  ne  la  déterminent  point.  Ceil  nous 
,,  mêmes  qui  nous  déterminons  &c  Et 
yy  plus  bas.  £n  vertu  du  pouvoir  qu'a  l'a« 
9,  me  de  fb  déterminer  par  fon  propre  ar- 
^,  bitre.  .  ^  Elle  fe  détermine  par  elle  mè^ 
,,  me ,  fans  y  être  obligée  par  ù,  propre  tfa« 
,y  ture^ni  néceflîtée  par  aucune  caafe  ex* 
3,  terne  (  i  )  ?  "  Eft  ce  de  la  forte  qu'une  ré- 
pétition eft  déterminée  à  fonnerparlapref^ 
lion  de  fon  reffort? 

Ale^thofile  enfeigne  que ,  dans  le  fyfté« 
du  Meilleur,  une  fatalité  inévitable nécef- 
fite  Dieu  dans  toutes  fes  aâions,  &  le  dé* 
poûiile  de  toute  liberté,  aufli  bien  que  l'hom- 
me ;  mais  n'auroit -il  pas  du  rappeller  du 
moins  ces  paroles  de  LeiinitzdznsÇz  Théo* 
dicée  9«.Dieu  a  été  porté  infailliblement, 
3,  par  fa  fageffe  &  par  fa  bonté,  a  aéer  le 
„  Monde  par  fa  puiâance,&  à  lui  donnée 
),  la.  meilleure  forme  poflîble ,  maisiLn*y 
,,  étbit  point  porté  néce&irement^  &  le 
^,  tout  sVft  pafle  fans  aucune  diminution 
,j  de  fa  puiâance  &  de  fa  bonté  fouverai-» 

„  ne» 

(ï)  Principes  ât  Mftaphyfiqut  tiadiilts  de  l'AU 
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H  ne.  .  .  Le  décret  de  créer  efl  libre.  Dieu 
„  cft  porté  à  tout  bien,  &  même  le  meik 
„  leur  bi(?n  Tincline  à  agir,  mais  il  ne  le 
I,  néceffite  pas  »  car  fon  choix  ne  rend  peint 
f,  impoflîble  ce  qui  elldiflinddu  meilleur; 
^,  il  ne  fait  point  que  ce  que  Dieu  omet 
,9  implique  contradiâion.  Il  y  a  donc  ea 
f ,  Dieu  une  liberté  exempte,  non  feulement 
„  de  contrainte,  mais  encore  de  nécef« 
>»  fité  (2;. 

Alsthofile  infifte  fur  ce  qu'enfeig- 
nent  les  partirans  AQVOpt'mifme ,  que  le  pre-» 
mier  état  du  Monde  contenoit  les  raifons 
des  état&  fubfëquens  ,&  de  tout  ce  qui  de- 
▼oit  7  arriver  dans  la  fuite  des  tems,  en* 
fon^  que  rien  ne  fauroit  déranger  cet  en- 
chaînement; d'où  il  conclut  que,  dans  le 
meilleur  Monde  ,tout  eft  héceflaire  &  inac* 
ceflîbte  à  la  moindre  altération.  Mais 
a*t-U  averti  que ,  comme  les  Optimiftes  dif- 
tinguent  entre  nécejjité  morale  Se  néceffite 
fbyfique ,  ils  diftinguent  entre  néceffite  ab* 
folue  &  néceffiti  conditioneile  ou  i arrange* 
menfi^dk  il  fouvenu  que» félon  lesLeibnf* 
tiens,  non  feulement  les  fubllances  n'agif. 
fent  point  les  unes  fur  les  autres ,  &  font 
llmplement  dans  une  parfaite  harmonb 
enti'elles/  niais  que  Dieu  n'a  point  touché 
à  la  nature  des  Êtres,  auxquels  il  a  donné 
^ace  dans  fon  ouvrage,  qu'il  n'a  point 

chaa« 
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chaîné  lears.  <^flbiK:es^  qii'il  a't  point  pro« 
duit  leurs  inc\m^iqns&  leurs  aâions, qu'il 
n^a  fait  autre  çbofe  que  choifir-^  entre  tous 
ies^poflibks,  tputes  les  eflfQces<]ui  pou- 
voient  ,entnsr  .dans  le  meilleur  plan^^  & 
qu'pfuitej  ^  a  fait  paiTa  dq  la  poiÔbi- 
l^ite  à.  l'e^^fteoce. actuelle I  dans  Tarrange* 
inent  &  de  la  (Daniëre  l^,  plus  convenable^ 
foit  ]|{a  nati^re  de  chacun  d'eux  ^foit  à  Ten- 
femble  du  Tout  ^  &  Içs  chofes  qui  font  en- 
tries  d^As  €9  Tput^  Gomim<<ïWti«gentes 
&  likr^  Y  n'^t  point  changé  de  nature  en  ]r 
«trant  (3>  =      . 

V  'AtBTHOFii^E  »  non  content  d'^çcumur 
lcr:Conue  ïOptimifme  des  objeâ^uis  tirées 
de;  Tobfcufkd.  impénétrable  des  voies  de 
Dieu,  &  de  Pimpoljibilité  ovi  nous  fom^ 
zncs  de  ju^er  du  .plan  qu'il  a  préf^é  corn* 
sne  le  meilleur  i  fans  examine!  fi  ces  cbr 
jeâions .  ne  r  {xn^tent  •.  pas  ég^lem^nt  con* 
tcé  loin  Its  fyfemes  que  la  Pbiiolophie  ai 
elifantésY  prétend  que^  dans  celuj  des  Opy^ 
^mîft^i'i  la  iVertsLne  peut  fduder  aucune  â^ 
perance  ceitaiiie  fuf  les  perfe^ioes  mof«%' 
les  de  Dieu ,  m^me  malgré  toules  les  a& 
furan£e&  de  la  révélation,  i^  Bàrce  qm 
flaos.ce  fyftème^  les  perfeâidnsiiMrsdes^ 
Dieu  nes'eGKorceot  (|Ue  pour  .Ir  plus,  gmiid 
iùenldu  To^ti&.fc  rédirifent  i  la^bonté) 
dont;  aticùh  .in^tiY^du .  ne  fâutoit's'affiirtr 
-d'âtce  l'objet,  vu  qu'il  n'a  point  de  certitude 

que 

(3)  Voy.  la  Tbéo^ihée  $.  335.  '  * 
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qac  ic  ^plus  grand  bien,  4u  T^^f  n'exigç 
pas  qu'il  toit  malheureux.  2?,  Farce  que 
n'y  ayantpointdelibeit.éiI^  dans  les  hom^ 
Q)es  f  ni  en  Dieu ,  félon  les  Leibnitiens.  »  il  ne 
peut  y  avoir, ni  adions  judès  &  iojuiles, 
nipâr  çpnféqûentdel^.juftice  qu  de  Tin- 
juilice/foit  dans  lés  Créatures ,  foit  dans  le 
Cr^ai^ur.  .3^*  l^arce  que  cpnxme  Dieu 
n'agir,  igqe  pour  I^  plus  grand  bien  da 
Tour,  ^,le  plus  grand  biea  de  ce  Tout 
demandolt  qu'il  en  impolàt  à  des  par- 
ticuliers, il  n'y  a  point  de  doute  qu'il 
ae  dût  Jes  jetter,,jdans  l'erreur  &  les 
tiomper;  d'où  il  s'caifuit  que  VOpt'mifmc^ 
âtant  à  la  vertu  toutç  confiance  en  Dieu  & 
ep  fa  parole,  va  à  jetterles  gens  de  bien 
dans  le  défelpoin  Mais,  on  demandera  X 
Âf^ETTHOFiLE  où  ila apprls  que ^  félon  les 
Leibnitiens,  toutes  les  perfeâions  motales 
de  Dieu  fe  téduifent  à  fa  bonté?.  Ilsen- 
feignent  bien  qu!ellçs  font  toutes  en  harmo« 
iiîe»  &  que  c>ft  par  fa  boplé  que.Pieu  a 
adveiqppé  fa,puiïunce^{elon  les  règles,  de 


ment  y  que,  Pexcrcice  de  l'Mne  de  ces  perfett. 
lions  .difFerç.  ,dc  Péxçrcîçe  de  Taujtre ,  paff- 


ies.  dèclacq^tionsixontre  Texiftence  de  la  juf- 
tjce  4iviae.>  d'ailleurs  fi  bien,  reconnue  par 


6o     Bibliothequb  dbs  Scipncbs, 

IcsLeîbnîtîens  pour  la  fille  de  la  bonté  ré- 
glée par  la  fageflc.  30.  On  le  fommcra  de 
juilifier  la  fuppoiîtion  abominable  qu'il  fe 
permet ,  quand  il  ofe  imputer  aux  Leibni- 
tiens  de  aoire^que  le  Dieu  tout  bon,  qui 
fait  tout,  qui  peut  tout,  qui  eft  la  fourcede 
toute  vérité  &  qui  choifit  toujours  le  Meil- 
leur ,  a  pu  '  vouloir  choifir  un  plan ,  où  en 
fe  prêtant  à  jetter  fes  Créatures  dans  Ter- 
reur par  des  révélations,  des  miracles  & 
des  promejQTes  illufoires ,  il  feroit  obligé  de 
fe  renier  lui  même,  d'agir  contre  fa  propre 
nature,  &  de  démentir  la  fainteté  qui  lui  eft 
effentielle.  Enfin,  on  lui  reprochera  de 
n'avoir  gardé  ni mefure,ni  bienféance  dans 
fes  imputations ,  en  repréfcntant  le  Leibni* 
tianifme  comme  une  fource  de  fécuritc 
pour  les  méchans  ,&  de  perplexité  ou  de 
défefpoir  pour  les  gens  de  bien,  pendant 
qu'il  ne  peut  ignorer  que  le  grand  Leibnitz 
a  fi  éxpreffémeht  enfeigné  le  contraire; 
fur  tout  dans  ce  remarquable  paflage  de  fa 
Théodicée.  „  Tout  l'avenir  eft  détermi- 
„  né  fans  doute,  mais  comme  nous  nefa- 
,,  vons  pas  comment  il  Tcft ,  ni  ce  qui 
„  eft  prévu  ou  réfolu ,  nous  devons  faire 
',,  notre  devoir,  fuivant  la  raîfon  que  Dieu 
,,,  nous  a  donnée,  &fuivant  les  règles  qu'il 
^5,  nous  a  prefcrites:  &  après  cela  nous  de- 
„  vons  avoir  l'efprit  en  repos,  &  laiflcr  à 
',,  Dieu  lui  même  le  foin  du  fuccès*:  car  il 
^,  ne  m0îquera  jamais  de  faire  ce  qui  fe 
,,  trouvera  lé  meilleur^  non  feulement  pour 
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„  te  général^  mais  auiE  tn  particulier  pour 

3,  ceux  qui  ont  une  véritabie  confiance  ea 

.,,  lui,  c'cftà-dire,  une  confiance  qui  ne 

,,  diffère   en  rien  d'une  piété  véritable , 

^^  d'une  fol  vive  &  d'une  charité  ardente! 

<,)  qui  ne  nous  iaifië  rien  omettre  de  ce  qui 

5,  peut  dépendre  de  nous,  par  rapport  ï 

,,  notre  devoir  &  à  fon  fervice.    Il  eft 

jj  vrai  que  nous  ne  pouvons  pas  lui  nnàt 

^j  fervice  j  car  il  n'a  bcfoin  de  rien;  mais 

„  c'eft  le /^mr  dans  notre  langage,  quand 

3,  ngus  tâchons  d'ej^écutcr  fa  volonté  pré^ 

^^fomptive  en  concourant  au   bien  que 

3,  nous  connoiifons,  &  où  nous  pouvons 

,3 .  contribuer  :  car  nous  devons  toujours 

3,  préfumer   qu'il  y  eft  porté  jufqu'i  ce 

j3  que  l'événement  nous  faflc  voir  qu'il  a 

.„  eu  de  plus  forte  raifons,  quoique  peut- 

3,  être  elles  nous  foicnt  inconnues,  qui 

„  l'ont  fait  poftpofer  ce  bien  que  nous 

,3  cherchions  à  quelque  autre  plus  grand 

„  qu'il  s^eft  propofé  lui  même,  &  qu'il  n'au- 

,,  ra  point  manqué  ou  ne  manquera  pas 

„  d'etteâuer  (4)  \  . 

Voilà  une  partie  des  reproches,  auxqucfe 
l'Auteur  de  la  Théorie  du  Meilleur  Monde 
doit  s'attendre,*  qu'il  s'eft  déjà  attirés (V). 

(4)  Tbéodkh  S.  558. 

:  (s)  Voy.  IVyigcerige  <»  Godgelterdt  verdiedL 
ging  der,  befie  Wtreld^  Ugin  Alith^flus  FiUure- 
bius ,  door  Job.  Pctfch ,  \  Harim ,  chez  Bohn  1 760. 
gtznà  S.  de  136  pages,  fans  la  Préface. 


l^éjà  on  s^eft  plaint  hautement  du  faux 
jour  dans  leqaei  il  a  mis  Wptmifme^  & 
ides  odieufés  eonféqucnccs  qu'il  a  iinpa* 
€ées  à  ce  fyftéme  &  ^  fés  pàrtifans ,  en 
leur  fuppofant  des  principes  qu'ils  font 
profefiîon  d'abhorrer^  Bien  loin  dt  les  m^ 
irdir  jamais  admis.    Cette  conduite  offen- 
fante  a  rappelle  la  modération  de  fFo^ 
On  s'eft  fouvenù  des  beltes  paroles  de  ce  fage 
Phîlofophe  que  nous  allons  rapporter  en  tt- 
niffant  nos  extraits.  ,,  Une  de  mes  graa- 
jf  des  confolitions,  c'eft  de  n^voir  jamais 
3,  maltraité  perfonne ,  &  jamais  imputé  a 
„  perfonne  des  fentimens  qtfil  auroit  dé- 
„  l'avoué ,  lori  même   que  j*aùrois  été 
,,  fondé  à  le  faire. .  Si  f  on  n'en  agit  pas 
13  de  la  forte  à  mon  égard ,  je  pourrai  (lire 
^y  qu*on  ne  me  mefure  pas  dé  la  même 
5,  mefure  dont  j'ai  mefuré  les  autres  »  & 
^y  je  ferai  fans  reproche ,  au  jugement  de 
„  ma  confcicnce,fur  mes  procédés  enveis 
j,  eux...    Il  feroit  à  fouhàiter  que  tous 
j^  ceux  qui ,  dans  le  monde ,  ofent  s'ériger 
,^  en  Juges  des  opinions  d'aûtmi ,  po^- 
i^  dallent  à  foiid  la  çonnoiffance  des  chofes 
j^  dont  ils  décident;  mais  il  y  2  toute  ap- 
^1  Carence  que  ce  bonheur  continuera  loiig- 
,,  tems  à  faire  l'objet  de  nos  vœux.    Le 
,,  ton  de  Juge  n'eft  pas  celui  que  prend  un 
3^  homme  qui  a  approfondi  les  matières; 
„  il  gliffe  volontiers  îur  lés  fautes  d^abtrui; 
^y  autant  qu^il  peut  il  interprète  favorable- 
93  ment  leurs  paroles:   Maij^  les  gens  qui 

n*anc 


^  n^'one  que  peu  ou  tHyint:4fe  connoiffaa'^ 
,V  CCS  cn^fent  tout  autfemeàt.  Us  croient 
^  fe  foire  un  nom  pamlii  lesfavans,  ett 
)i  earlant en  maître  là ,ôti,  bieh  fouvent,  i 
j)  kn^  auroit  mieux  coiiwnus  de  ne  ft 
,,  produire  tout  au  ^us  que  comme  Di£i 

(S)  Wcrtf  Bedénektngm  »verQ$d^  dcWmli^ 
m  dt  meifc^fykt  Ziele.  f.  557. 
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les  Proplkties  du  Vieux  Teftameoi 
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ties  relatives  à  la  nouvelle  Alliance,  n'ont, 
qu'un  feul  objet  &  qu'un  feul  fens.  Tel 
cft  le  fentiment  du  célèbre  (Vbiftoru  Seloa 
lui  aucun  des  Oracles ,  qui  regardent  par 
quelque  endroit  le  Meflîe  ^  n'eft  fufcepti- 
t>le  d'une  double  vue  &  d'une  explication 
typique;  aucun  n'eft  applicable  à  quelque 
autre  objet  que  ce  puifle  être.  Tous  ont 
un  feul  fens,  un  fens  littéral,  &  font  fi 
uniquement  affcftësà  Jéfus  Chrift,  qu'ils 
ne  concernent  en  rien  aucune  autre  Per* 
fonne. 

A  ce  fyftéme  eft  diamétralement  oppo- 
fé  celui  qui  veut,  que  toutes  les  Prédidions 
relatives  à  POeconomieEvangélique, aient 
deux  fens:  Tun  littéral,  dont  l'objet  im- 
médiat étoit  la  République  d'Ifraël,  &  où 
tout  fe  rapportoit  direâement&àlalettreà 
des  chofes  arrivées  avant  que  le  Meflîe  vint 
au  monde  ;  l'autre  fpirituel ,  myftique ,  ap- 
plicable à  la  Perfonne  &  au  Rèi^ne  du 
Meflie  Trois  grands  Hommes,  Grotms^ 
le  Clerc  &  Lenfant  ^  ^zdoptçnt  ce  fyftéme, 
fi  non  en  tout  au  moins  en  partie.  Nous 
faifons  cette  reftriftion,  parce  que  les  deux 
premiers  paroiiTent  entendre  quelques  Pro- 
phéties de  Jéfus  Chrift  feul,  mais, s'il  faut 
les  en  croire ,  ces  Prophéties  qui  le  regar- 
dent uniquement  font  en  très  petit  nom- 
bre. Grotius  n'en  trouvoit  aucune  de  ce 
genre  dans  tout  Efaie,  pas  même  celles 
des  Chapitres  LU  &  LUI,  qu'il  expliauoit 
à  la  lettre  de  Jérémie»  reconqpiflîïnt  d'ail* 

leurs 
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leurs  toujours  que  ces  Oracles»  cbns  leuf 
feos  fpirituel ,  fe  rapportoient  au  Clirj£ 
Pour  ce  qui  eft  de  Mr.  Letfant,^  il  femble 
avoir  cru  qu'il  n'y  a  aucune  Prophétie 

aui  regarde,  Jefus-Chrift  feuL    L'Ecrit  où 
l  s'explique  là-deiTus  n'eft  pas  fort  connu 
&  mérite  cependant  bien  de  l'être.    C'eft 
une  Lettre  inférée  dans  le  fixième  Tome 
de  VtUJlohre  Oritique  de  la  RépubB^  des 
Lettres  y  ^2!f^.  43.    U  y  avance  qu'il  n'y  a 
dans  l'Ancien  TeQament  aucune  Prophé^ 
tie  relative  aux  Tems  Evajigéliques^  qui 
n'ait  eu  un  accompliifement  littéral  dans  la 
République  d'Ifraël  avant  la  venue  de  Je* 
fus-Chrift,  &  que  li  on  ne  Tapperçoit  pas 
dans  quelques-unes  c'eft  parceque  l'Hiftoi* 
re  des  Juifs  éc  des  Peuples  voiiîns ,  corn* 
me  des  Philiftins,  des  Moabites,  desBa* 
byloniens ,  &c.  ne  nous  eft  pas  aflèz  con^ 
sue  pour  favoir  s'il  n'eft  rien  arrivé»  quelque 
tems  après  ces  Prophéties»  qui  ait  pu  en  é« 
tre  TaccompliiTement  littéral.    »»  Eft. il 
»,  furprenant»  êit-U^  que  dans  un  auifi 
)»  grand  éioi^ement  de  fiècles  >   &  que 
^»  dans  l'Hiftoire  d'un  Peuple»  qui  ne  nous 
iy  eft  connu  que  par  un  feul  Livre  ancien  » 
^»  &  confervé  comme  par  miracle»  ou 
»»  ignore  un  grand  nombre  de  circonftan- 
^»  ces  mémorables»  auxquelles  les  Ora- 
»,  clés  fe  pourroient  heureufement  appli^ 
^»  querF  Peut- être  même  qu'il  ne  lefoit 
,,  pas  impoffible»  Par  une  leâure  un  peu 
»,  plus  appliquée  oe  ce  Livre  Sacré)  coa- 
Tme  XV.  Pçrt.  I.  E         »»  feré 
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^  ftré  avec  Hérodote  ^  Jojepbe  &c.  de  ftîrc 
,,  des  décoavertes  dans  Texplication  litté^ 
^  ratedt  tous  les  anciens  Oracles,  corn* 
^  me  quelques  Savans  Tont  tenté  ".  Mr. 
Lenfant  eft  perfiiadé  que  ce  n'eft  qu'en  ad- 

gettant  dans  les  Prophéties  deux  iens,l'un 
téral  »   Tautre   myftique  »  qu'on  peut 
combattre  avantageufement  les  Juifs,  qui 
reconnoifleot  aufli  bien  que  nous  un  dou- 
ble Tens  dans  l'Ancien  Teftament.  Il  croit 
Sue  Dieu ,  étant  le  Chef  de  la  République 
'Ifraêl,  il  eft  naturel  de  penfer ,  que  tout 
ce  qu'il  difoit  ^  &  tout  ce  qu'il  faifoit ,  foit 
par  lui  même,  foit  par  fes  ferviteurs ^  a« 
▼oit  un  rapport  direâ  ^  immédiat  i  cette 
République.     Ce  qui  n'empêche  pas  qu'il 
n^eût  dans  fa  conduite  des  vues  infiniment 
plus  éloignées  que  celles  qui  paroiifoient 
aux  yeux  de  fon  Peuple.    Le  Savant  de 
Berlin  foutient  même  que  les  anciensOra- 
des  auroient  été  aflei  inutiles  aux  Juifs  ^  fi, 
outre  l'avenir  éloigné,  ils  nes'étoient  aufii 
rapportés  à  un  avenir  qui  les  touchât  de 
près.    Des  Prédiâions  uniquement  relati- 
ves au  Meflie,  auroient   été    incapables 
d'affermir  œ  Peuple  contre  les  tentations 
de  l'adverfité.    Il  étoit  trop  charnel  Se  oe 
connoiflbit  pas  aflez  clairement  l'autre  vie, 
pour  fe  confoler  de  tous  fes  maux  par  une 
efpérance  fi  relevée 

La  plupart  des  Interprètes  tiennent  uq 
milieu  entre  les  deux  fyftémes  ii  oppofës , 
dont  flous  venons  de  donner  une  idée.   Ils 

jrc- 
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feconnoilTent  d'abord  qu'il  y  a  dans  PAncien 
Teftament  piuiîeors  Prophéties  qui  nV>nt 
qu'un  feul  (cas ,  &  qui  fe  rapportent  uni* 
quement  au  Meilieou  i  quelque  objet  da 
Chriftianifine ,  à  i'excluiion  de  tout  autre. 
Mais  ils  trouvent  auÛi  une  multitude  d'U« 
racles  qui  ont  un  double  fens,  dont  Tun  t 
qu'ils  zp^elltnt  bijlori^ue  ovtSttéral^  ou  pri* 
mitif  &  immédiat ,  regarde  quelque  perion« 
sage  de  l'ancienne  Oeconomie,  &  le  fe* 
coud,  qu'ils  nomment  typique^  ou  myjfi^ 
ifue  ^  ou  Secondaire ,  déiigne  quelque  objet 
de  la  Religion  Chrétienne     On  fe  partage 
fur  ce  dernier  auquel  les  uns  donnent  «  les 
autres  refufent  le  titre  de  littéraL  Ce  n'eft 
nière  dans  le  fond  qu'une  difpute  de  mots  ^ 
&  quoi  ^u'il  nous  paroifle  qu'il  feroit  plus 
naturel  aappeller  Amplement  myftique  le 
fens  fecondaire  ^  nous  ne  voyons  aucun  in* 
convénient  i  lui  donner  le  nom  de  littéral» 
comme  l'a  fait  Mr.  de  ViUefroy ,  à  l^imita^ 
tion  de  quelques  autres  ThéoiQgiens«  Mais 
ce  doâe  Abbé  s^eft  diftingué  de  tous  en 
foutenant  que  le  fens  fecondaire  »  qu'il  ap* 
pelle  littéral ,  doit  être  lié  &  fuivi  dans  tou- 
tes les  parties  du  contexte ,  auflt  bien  que 
le  fens  primiti£    Il  donne  le  nom  à'bar*^ 
imn/eàcette  liaifon,  defortç  Que,  quand 
jl  s'agit  d^une  Prophétie  à  double  fens ,  il 
îÈBLt  néceffinrement ,  félon  fes  principes» 
que  les  dfeux  fens  fe  fuivent  exaâement 
lur  touies  les  parties  du  Texte,  qu'ils  aiU 
lenc  pour  ainll  dire  de  front»  &  marchent 

E  2  corn- 
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comme  fur  deux  lignes  parallèles  &  égales* 
Pour  trouver  cette  harmonie  dans  tous  les 
Oracles  il  a  fallu  bien  de  la  fubtilité^  & 
Ton  comprend  que  Mr.  de  Villefroy  n*a  pu 
fe  tirer  d'affaires ,  qu'en  donnant  à  quantité 
de  mots  des  fignincations  fort  différentes 
de  celles  qu'ils  ont  naturellement.  Aufli 
a-t-il'  continuellement  recours  à  la  méta- 
phore ,  &  des  termes  qui  Tembarraffent  il 
en  fait  autant  d'énigmes ,  qu'il  déchiffre 
d'une  façon  affez  fingulière.  Dans  le  Pfeau* 
me  VIII.  par  exemple,  Une  voit  prefque 
que  des  expreflions  .figurées  &  énigmati- 

Ïues.  Selon  lui  les  deux  font  l'Eglife ,  les 
\toiles  font  les  Saints^  la  Lune  c'eft  la  Tir* 
re  éclairée  par  l'Evangile ,  les  Brebis  font 
les  Fidèles  :  les  Bœufs  font  les  Apéhrs , 
les  Evêgues  les  DoBeurs:  les  Animaux  des 
Champs  ^  ce  font  les  Payfans  de  la  Cam» 
pagne  ;  les  Oifeaux  du  Ciel  font  les  Grands 
de  chaque  Monarchie ,  &  les  PoiJJbns  font 
les  Incrédules.  Ici  en  Hollande,  où  nous 
fommes  familiarifés  ai^ec  les  fublimes  in- 
terprétations de  Cocceius^  &  de  quelques 
uns  de  fes  Difciples,nous  ne  trouvons  rien 
de  fort  furprenant  dans  la  méthode  de  Mn 
de  Villefroy^  mais  elle  a  paru  très  étrange 
en  France,  &  n'a  guère  été  goûtée  que 
par  les  'Edeves  du  do&e  Abbé.  Ces  Elevés 
font  les  PP  Louis  de  Poix ,  Jérôme  d^Ar. 
ras ,  Claude  François  de  Paris ,  ô*  Hugues 
de  Paris.  Savans  quoi  que  Capucins ,  ces 
'  quatre  Religieux  ont  fait ,  fous  la  direâion 
I  .  *  •  de 
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de  fAhhé  de  Villeftcy,  une  étude  particu? 
lière  de  la  Langue  Hébraïque ,  &  des  PrOf 

Ëiéties ,  &  adoptant  les  principes  de  leur 
aitre  «  ils  ont  compofé  un  grand  Ouvrai 
S(  i }  pour  lès  expliquer,  les  développer 
ks  défendre  contre  ceux  iqui  les  ont  at- 
taqués,  &  nonrimément  contre  Mr.  Da« 
PUT  de  l'Académie  des  Belles- Lettres 
Ckt  habile  Homme  avoit  fait  inférer  dans 
le  Jmamal  de  Verdun,  Août  &  Septembre 
1752,  une  Lettre  où  il  s'èlevoit  contre  la 
nouvelle  Méthode^  &tâchoit  de  prouver 
qu'elle  était  arbitraires  inutile  &  dangereux 
Je.  Les  Capucins  ont  répondu  avec  beau- 
coup de  vivacité  &  aifez  peu  de  modéra- 
tion dans  les  Princifei  dèfiutis  ;  ce  qui  leur 
a  attiré  de  la  part  de  Mr.  Dupuy  huit 
Lettres  très  folides  &  parfoitement  bien  é« 
ait^ ,  où  à  leur  tour  ils  font  aifez  peu 
ménagés.  Ces  Lettres  forment  l'Ouvrage 
dont  nous  avons  mis  le  titre  à  la  tête  de 
cet  Article.  Il  eil  vrai  qu'il  a  déjà  paru  il 
7  a  quelques  années,  mais  il  eft  très  peu 
connu  dans  ces  Provinces,  &  comme  ii 
contient  bien  des  ohofes,  dont  les  Théolo-i 
|ieos  de  ce  Pays  poyrroient  faire  leur  pro- 
çt^nooscroyonsdevoir  en  donner  au  moins 

une 

(l)  Principes  Jifeutis ,  p9ur  facUtttr  tînuUiggn^ 
ce  des  Livres  Prophétiques ,  &  Jpéciaiement  des 
PJewnmtt^  relativement  à  la  Langue  Originale, 
Paris  1755  *  1759*  ''^  i'^-  11  y  en  a  à&\\  di&; 
Yolumen 
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une  idée  pour  infpirer  le  deiir  de  lire  &  de 
méditer  l'Ouvrage  même. 

Nous  ne  dirons  rieti  de  la  première  Let- 
tre ,  parce  que  Mr.  Dupuy  ne  fait  guère 
3ue  s'y  défendre  contre  les  imjputations 
es  Capucins  ^  qui  avoient  mal  entendu 
certains  endroits  des  Remarques  critiques 

au'il  avoit  publiées  dans  le  Journal  de  Ver# 
un ,  &  qui  lui  reprochoient  des  contradic* 
lions  dont  il  fe  juftifie  parfaitement. 

Dans  la  féconde  Lettre  il  foutient  que 
]a  méthode  de  l'Abbé  de  ViUefroy  &  defçs 
Elevés  «ft  tfrfc'f m/Vf,  &  pour  le  prouver  il 
montre  d'abord  qu'elle  porte  fur  des  prin- 
cipes iocertakis  &  même  faux.  L'un  de 
ces  priacipes  eft  celui  de  Yf>armoniey  dans 
le  lens  myfiique.  Mr.  Dupuy  re- 
connojt  avec  tous  les  Interprètes  que  le 
premier  fens  d'un  Oracle  doit  être  fuivi 
dans  le  Texte»  mais  vouloir  que  dans  le 
fen$  myfiique ,  ou  comme  les  Capucins 
Vappdlent  le  fécond  Jèns  littéral  y  la  liaifon 
coipplette  foit  au  (H  nécefiaire  que  dans  le 
fen$  littéral  primitif,  c'éft  pofer  un  prin- 
cipe incertain  &  même  faux,  Incertain , 
car  ni  ks  Juifs,  ni  les  anciens  Auteurs 
Ëcciéûaftiques ,  ni  les  Interprètes  qui  font 
venus  après  eux,  ni  les  Defenfeurs  de  la 
Religion ,  qui  ont,^  fait  ufage  du  fens  my- 
fiique, n'ont  penfé  que,  pour  en  tirer  une 
preuve,  il  leur  fallût  montrer  qu'il  eft 
auffi  exaâement  fuivi  &  lié  dans  toutes  les 
pai^clei;  du  Texte^  que  le  fea$  immédiat. 
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Faiix^  parce  qu'il  confond  deair  chofes  ef« 
fcntidlement  diftinguées.  Le  fens  littéral 
eft  par  fa  nature  affervi  aux  loix  du  lan* 
gage  ordinaire,  le  fens  myfticjue  ou  allé- 
gorique ne  Teft  pas.  Le  premier  eft  fonc^ 
fur  la  fignificatioif  naturelle  (propre  ou 
métaphorique)  des  termes,  &  réfulte  d'une 
liaifon  exaâe  des  parties  du  difcmns.  Le 
fécond  porte  fur  unefignification  étrangère, 
arbitraire,  qui  ne  dépend  que  dei'inten? 
tion  de  l'Auteur ,  &  qui  n'a  d'étendue 
qu'autant  qu'il  piait  à  l'Auteur  de  lui 
en  donner.  Le  pemier  iiiblifte  aulli  Iong« 
tems  que  le  Texte;  le  fécond  s's^oibiit  & 
fe  perd  fouvenC,  à  mefure  qu'en  s'éloig* 
nant  des  tems,  où  l'ouvrage  a  pam^  oa 
vient  infcnfiblement  à  oublier  &  à  ignorer 
toutà-fait  l'intention  de  foa  Âuteui^  „De 
^  là  vient  qu'on  prête  fouvent  aux  paroles 
y^  d'Un  Auteur  un  fens  allégorique  auquel 
„  il  n'a  jamais  fongé.  Uo  peu  d'efprit  & 
„  d'imagination  fuffit  pour  cela.  N'a-t- 
„  on  pas  cru  voir  dans  les  Métamorphp- 
fi  fes  d'Ovide  les  Allégories  les  plus  belles,  ^ 
„  les  plus  fublimes,  qui  n'étoient  certai- 
„  nement  jamais  venues  dans  l'efprit  du 
y,  Poëte?  Quels  rapports  merveilleux  quel- 
I,  ques  anciens  Pères  n'ont  ils  pas  apper* 
^9  çus  gratuitement  entre  la  Fable  de  Pro- 
„  méthée  &  THiftoire  de  la  Paflion  de 
,,  Jefus-Chrift  ?  U  y  a  des  traits  frappans 
„  de  reflembluice,  fur  tout  ii  l'on  s'en 
^  tient  aa  iccit  que  fait  Efchyle  de  U 
I  E  4  '       „  eau- 
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caufe  ()ui  attira  fur  ce  Héros  la  colère 
^,  de  Jupiter.  Ce  fut,  félon  ce  Poëte  Tra- 

9^  &V^^9  Po^'  ^^^^  ^^^P  ^^^^  ^^  homn 
,,  mes,  pour  les  avoir  comblés  de  biens» 
,,  &  pour  les  avoir  délivrés  du  malheur 
3,  qui  les  menaçoit^*  le  Souverain  des  Cieux 
,,  ayant  formé  la  réfolution  de  les  détruis 
,,  re  &  de  les  précipiter  dans  les  Enfers^ 
,,  N'a- 1  on  pas  admiré  dans  un  Traité  oi| 
^1  Cufanus  s'exprime  avec  lademière  iîm- 
„  plicité  &  félon  Tttfage  courant  des  mots^ 
^  la  prédiâion  des  evenemens  du  XVI, 
3,  &  du  XVII.  Siècle,  auxquels  le  bon 
^  Cardinal  n'avoit  feulement  pas  penfë  i 
yy  A  la  faveur  d'une  Allégorie  teinte  &ar- 
,,  bitraire^  Celfe,  Porphyre ,  Julien,  & 
,,  d'autres  Philofophes  n'ont  ils  pas  eifayé 
9,  de  fauver  le  ridicule,  les  chimères,  les 
9,  indécences  que  préfente  le  tiffu  naturel 
V  de  la  Mythologie?  MbbéFaidit  n'a  t'il 


3,  Verbe,  &  la  naiffance  de  Jefus  Chriil } 
39  Qui  ignore  les  rêveries  de  Cudvorth? 
^j  Le  fens  littéral  ne  fe  prête  point  à  de  pa- 
3,  relis  caprices:  feul  fondé  fur  un  Con- 
113  texte  ou  tout  eil  naturel  &  conforme  au 
yy  génie  de  la  langue  &  à  l'ufage ,  termes  » 
,,  expreflions ,  tour  de  phrafe,  liaifon,  il 
^,  préfeme  toujours  l'efprit  &  le  but  de  foi\ 
,,  Auteur:  il  écarte  fidèlement  toute  inter- 

^^  pi[étïtipn  arbitraire  &  détournée  >  eut-eN 
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ij  le  pour  foi  rharmonie  la  plus  brillante.'* 
Vbarmonie  du  fens  Uttéral  iune  Ode  bif^ 
torique  exige  que  les  faits  m  les  évenemeni 
gui  y  font  foncés  y  y  foienf  placés  dans  leur 
ordre  Chronologique  j  ce  fécond  Principe  fur 
lequel  le  fyftême  des  PP.  Capucins  eft  fon- 
dé ,  fe  trouvé  expofé  &  réfuté  dans  la  troi* 
Jiéme  Lettre.  M.  Dupuy  montre  fans  pei- 
pe  combien  il  eft  abfurde  de  vouloir  qu'une 
Ode  hiflcrique  foit  un  Journal,  &  qu'un 
Poëte  (^yrique  foit  obligé  d'avoir  des  Anna- 
les à  la  mam  pour  faire  une  Ode  de  cette 
efpèce ,  dans  la  crainte  de  violer  les  loix  de 
l'harmonie.  U  pouffe  vivement  tts  adver* 
fàires  fur  cette  bizarre  idée  &  il  leur  rap* 
peUe  ces  fages  ayis  de  Qefprçaux. 

Loin  cei  Rjmeursçra'm^lfst  dont  fejfrîtphli£mêttqui^ 
Garde  dans  fes  fureurs  un  wdre  didaflique  : 
Çlui  chantant  d'an  Héros  les  progrh  éclatant , 
Maigres  Htfloriens, ,  fuivrçnt  l'ordre  des  temu 
Ils  n*oJtnt  un  moment  perdre  un  fnjet  de  vue , 
Pour  prendre  Dole^  il  faut  que  Lifte  foit  rendue: 
Et  que  leur  vers  ex  a  fi  ^  ainfi  que   Mézéray^ 
Ait  déjà  fait  tomber  les  remparts  de  Courtray. 

Les  Capucins  ont  au  trouver  cet  ordre 
Chronologique  dans  le  Pfeaume  XVII  (  fé- 
lon l'Hébreu  XVIII)  Ce  Cantique,  dont 
le  titre  porte  que  David  le  compofa  pour 
bénir  Dieu  de  ce  qu'il  l'avoit  délivré  delà 
main  de  ks  ennemis  &  fpécialement  de 
celle  de  SaûU  a  toujours  été  appliqué  aux 
diiTérens  évenemens  ^  aux  différentes  cii^ 
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confiances  de  la  vie  de  ce  faint  Roi.  Mais 
Mr.  àe  Villefrcy  &  fes  Elevés  foutiennent 
que  c*eft  une  Prophétie  bîjlori^ue  qui  con- 
tient un  efpace  de  plus  de  joo  ans  &dont 
robjet  immédiat  eft  i'Eglife  d'Ifraei ,  de- 
puis le  commencement  de  la  Captivité 
]ufqu'à  la  deftruéiion  deSamarie  fous  Hircan. 
Cette  interprétation  fi  arbitraire ,  eft  vifto- 
lieufement  réfutée  par  notre  favant  Auteur 
dans  le  refte  de  la  troifième  Lettre. 

Il  combat  avec  le  même  fuccès ,  dans 
une  quatrième  Lettre,  cina  Règles  par  Jes 
quelles  la  nouvelle  Méthode  eft  dirigée,  & 
il  montre  qu*elles  font  incertaines,  inuti- 
les,  Faufies,  combattues  par  une  foule 
d'Interprètes  Chrétiens ,  pleines  enfin  d'é- 
quivoques &  de  contradiâions.  Toute  cet* 
te  controverfe  eft  très  inftruélive,  mais  il 
faut  la  fuivre  dans  l'Ouvrage  môme.  On 
y  trouvera  fur  tout  d'excellentes  chofes  fur 
le  fins  adapte  ou  le  fins  d'accommodation , 
c'eft-à-dire  ,fur  les  iimples applications  que 
Jefus  Chrift  &  les  Apôtres  font  fouvent  de 
divers  paifages  de  l'Ancien  Teftament. 

Dans  la  Cinquième  Lettre  Mr.  Dupuy  , 
pour  achever  de  prouver  que  la  méthode 
des  Capucins  eft  incertaine  &  arbitraire ,  fait 
voir  qu'elle  n'a  aucune  règle  fûre  pourdif- 
cerner  avec  exaâitude  les  trois  elpèces  de 
paflages  du  Vieux  Teftament ,  cités  dans  le 
Jjouveau ,  fç.  ceux  qui  n'ont  qu'un  fens 
littéral  qui  regarde  uniquement  Jefus  Chrift 
OU  foa  Êglife:  ceux  qui  ont  un  double  fens 

dont 
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ëoDt  le  premier  eft  relatif  à  Quelque  objet 
de  l'ancienne  Alliance,  &  le  fécond  appar- 
tient à  la  Religion  Chrétienne:  ceux  en* 
fin  qui  ne  font  appliqués  à  Jefus-Cbriftoo 
i  quelque  objet  du  Chriftianifme  que 
dans  le  j^^x  adapté. 

Lifixiéme  Lettre  eft  deftinée  à  montrer 
gue  la  nouvelle  Méthode  eft  entièrement 
inutile  y  foit  pour  affermir  dans  la  foi  des 
Chrétiens  éclaircs,  foit  pour  perfuader  la 
Religicm  à  fes  ennemis.  Bien  loin  même 
qu'elle  ferve  aux  preuves  du  Chriftianif- 
me elle  ne  peut  qu'y  nuiie  &  voici  com- 
ment. Dans  le  fentiment  du  commun 
des  Interprètes,  pour  tirer  iuie  preuve  foli- 
de  du  fens  myftu]ue ,  ou  fecondaire  y  il  fuf- 
fit  d^en  établir  la  Divinité  ,  c'eft  -  à  -  dire^ 
qu'il  eft  de  l'intention  de  l'Efprit  Saint.  On 
eft  difpenie  de  lui  chercher  de  la  liaifon  ^ 
&  un  défaut  d'harmonie  ne  peut  infirmer 
la  preuve  qu'on  en  tire.  Mais  dans  les 
principes  des  Capucins ,  les  raifons  qu'on 
ali^e  communément  pour  conftater  Ja 
Divinité  du  fens  fecondaire  ^  ne  fuffifent 
pas;  il  faut  encore  montrer  qu'il  eft  lié 
exaâement  avec  toutes  les  parties  du  con- 
texte. £t  le  feul  déiî^at  d'harmonie  dé-. 
montre  qu'il  eft  arbitraire  ^  &  que  les  rai- 
fons,  fur  les  quelles  on  le  fondoit  pour  le 
croire  Divin  9  font  frivoles ,  &|fans  folidi- 
té.^  De  forte  que  pour  peu  que  l'harmonie 
qu'on  voudra  lui  aonner  »  paroifle  douteufe , 

cm- 
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êmbarraâee,  gênée,  tirée  de  loin;  I'exi«. 
fience  &  la  Divinité  da  fens ,  refteront  in- 
certaines, &  la  preuve,  à  laquelle  il  fert 
d*appui ,  fera  anéantie  fans  reflburce. 
>  Ceb  feul  pourroit  fuffire  pour  montrer 
Que  la  nouvelle  méthode  eft  très  dangereux 
Je.  Mais  Mr  Dupuvnes'en  tient  pas- là, 
&  dans  le  refte  de  fon  Ouvrage  il  expofe 
divers  autres  dangas  du  fyftême  qu'il  com- 
bat. Aflurément  on  ne  lui  reprochera  pas 
d'être  froid  fur  cet  article.  Rien  de  plus 
vif  que  fon  ftyle^  ni  de  plus  grave  quefes 
reproches.  Peut-être  même  trouvera-t-on 
qu'il  a  mis  un  peu  trop  de  chaleur  &  d'é- 
nergie dans  le  morceau  que  nous  allons 
tranfcrire  en  terminant  cet  Extrait.  ^,  Pren- 
^,  dre  la  licence  ef&énée  de  convertir  àfon 
^,  gré  les  exprefljons  fimples  &  naturelles 
9,  en  paraboles,  en  figures,  en  emblèmes, 
^  en  énigmes ,  fans  y  être  autorifé  claire» 
9,  ment  par  le  témoignage  des  Ecrivains 
,)  Sacrés ,  c'eft  décréditer  la  Parole  de  ' 
„  Dieu ,  c'eft  faire  de  l'Eaiture  le  jouet  de 
,,  fon  imagination ,  c'eft  prêter  indécem- 
„  ment  à  l'Ëfprit  Saint  fes  viiions  &  fes. 
3,  chimères,c'efl  faire  fervir  les  Livres  Sa* 
,,  crés  d'appui  aux  prétentions  les  plus  foU 
5,  les  &  les  plus  ridicules.  Oq  fait  fur 
„  ce  prétexte  que  la  lettre  tue ,  Coc- 
^,  ceius  &  les  figuriftes,  pour  pénétrer  juf. 
„  qu'à  l'cfprit  du  Texte,  ont  &it  de  l'Er 
„  aiture  un  théâtre  bizarre  cfe  figures,  de 
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ij  fymboles  &  d'allégories  imaginaires.  Qa 
,,  fait  que  fur  le  même  prétexte  WooU 
3,  fton  a  attaqué  ie  feos  littéral  des 


^  clés  de  Jefas-Chrift,  &  a  cm  oe 
,,  regarder  le  récit  qu'en  font  les  Brangé- 
^y  liftes,  que  comme  des  narrations  pro^ 
9^  pbétiqUes  &  paraboliques  de  ce  que  Je- 
9,  fus  devoit  faire  ^in  jour  d'une  manièiç 
ftPlus  myftérieufe»  plus  mer^eiUeufe  & 
„  plus  conforme  à  fa  fagefle  &  à  fa  boa- 

3,  té  Mais  pourquoi  juaeoit. il  qu'on 

33  ne  devoit  pas  prendre  à  la  lettre  le  récita 
33  de  ces  miracles?  Ceft. que  cela  ne  pou- 
„  voit  fe  faire  72r;fi  choquer  la  raijbn  £r  if 
3,  ion  fens(i)^  c'cft  qu'on  y  voyoit  des 
„  abfurdités ,  des  cbofes  incroyables  gjP  feu 
3,  'vraifemblables  (%).  Pourauoi  les  Propné* 
3,  ties ,  qui  ont  annoncé  les  Miracles  ^ 
33  Mefiie,  comme  celle  d'EfaieXXXV:53 
3,  6.  ne  fauroient  -  elles  s'entendre  de  Je» 
sy  fus-Chrift?  Parce  qu'elles  n^ont  pas  été 
33  littéralement  accompBes  en  lui ,  comme  il 
„,  paroit  par  leur  liaijbn  ofôec  ce  ^  précède 
SI  €f  ce  fuifuit  (3).  C'eft  en  un  mot  par- 
3,  ce  qu'il  ne  trouvoit  point  d'harmonie  ni 
3,  dans  ces  Prophéties  3  ni  daâs  le  récit  des 
33  Evangéliftes.  Or  je  dis  qu'après  la  li« 
33  berté  que  vous  prenez  de  convertir  Da^ 

(l)  Voyez  ti  Dfffirtat,  de  Mr.  /#  Moyn$fit 
tes  Ecrits  de  Woolfton  pag.  14. 
'2)  Ibid.  pag.  41. 

(3)  l^ld.^g.  13* 


g 
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j,  ^td  en  PBigUfe  i^Ifraèt^  les  poiffims  en  /i«- 
,.  crédules ,  les  Oj  du  Pfeaume  XLI  (  feloa 
^  l'Hébrtu  XLII)  en  captifs  &c.  Vous- 
3,  TOUS  mettez  dans  rimpolTibilité  de  r^- 
^,  primer  celle  de  Woolfton.  C'eft  la  pré- 
^^  tendue  harmonie  qui  vous  autorife  à 
^,  doomer  aiiix  Prophéties  des  fens  détour- 
^  nés  &  énigmatiûuea  Ceft  auflS  le  mê- 
,4  me  préteste  qui  Pempéche  de  prendre  le 
,,  récit  des  Ëvanaifiiftes  dans  le.fens  na- 
,,  tard  &  littéraldes  expreflions ^  &  ren<- 
^,  gagp  à  h»i  protor  une  iignifîcation  figurée 
3,  &  emblématique  <&& 

ARTICLE  dUATRIEME. 

Dialogues  o£  the  Dead. 

C*eft-à^dire, 

Diabgues  des  Morts,  in  8.  pag.   320. 
à  Londres  chez  Landby. 

G  Es  Dialogues  que  nous  anhonçames 
dès  qu'ils  parurent, portent  l'emprein- 
te de  la  main  également  ingénieufe  &  fa* 
vante  ,  à  laquelle  on  ks  attribue  ,  &  font 
dignes  de  l'Auteur  des  NouveUrs  Lettres 

Fer. 
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Perjamtes.  Ils  roulent  fur  les  fujets  les  plus 
intéreflans,  Toit  de  Morale*  (bit  de  Politi- 
que ,  foit  de  Littérature/  L'Iliuftre  Dialo- 
gifte  les  manie  avec  att  &  les  traite  avec 

S9ût.  Il  infiruit ,  il  intéreflè ,  il  plaît  Rieft 
e  plus  limple  en  apparence,  rien  dans  le 
fond  de  plus  habilement  ménagé ,  pour 
aider  à  réfléchir  en  enfeignant  à  penferî. 
Le  moins  qu'on  puifle  en  dire,  ç'eft  qu'on 
y  apprend  ce  que  l'Auteur  penfe  lui-même 
fur  divcrfes  perfonnes  célèbres  &  fur  diver- 
fes  matières  importantes ,  avant^ige  d*ua 
prix  qui  n'a  plus  befoin  d*être  évalué, dès 
qu'on  fait  que  cet  Auteur  eft  le  Lord  Lit- 
TLETON.  Le  Libraire  de  Hondt  s'empref- 
fa  d'enrichir  la  Littérature  Françoife  de 
cette  excellente  produâion ,  dont  les  nom- 
breufes  Editions  qu'on  en  a  faites  en  An- 

Sleterre,  fe  font  luccédées  avec  une  irapi- 
iiié  incroyable.  Mv  le  Profeflcur  de  Jon* 
cwrt  prêta  fa  plume  à  ce  Libraire ,  &  ces 
beaux  Dialogues  parurent  en  François, 
fans  néanmoins  que  leur  débit  ait  réponda 
aux  deiirs  de  ceux  qui  s'intérefibient  à  la 
renommée  de  leur  illuflre  Auteur.  De 
l'autre  côté  Milord  Littletok,  foit  qu'il 
n'ait  pas  goûté  la  traduâion  de  M.  defom^ 
cwrt ,  foit  qu'il  ait  d'abord  conçu  le  defleia 
de  birc  traduire  fon  ouvrage  fous  (es  pro- 
1^  yeux,  confia  cette  tâche  à  M.  ^ 
Champs ,  Minifire  de  i'Eglife  Anglicane  à 
Londics,^  qui  s'en  eft  acquitté  beaucoup 

mieux 
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mieux  à  tous  égards  «  que  n'a  fait  raociefi 
Frofeffeur  de  Boisieduc 

Le  plan  que  Milord  Littlkton  s^cft 
propofé  dans  ces  Dialogues .  eft  plus  éten- 
du, que  celui  qu'ont  fuivi  fcs  précurfeurs 
dans  ce  genre  d*ëaire.  Il  embraffe  Thif- 
toire ,  les  moeurs  &  la  politique  de  prefque 
tous  les  tems ,  &  de  toutes  les  nations ,  & 
préfente  au  Leâeur  les  caraâëres ,  non  feu- 
lement des  iperfonnes  les  plus  diftinguées  ^ 
mais  auiîi  de  celles  qui  lont  les  plus  pro- 
pres à  être  mifes  en  oppofition  ou  à  être 
comparées  les  unes  aux  autres. 

Le  L  de  ces  Dialogues ,  dont  les  Inter- 
locuteurs font  le  vertueux  Lord  Falkland 
&  le  célèbre  Jean  Hampden  ,  eft  un  chef 
d'œuvre  de  bon  fens,  &  montre  un  eÈ. 
prit  de  modération  &  de  candeur,  qu'on 
ne  peut  mieux  acquérir,  qu'en  contem- 
plant les  excès  qui  accompagnent  tou- 
jours l'efprit  de  parti.  Ces  excès  font  dé* 
piorés  dans  ce  Dialogue  par  Tilluftre  Raya» 
iijlf ,  &  le  jçénéreux  Répubûcain.  Le  pre- 
mier ,  c'eft  a-dire ,  le  Lord  Falkland ,  par^ 
lant  des  guerres  civiles  entre  Charles  I.  & 
ion  Parlçment  s'exprime  ainU,  félon  la 
traduâion  de  Mr.  des  Champs  ^  „  Plus  je 
^,  réfléchis  fur  ces  tems  infortunés ,  o^ 
)i  nous  avons  vécus  l'un  &  l'autre ,  & 
5,  plus  je  r^arde  comme  une  faveur  delà 
I,  Providence  la  mort  prématurée  (i)  qui 

j,  nous 

(l)  Le  Lord  Falkland  perdit  la  vie  à  la  BauiUt 
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91  nous  a  rois  à  couvert  des  maux  qui 
^1  nous  feroient  néceflaîremeDt  anivés. 
,,  Le'piùs  gran4de  fous  les  malheurs  que 
,;  ^«{/7^  refjentir  un  homme  de  bien^  c^eft 
^l  de  fe' trouver  dans  une  fituation  fi  fâ* 
^'j  cbeufe  ,  qkil  ne  \pmjfe  preftjue  agir  fans 
,^  condamner  fes  propres  attions. ,  Tel  fut 
35  no^re  état.  A  peine  pouvions  nous  fai- 
^,  re  un  pas ,  foit  en  avant,  foit  en  ar« 
5,  arrière  ,  fans  rifquer  notre  innocence  ^ 
,i  QU  du  moins  notre  honneur.  Nous  étions 
y^  liés  avec  des  ^ens  qui  n^avoient  pas  des 
y  9  intentions  auŒ  droites  ^  ou  qui  ne  ju- 
5,  geoient  pas  aùlli  fâinement  des  atfai* 
j^  res  que  nous.  .  LçMrlque  nous  tâchions 
,\  de  les  modérer;  ils"  nous  croyoient  ou 
,y  .refroidis,  ou  infidèles  à  la  cauTe  corn* 
,9  rnune,&  ii  nous  fuivions  le  torrent  nous 
;;  allions  heurter  contre  des  é(:iueil$  que 
,5  nous  apperceyio^is  clairement ,  mais 
,,  que  nous  ne  pouvions  pas  éviter  ^  & 
,,  niêine  il  n'étoit  {>as  en  notre  pouvoir  de 
j/fbngerà  Ja  retraite.  Lés  circonfiances 
9,  du  tems  &  notre  propre  caradère ,  nous 
,1  en  àtoient  tous  les  moyens.  On  auroic 
,5  traité  notre  in^^étionou  de  poltronerie 
y.  ou  de  défertion. 

Ceux  qui  connoiflent  les  caraâères  d« 
Imis  Xly.  &  de  Pierre  k  Grand^  deviqe^ 

tont 

r 

« 

je  Ne^mhur^  de  H^mpdct  ft  l'Efcermooclie  de  C/f^ 
Tme  XV.  Part.  L  F 


tëtit  facilement  le  flijet  dalt  Disilogtie  ed^ 
tte  ces  dcûjc  célëbres  Perfonnage^,  It  <?a* 
glt  deftvôîï,  qui  deidëukâ  miéUX  mé» 
fité  le  tlilfe  de  6^*^^i,  à  pbut  décider  cet^ 
te  iiftpdrtafltè  tjueftiofa,  fchacùrt  d'eux  fc 
ioue  iffez  libéi'âlcttiertt/-  &  m6me.  ftrlf 
beaucoup  de  délicatefle.'      QpOiqù*li    cl! 

foit,  je  groltîei-  Mo'narWe  de  la  Rbffie^j 
ihâlgfé  Tqô  Ivrogherie  &  lés  autres  dé* 
fkuts,  due  fori  nôuver  ^Iftbrtcfl  a  CJI* 
ehéô,  avec  plti$  de  TDià  que  dé  deJctérl^ 
ïlté,  pàroît  ici  plas  gtatid  que  Ife  MoMat^ 
que  jFfahçôiS  aVéc  tçUt^S'  fes  vettlfe  cl*ap* 

paf at  èc  le  Fafté ,  âves  lè'guel  il  iffeâoît 
depardîtrê  àUx  yèu3^  de  tes  fujetfe  êpuî^ 

Lé  liît  Dîalôgtié  entre  /*iiiM*  &  !ténn 
M^dânâ  IçqUçUl  §*àgit  driiiclpâlemew;d« 


Il  devoilè'lès  càrââères  .&.  k  tôlif  (Téfprtt 
dé  des  déuk  gfaiids  honWies  d'utte  ttiafaîcfê 
âUl  He  làiiie  riert  à  défifét.  Maiâ  tout  14 
à\  ëh'éft  ibrôlumènt  ^erdu  dâ6s  la  ïirddue* 
f iôH  dé  M.  le  ProfelTeUr  dé  ^fohcùUHV  II:  ett 
^ueftioii,    dàfis' ce  Dialogue,  de  lavotf 

Îmi  desdeux  ^  de  Swift  où  a^Aa^foH ,  feriiïoît 
e  {)lus  à-côté  de  reîprit  &  dé  li  bonne 
plâifaïïtdrîè,-  en  Âriglôîs,  wti  àhd  bumoiir. 
dr  M.  de  Joncourt  en  traduifant  ces  mots , 
ixih  and  ifiimoùr^  par  ceux  de  capacité  y  de 

ghîk  -(Sde  /^/i?»j/a  fendu  iiîirttcllîgiWe'^ 

T  •  -  ...   OU 
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Ott  <iu  moins  très  emfiroaillé  tout  ce  beta 
Dîalogae.  M.  dei  Champs  a  cvîté  cette 
foute  groflièf  e  &  a  parfaitement  bien  renda 
ce  morceau  délicat.  M.  de  Joncourt  a  fait 
l^kis;  il  a  retranché  ttné  demi  page  de  pi  ai- 
fafiteries  excellentes,  &  nous  dit,  dans  une 
note, que  ce rctranchetnent  ne  détend ^u'd 
deux  ou  trois  particularités  de  taviedeSwi/ty 
fn  ifont  rien  tintéreffant  &c.  mais  <}u'il 
nous  foie  permis  de  lui  rappeUer,  <)u'iln'eft 
ooeftioA  d^aucune  particularité  de  Ja  vie  de 
Swift  dans  le  morceau  ^tfil  a  retranché  » 
il  y  eft  queftion  du  Omtt  du  Tonneau ,  des 

feinatiquesd'Angleterre, qu'on  nomme  Aft- 
tboMes ^ Moraves ^  H»te6iHjbniens ^  qui,  fi 
Swift  vÎToit  encojre ,.  efluicroient  (dit  Mer^ 
eure)  les  faillies ,  non  de  fen  géfie  ou  de 
fa  capacité ,  jmais  de  fin  efprit  badin  :« 
mordant,  &  fatyricjwe.  Au  refte*,  ce  n'eft 
pas  -te  fail  retramftcénient  qu'a  fait  M.'  de 
§F<wrtwrr  pour  ta  çontmocfité  du  Leé^eur  & 
la  iienne.  Quo'iou^il  en  foit ,  voici  coia*. 
ment  Aferfi«ws*addfeflfe.â  Aâdifim^  après 
avoir  paru  donner ^^S»^r  Ja  préférence  du 
côté  de  l'eTprit  badin  :  *'  Ne  vous  déconte- 
;i  nancex  point  ^  mon  ami  Addifon  ;  peu6- 
^  être  Apollon  ent  i!  pitHioncé  un  jugft- 
,,  ment  diflSîrent.'  Vous  fovei:  que  je  fuis 
^,  met  i»ême  nri  .efpritmordant ,  un  maî- 
ÎV  t»e  Fripon^  enncrtii  juré  de  tout  ce  qui 
^,  #»peKe  dignité  ^u  décence,  &qtie  par 
5,  là  meUfi  8c  ra<ri  fympathifons  liaraeite- 
„  mcat  enfcmble.    Il  m'honore  plus  que 

Fa  f>  Ju- 
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^»  Jupiter ,  &  moi  je  fais  plus  de  cas  de  lai 
^,  que  d'Homère.  Cependant,  Je  vous  aC 
j,  lure  j  que  votre  Sir  Kozer  de  Coverley  — — 
5,  &  vingt  autres  caraâères,  tracés  dans 
9^  vos  ecrit.N  avec  une  SnefTe  \  &  une  plai- 
5)  fanterie  adniirabks»  vous  placent  da^s 
99  un  rang  bien  diftingué  parmi  mes  Auteurs 
„  favoris ,  quoiqu'un  peu  au  deflbus  de  ce 
„  Doyen  de  St.  Patrick.  Feut  être  même 
9,  Teufliez  vous  approché  de  plus  près,   Q 
,,  vous  aviez  eu  moins  de  retenue,  moins 
^,  derefpeél  pour  les  loixde  la  bienféance; 
9,  mais  s'il  mérite  la  préférence,  ()ar  la 
9,  hardieiTe  de  Tes  faillies  &  la  vivacité  de 
,,  fon  efprit ,  combien  n'eft  il  pas  au  def- 
9,  fous  de  vous  dans  tout  ce  qui  eft  de  i'a- 
„  panage  des  grâces  &  de  l'élégance ,  dans 
^,  l'art  de  développer  les  plus  fecrets  reflprts 
^,  del'ame:  de  peindre  avec  les  touches 
,,  les  plus  fines  les  nuances  des  caraâères 
„  qui  échappent  aux  yeux  du  Vulgaire  » 
,,  &  d'en  marquer  diilinflement  les  moia- 
,,  dres  traits  ?    Quel  autre  a  peint  comme 
,,  vous  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  la  Nature 
3,  humaine?  Quel  autre  a  poflëdé  le  ta- 
^,  lent  de  faire  appercevoir  ce  beau ,  au  tra- 
3,  vers  de  la  plus  grande  iimplicité  &  dé- 
„  guifé  même, par  un  mélange  de  foiblef- 
3,  ks  qui  femblent  tenir  du  ridicule  «  de 
3,  forte  t)ue  l'on  fent  de  la  vénératioa  pour 
33  un  objet  3  au  moment  même  qu'il  nous 
,»  fait  rire.    Il  n'étoit  p^s  au  pouvoir  de 

„  Swifl 
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,3  Sw^  de  rien  faire  de  femblable.  II  ex- 
,^  celloit  à  peindrie  une  phyiionomie  hi- 
3,  deure,  ou  à  furcharger  &  défigurer  le 
^,  plus  beau  vifage.  C'étoit  là  tout  (on  ta« 
3,  lent  —  pour  le  Votre  il  ctoît  divin  11 
yj  n'avoit  pour  but  que  de  relever ,  &  de 
y^  perfcdionner  la  Nature  humaine.  .(2J*^ 
Qu'il  y  a  de  la  vérité  &  de  la  délicatdTe 
dans  ces  traits  !  11  n'y  a  qu'un  fécond  Ad- 
difon  qui  pouvoit  peindre  ainii  le  premier. 
La  différence  entre  la  volupté  &  le  véri* 
table  amour  eft  heureufement  dépeinte 
dans  le  V«  Dialogue  entre  UZ/^^  &  Circ^  ;  & 
la  fureur  des  Duels  eft  très  agréablement 
perfifflée  dans  le  VI,  dont  les  Interlocuteurs 
font  Mercure^  un  Dueilifte  Ân^iois^  &  un 
Sauvage  de  PAméri^  Stptentrmiale ,  être 
beaucoup  plus  bumain  que  Tinfoient  Bret- 
teur.  Dans  le  VU®  Torgueilleufe  peinture 
que  Vline  le  jeune  faites)  de  fa  tranquillité 
parmi  les  honeurs  &  les  périls,  qui  accom« 

Çagnèrent  la  première  éruption  du  Monc 
«uve,  cftfévèremcnt  critiquée,  par  fou 
Oncle,  qui  y  périt.  „  Faire  face  au  dan- 
,^  ger  avec  intrépidité  ,  dit  fagement  ce 
^^  deroLier,  c'eft  le  devoir  d'un  homme  y  y 

,9  être 

•   (ft):N6iB  tvoof  ibiv!,  e»  tendant  ce  psfltgè*  It 
Tiadflctioo  de  M.  Z>^/  Cbomft^  à  quelques  légè- 
re théncions  près.  > 
(3)  V€?yca  P/iif,  Mpift.  LiK  VI,  Ep.  ao, 

-•'/  F  3 
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3,  être  iofennble  c'eft  une  fiopidité  brutalç^ 
,y  mais  d'afficher  une  infenfibilité ,  qui  ne 
j^  fauroit  exifter,  c'eft  donner  dans  le  faux 
^,  de  la  manière  du  mondei la  plus  ridicule» 
ou,  comn^e  M.  de  JoHcourf  le  traduit 
élégamment  cV/l  un  fat  menfange^  ou ,  com-? 
me  M.  />i  Cbamfi  le  rend  très  équivo- 
queiiiènt  il  y  a  un  faux  ridicule  à  prétendre 
fùjfédir  une  infcnfihilité  qui  ne  fauroit  exi^ 
fier.  C'eft  la  morale  qui  règne  dans  ce  Di« 
aiogue.  On  pourroit  pen(  être  y  aitiquer 
JMilord  LiTTLfiTONlui  même»  pour  avoir 
dans  le  même  paffage  caraâérifé  i'ia* 
lènribilité  de  ilupidité  brutale  ^  &  foutena 
qu'elle  ne  fAurcit  exifter. 

Le  Dialogue  VUI*,  entre  Femand  Cartes 
ât  Ouillkumel  Penn ^  roule  fût  la  difTërente 
côndu  ite  que  ces  deux  hoimnes  «  €i  bien  con- 
fias ,  tinrent  en  Amérit|ue.  On  y  voit  la 
cruauté  ^  l'avarice  &  Ja  fuperftitpi^  éa 
premier;  la  probité,  le  déiintéreflement 
et  le  fanatifme  du  fécond  dépeints  arec  les 
couleurs  les  plus  vives  &  les  p!u$  vraies. 
Dans  le  IX^tMarcus  PortjusCato  reprocHe 
à  M^JJala  Cor'Oinus^  d'avoir  terni  l'éclat  (le 
fes  vertus  Hâroimies  céi  ddvenant  Je  iujct 
&  te  eourtifan  d'Oélave.  Mais  ce  fier  Ro^ 
main  apprend  à  fon  tour  que  fa  mort  ne 
rendit  aucun  fervice  à  fa  Patrie^  &  que  fa 
vie  lui  eut  été  bieo  plus' utile ,  s'il  eut  pu 
adoucir  un  peu  l'auilérité  de  fa  vertu  ou 
plutôt  de  fon  orgucilr  Ce  Di«iJog;i!ré  pref- 

^    ^  crit 


l^if  n  {or$  qu'il  vit  fau0  iin  gouvfrnpimgt 

m^  il  €ft  qii^ftiQti  /j-6X9fnt»er  les  vr^i^jno- 

4049MI;  à  B^r^nipis  »  il  airoit  TieaE»porti$  une 
iroiitliijt  oçVairi^iwoï;rfc  :Cartha<€,^i»rcn- 

mMmUwei,  lift  m  i^^^m  s  fl»o^  ic- 
Ali^s  nwf^  Les  J^^QfioteMT,;  fpic  Ymk» 

«fffme ,  iH5pr#w^  ».  ifc:  ScgUgflfJm^*  »i  le 
410  rourcilleuic  PçM«(*  tel  ^ue  Çf  .^9Jer^ 

y^ft  ^louv^  £D  fi  faDone  Qaq)p;ig4ji^  i  nous 
f ëpdMtom ,  que  c>fk  pour  j>>on(ribft^  avec 
C««1lUD9blQ^  &rubiÂiMsNmfrifiqiQ^4u  rar- 
sgfle^  doftt  Jte»  9Wl|gflç$  nestejrmety  Icyrai 
l)ewv  q»c  Iwrs-Ciwin^ont^Uewrs  4»nt  opyé 
t4u  jQnjfittfc  qa'jl$  oat  pa  daag  un  vi^l^çp 

Ijbilotatfie.  Ce  PèllQSsiff,  loa  £;M^i^?i^b 
«fié  ittiai  iBSÇB  ilSMi9  k  l^..  Aècia  H^^  gra^ 
2:..  a  F  4  ^^ 
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on  mené  préfentement  les  Grammairiens 
an'Tribunal  de  la  raifon  »  &  on  ne  refpeâè 
la  Littérature  qu  entant  qu'elle  contribiie 
\  éclairer  Teftrit  &  à  former  le  goût. 
,1  Je  penfe  (ait  Horace  à  ce  redoutable 
,,  Critique)  que  vous  étiez  affc2  abfoia 
^,  dans  vos  déciiions.  Scaug:  abfolu! 
^j  Hé  quoi  donc  ^  s'il  arrivoit  à  (]uelqu*ua 
,,  de  rqiçimber  contre  mon  anét  je  le  trai«^ 
^,  tois  de  âête ,  de  maraud ,  de  miférable  pen» 
,,  dort,  &  je  le  faHbis  auffi-tôt  rentrer  dans 
^,  fa  couuille.  ViRGitlssmi^s  que  difcMt  le 
^y  reite  du  monde  de  cette  manière  dédit 
9,  puter?  Scalig:  on  ajoatoit  foi  aiTet  g^ 
^,  liéralement  à  meâ dëciiions,  à  caufedeia 
-  3,  confiance  extrême  avec  laquelle  je  les 

,,  prononçois. d'ailleurs  la  Langue  fà- 

„  vante,  dans  laquelle j'écrivois ,  mefa- 
•3,  vorifoit  beaucoup  ;  c»r  oh  donne  des 
*^y  noms  injurieux  de  bien  meilleure  grâce 
„  en  Latin  qu'en  Ftançots.  Hoa:  il  m'eft 
,,  revenu  9  ce  me  fembiè,  que  vous  préten- 
,,  diex  defcendre  des  anciens  Princes  de 
,,  Vérone?  Scalig  :  Que  je  pritef^is'i 
„  &  prétendriez  •  vous  me  le  contefter  ? 
^,  HoR.  Hélas  non.  je  n'entends  rien  aux 
,,  généalogies.  Quand  ' vous  prétendriez 
,,  venir  en  droite  t^gnedu  Roi  Midas^y  ]^ 
,,  ne  m*^  oppofcrois  pas  ".  Le  Diak^ue 
finit  par  ^humiliation  dexe  redoutable  tty^ 
fercritiqae.  Métamorphofé  par  un  coup  du 
caducée,  qui  lui  donne  du  bon  fens  êc  du 
jugement,  il  fe  voit  tel  i|u!il  eft,  fecachs 

t   ^  dans 


JllFVlBlt  y  FfiVUBli ,  Mit»;   1761.   Ig^ 

dans  un  boiijuet  voifin  %• -^piè  fês  îafbleiK 
ces  paiTées  par  une  pénkeiree  amère. 
Le  Dialogae  XIV;  où  Bt^ieau  &  Pope 

EaroilTent  fur  la  fcene  i  intittfk  la  belle 
Atérature  par'les  objets  qu*iï  préfente  Se 
par  les  traits  qu'il  contient,   &  montre  ie 

!^oûtdenoti«  excellent  Au^ur  &  fa  pra« 
onde  connoiâance  des  Auteurs  François, 
auffi  bien  qu*Anglois  ^i  dans  ie  point  de  vue 
Je  plus  avantageux.  Nous  en  détacherons 
quelques  mokeaux  y  dont  nous  hafaifde- 
rons  une  traduâion  de  notre  fa^n.  Celtii 
où  Pei^évite^la  comparaifon  propofée  par 
Boikau  ^  entre  les  Atiteurs  Dramatique 
AogloiS4& François ,  eft plein dedéiicateffi^ 
&  les-pîK'traits  de  .Racine  ft-de-  Corneille , 
qui  ^y  trouvent,'  font  heureiïfement  ti^ 
yonnes.  lioiL.  —  ne  convehea^  vous  pas  quia 
tout  prendre  nos  Auteufs  Dramatique 
on^  porté  plus  loinJ'bt  perfeâion  que  l^ 
vôtres ,  fiiit  pour  le  Comique  »  foit;pour 
Je  Tragique?  Si  vous  kr^onteftiesi  ;j*ôV 
,,  ferais  en  appelier:  aux  '  Açhénieiis,  les 
\l  feuJs  ji^es  compétens  pour:  décidet  \z 
„  queftion.  Je  m'en  rapporterois  à  Euri* 
yy  pide,  à. Sophocle. &  à  M^nandre.  Fo« 
,1  P£.  Et  moi  j'aurai  grand  foin  de  dédîri 
„  ner  leur  Tribut  »  de  peur  d'y  âtre  codi^ 
„  damné.  }e  vois  journeUèment  les  oxw» 
I,  bres  de  ces  anciens  Poètes  Te  pronaener 
3,  &  s'entretenir  faa^iiîèFeaieiit  avec  celf» 
91  ks.^£on]exUe7de.R.acîne,  de  :li^ 

F  s  „  libc 
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«Jî^  C4)^:  Nos  Edii?tiw  rpitwttiqwtt 

,,  ne  kl voyfUt  p»$  fi  fpttyqBl^iis  tes  trai- 

»»  Â  (iP%(ml  rftirep  ett«  (k^  iftîrs  .fk:  fupé- 
t,  ffOfifcé.    Ite  fe  moqueiit  dt  ku^  (CfH- 

^  un  mo(  , .  Ms  ne  prétendcAt  ètr^^  JDg€f 
^>  que  p«r  iems  cùmtoywiï  A  ef  Tribu- 
^»  fiki  ii'eft;ims  (to  pies  impantiatix  ^ 

âéticat  ât  4ft0s  ie  ««iilit  k  ptos  £o  s  que  fiop 
;Élf:^4âf  v«  de  ptirqairoc  I9  ^ii}$  -  i^imc 
|Wie<Ie  C(irneilif:\J9jSic  fon  Ayie  eft  ^lus 
fsttm& .  q«e  cdui  <i6 .  ce: pMà Foyiie.,  Po- 
pe, cootînne  am(ii  ,^  Mtu  dHi»  fltmtie  cilr 
^  lé  qoi  jaunis  a  içu  rpiArt  Mec  ttti^i^ 
^de:T,àcité'&.de«ii«feâion.«  qfif  Cfimeii- 

^iquoer  com^eiâi^  ia  geaAlçitt  mej^- 

*-3y  ti)enre  des  psnfico ,  &  à  i?  unie  ciiq> 

^^i  gie  des  espreflioM :  &s^  «é  k  G^^ 

^  déciit  ipae  les»  nnciais  Poc^.    U.  d^r 

*^j^4)  KV.  dé  fi^ïrwf r  a  trtdplt  cette  ntrafe  aiiffl, 
'jfe'craim  letfrtiêcifion,  ((fetti'àitt  ccHé*  dés  trois 
Tteic»  ÀAéiïfenV)'iriir'e»/p  preme^nnt  H  fi  tîm^ 

M»  4è  cftfndte ièitt^écAoa  f  .1^él^*H  ^liiiWt,.  il 
4faia  repttfeiiiéK.4âits^Mjgîiuil  cônitettaiHim  «Mr^t 
•oUi  m;  MsosJts  9iitn^^imiBi6iitiieVc;é  Jl«3- 


9  9  pioye  ks  aîks  &f?%if^vjM)t  nojlt- 
„  iqent  au  diffus  des^)^  i^^haate  lù£ 
,9  des  acGeiiSrpUinli&  &.  t^o^r^;  des  jiiiîf 
^  d'une  idoMc^f  qui  ^cbai^e-f$c  ;9ui:  p£ 
,9  nëtre.  ÇprneiUe  eSt  m  Âjgie  v  gûi  d'une 
^»  aile  forte  ife  fanorç  pi«i|à,^iYftl  -vers  I^ 
,»  firmtnaenti  /&  œ  q;wit,,Âi  ^^e  fe  poi> 

^»  fcf  fut  Je  $cepWe  4e;jMj«i^viii  d'em^ 
„  poignor ,  dans  As  Umc^  ia  loudrc  d^ 

Dans  kl  (uîté  dcr/cçDialâsiip  Ip  foit  icjç 
foibie  d^i  mfiUl9i¥s  Pojl^c.i^^^is,  |çlf 

Drydèn^  S'xWi  Thomffofi^  font  tonçh^ 
avec  imejééUcatdre  $:,  .j|A%:;JH%ire  d^p^ 
prit  aricnifaUes^  Lei$  R4Wii99^j&,  Ipf  V4f 


CCS  dc^Auieufa  Dumtiwps»'  tels  lutf 

indiqués  kà  9  &  FiQdâc98C6<^4e  iil>e^fà^ 

KiD  sui  r^eet  datii  ;toib  Piiliffi  4fi  P^ 

tre  des  quatre  deroiers  de  ces  Poètes^  QÇ|f 
fafé$  arec  (iQC!  j^afte  fèt^m^-  jA.  cette  (x:* 
cafion  MylwàLwTJWPTQprjiÊél^^;  Mf 
la  bouche  de.  i^,:ia.décm^e.,duThé> 
tie  François ,  4:  k  régi éfijqtet cçox^ii?  li^jf 
vérhaUe  fcokidetlli^ajp*  T^Ue.  oipii^ 
de  tfaà  cppyjewto  4>afcor:Su^^ 
ra  de  la  peine  à  lentir  la  jultene  du  bel 
Eloge  qu'il  lui  donne  dans  les  paroles  fui* 
vantes.  „OnsV,.«eqaejde:Ufcl4e^  iïuis 

„  coî-rewQte.fcv^yRÇyïuîàM      ^'.w 
„  mépris  dont  il  eft  dignçcsiP.OiAl;.  ,dîtWf 

*  „  poul 


^^  pour  efi  câcWla  difformité  :'  point  de 
;,  fauffes  couleurs  pour  le  rendre  aima- 
is ble  S*iMc  couvre  d*un  mafi]ae,  on  le 
^,  lui  arrache,  &  on. le  montre  dans  foa 
j,  naturel".'  Ce  beau  portrait  aurok-U 
biai  un  original  ?  N'a  •  t  on  ^as  accufç 
Molière  mékbe  adonner  fluÈ  de  quartier 
aux  vices/ qif aux  ridicules  «  &  de  prêter 
de$  couletirs^ aux- premiers,  qui  en  dimi* 
ii,uent  rhqrreur?  Un  n'a  qu'à  lire  George 
'Dandhf\,p^'^itktit^  que  ^è  que  Miiord 
LiTTLBT&N  ît^'^  du  Théâtre  François  a 
fcWfoin  de  qqièt^^teft^idfon ,  métne  quand 
im  rapplique  au  iQëcle  de  Motiece;  Aa 
moins  eft  iLcmain  V  qu'on  tie  fauroJt  guè* 
Ve'  rappliquer  a»  Théâtre  Francis  de  nos 
jours ,  ou  r  2  .c<îc{âe;foutieottKl^  /auteur  (  5  ) 
tths  verfé  'dinis  totie 'co  qui  regarde  le  genre 
Dramatique  ^^au  lieu  de  peindre  tomrœurs 
■de  la  nation  ^^a  né  fait  quecopiar  i^  con<* 
>rerfations  d^une!  centaine  de  maifons  de 

Paris.        :  '  . 

'Quoique;  ce  Dialogue  foit  celui  où  M. 
lie  Joncourt'zit'le  mieux  rcuffi  en  rendant 
le  fens  de  fon  iiiuftre  Auteur,  il  y  a  fait 
tiéanmoins  plùfieurs  fautes.  Parmi  ces 
Âutes'iFy  en  a  de  diftraâion,  comme 
"S^filtifytt  mi^  pour  L<mgin(6):^  d'oubli, 

'  dans 
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YS)  J-  J.  ft<wtfrtra'*  Gttïiève.' 
^'  {fi)  t>iah^uèt  dks  Mmttrêdinis^  pir  M*  à» 


•■••  »  »# 


■  -  » 

dans  VcmiSBm  de  quelques  p^ffages:  (?) 

de  m^prire  dans  la  txa^uâioo  »  tumçur^ 

(par  çx#^,  c>ftrà-diœ|-plaifiiotene)  trl^ 

duit  par  .^tf/^i^^  ^  ce  qui  fj^it  uQ;  contre-fças 

notable,  i&JJvr/Y  ^ç^eft^-dirc  vivacité) 

traduit  pa^jîn^e»  (8).;        .    «  ./ 

Le  Diakkue  X V«*  cntr^  OBavie ,  P^//^  ^^ 

Sç  ^m<  r^çnterine  une  leçon,  des  j^lus  utiles  y 

en  relevant  les  vertus  de  la  vie  dpmefti- 

que ,  coÎBfQc  fouvent  plus  folides,  &  coû-» 

tant  bien .  plus  à  pratiquer,  que  1^  vertii^ 

d'éclat  &  les  aâioos  coinmunëmeqt  ap^ 

pellées  héroïques.  Audi,  Oâavie^  tmoreoi 

fidèle  époufe  d'un  homniç  qui  ne  la  tr^i* 

toit  qu'a^vçc  dyreté  &  avec  mépm ,  eft-ellf^ 

déclarée  par  le  jugen^ent  de  Mines  un  pluç 

Firiait  mocfel^  de  la  vertu  conjugale,  que 
ortie  Çf  Arrie  ^  apxqudies  il  auroit  dû:  t^ 
tie  plus  pénit)le  de  furvivre  a  leurs  épou;^:  « 

{  7  )  Après  x)ue  Bailemi  avoit  dit  'ï  Pêpe.  (  ibiU; 
p.  I20.  121,}  ^  Vous  aviez  faifi  \^  Qiaoi^e  d'HcK 
,»  race.»  &  la  fine  déHcateiTç  4e  fon  efptit  mieux  qu^ 
M  moi  ou  que  tout  autre  Poète,  ,9ui  ait  écrit  de-' 
„  pais  fon  temps,  il  ajoute.  „  yi  rêamnois  0ujji 
„  que  ni  moi  ^  ni  Lucrèce  ffaiffn s  eu  tari  de  don* 
„  ner  à  U  Fbiièfipbio  wk^- é^  ^0ipoê$iquo  ^  n^ 
,,  de  tohiir  d^aiifant  dtgfûcesi,  que  vous  avez  tià 
„  le  totem  de  Je  faire  dont  vottt' effai'  fur  thom* 
^  me  \  Ca:deniier  pafiagç.  qoc  ikms  avons  mis  ta 
ctraâères  italiques  a  éclMipf^.aiift  legards  de  cotfft 
PxofeiTeuf^  ♦  '     ,^ 

(i)lé.  ïb.  P4£f  123. 


ime  it  thèmtUt- ^iic  .tax.  >'■  ijèufjè  deC&y 
ami  PriBdèffe  *Gfangc,M<!Ui  -iVoft  été 


con]ugil^î*'ftmt  ki^  Tntètlocutetffs  éa 

XVI«.  Dialogue ,  &  dUsd  ifeû  t  bién^aés  cho« 
fer'qui  en  fontperffiH: '<f  autres.  Diii*  le  flii- 
T^iltlê»  câffiéfetes e^pôÇésàe-Mâretfs  »v- 
tkï-8c  PoT^pùfihès  Attkus  fonthcttttnfcràetA 
phirenrèsi-&  fcùif^*iërite  rèl^ôif  pefé  a- 
ttc  un  difccf heftieirt  '  auquel  rlon  n'ifchap- 
pfe  -Le  dernier  montre  au  premier  que 
feu  patrîotiïShe  héroïque  étoit  deftitué  de 
çtuocttce ,  mais  il  apprend  i  fon  tenir  que 
ftpréteitfàt-figcffeétoitfans  grandeur  cra- 
ttit  '  ât  tottthbit  à  W-Hchctë.-  * 
lie  DiiM^  XVmo.  emc€htmtfmnL 

Mâift^àé  Hûïtemie  ^  éRpteinî&f'boiîfèim  H  m- 
ékfàe  par  tout  un  dprit  au-deiTus  de  ces 
pjéji^és  de  parti,  qui  aviliflent  l'aine ,  & 
mxintré  qut  'Myterd  LrrtLÎErrbN  lïiérlte 
ûtiè  place  trèls  dilïinguée  parmi;  Î^sl  bons 
,  l*blttjqùe$..  Si Télprit  qui  à  diflé  ceDia- 
hg\}^  eut  animé  les. Auteurs  ,quî  pnt  écrit 
liijr  les  czisijQffifàç^' ailles  vuçs  .po{iuqiies  de 
ccgfand  Prince  ^cd^'CÇt  inSomun^  Minif- 
ttc^  lefeu  dleJadifcoide,  ((ue  leurs  diffé^ 
renfi  aiJumèpekcne*  £e  feroitpfls  ircafTelnr 
btafoiemeiit  fwpétué  jufc|ii?à>  nos  jours. 
eatUauMâ  y.  pawïît  ce  <iu*il  a  été^eiidfct, 
un  Prince  vertueux,  éclairé  &n^a^ani« 
me ,  le  glorieux  Libérateur  de  ces^beureu- 

fes 


fts  PitttiheeJ;  &  le  ÛétOÈ  que  1*  Diyiôtf 
ftorldcttfc*  a  fufcité  jxwf  anrachcfïaGfriÙN 
dé  firetigâé  i'IàTyiittnie  ft^ù  ^apifhie; 
ihais  il  y  pziôït  Értc  fes  défauts  «lIB  bidl 
dtl^lvec  fts  vertu*.  Ehlàr  autre  cdtë  7f4* 
M  H^f ,  y  eft  décrit  comftre  ud  hdmttfd 
ddtié  d*aii  efpïit  net,  ^ft,  rafte,  d*a|i 
cntrûh  dceMt  dé  tôtit  vice,  taui  tniptifoyi 
riigeût.  roftêiitatfon  à  les  t«aîfm,  com^ 
me  uti  mtATtic  capable,  abpliqbé»  fertos 
eSrcoïiùbiâ^atplrfitîteitient  h  N^tlofi^qd'a 

dirigeôit ,  mais  etifîA  comme  un  honnm 

qui  s*èft  tttMnpé  èii  fe  tepàCint  twp  fur  i^a* 
mitié  ptét^iri  ^Mt  Matibn ,  dont  la  P^fr 

tzùté  &  la  pt^xii!Bité  tendôient  la  ûéiti^ 

et  Ah ck^onipéâiôn liâgulièrcment ' &6r 

<!eiîai«s.  ^  - 

Les  Vit  Dialoguç&  MiMè  ont  pour  Im 

tmélti^ei  deâ  tjomo^atld^,  MetanAt'  k 
OtâHà  &  tbaHes  ^U  ^^  ïétkdinàt 'Xii 
tnènn  A  le  tàténal  pf^0yi^  tucirfr  A 
Ràéms  -  férkUs  âtCm^  iè  Mé^ch-^ 
Lffcke  y^  Èi^U  -^  Mmatà^'  Càmtt  àf 
I)àum^\  bue  de  Tùufàiné\  ^  y^àff^ 
huclt^^ïê^^GreefMich.  Tous  ceàlSSa» 

togueà  feftt'e^cellens,  *celuî  etitfe  ferièlèi 

èt'^dtfiùYénçe^  &  fènfetrtip  îewnaxiiftesf 

Je§  plW-^fôfees  pour  le  gotiveroéâient  d*utf 

Peuple  Libre.    Cchii  entife  toitké  &  Si^lt 

fl'e»  pas  moins  intérefi^nt  '^quedaiiià  tu^ 

autre  georei'   tes  cataâè'rdr 'tout  oppofésr 

de 


o^     Bibliothkj(2ue  im  Scibnçbs^ 

de  ces  deux  Philofiphes  font  ici  un  coQ^. 

ûallc  frappant,  &  i'humble'  fageffe  cje  la . 
Traie  Vhûofj^hic i  qui  édaire  &  quLdiri* 
f^^  ptTûii  .avec  Je,  plujf  jgtind  avant;age  à 
çôtè  desfeuxfolètsdela  vaine  Xcietice ,  qui 
enfle  &  qui  égare-  ^  '  Voici  qùefques  traits 

8"^  ne  peignent  pas  mal  le  Sopbifîe  de 
LOtterdam:,  &  que  notre  Auteur  met 
dans  ta  bouche  de  M.  Locke:  .^^  a>IonsM. 
y^Bayle^  dit- il ^'  il  y  a  pluâ  à'affe^ation 
„  dans  votre  fcepticifme  que  àcréalitém 
,,  Il  vous  parut  que  la  voye  la  plus  courie 
,,  pour  arriver  à  upe  grande  réputation  » 
,,  c'étoît  à^abjeBer  plutôt  que  de  défendre^ 
^,  &  de  détruire  plutôt  que  ^édifier.  Vous 
^  aviez  de  merveilleux  talens  poi^  cette 
„  èntrcprife.  Perfonne  ne  pofféda  jamais 
^xomme  vous  l'art  impofteur  de  préfen- 
„,  ter  toujours  le  cote  ténébreux  d*uiie  quef- 
^  tioo,  &  de  cacher  foigneufement  celui 
^,  qui  étoit  ^cjaîré  des  rayons  de  Téviden- 
,^  Qe.  Rien  encore  de  mieux  imaginé  pour 
„  la  commcKlité  4e  tous  nos  jeunes  Pi'///i- 
^  Maîtres^  &  de  nos  Efprits  -f^rts  fuperfi- 
yi^.  ciels ,  que  votre  méthode  de  jetter  pêle- 
^  mêle  dans  un  Diâionnaire  Critique  ^  ici 
,;  un  conte  pla\f)int ,  là-un  bon  mût  obfcène^ 
^ailleurs  un  argument  contre  la  Religion 
^^Chrétiçnne»  dans  un  autre  endroit  un 
,,fophifme  artificieux  contre  une  vérité 
^  jrefpeâable  &c.  T 

tes  Trois  Dialogues  qui  fpnt  la  clôture 

dé  ce  Volume  né  font  pas  de  la  plume  de 

'  Mi- 


JinVÎER,  FfivuiRVMAfts.  ÎTsL  |9 

MiiQRiXtTTXB'rôH,  ils  ibât  potirèut 
fr«.  fôîn  d'être  dcftitués  de  inérité]/ili 
ont  âéme.une  celrtaiâe  gaieté,  qui  n!au& 
fb^'paî  été  dépl2céç  j  ft  on.  Pavoit  trpiP 
v^  plos'  fouveilt  ^Lùs  les  Dialogues jnré^ 
c£4eœ  poi^  tempëttr  on  peu  le  {çtiéxx 
qni^îtghc'    CaSoùr  Ôt  Bercuk  —  Mef^ 
citte-^  lùte  beUe\^aife\ Moderne ^^f an 
tàrMé  f^barau  ^  &  ùh  Uhrahre  Màdéi^; 
von  tes  perfo&tfagçs ,  que  Tami  de  ncÀre 
Auteur  met  fur  la  fcëdb  /  &  il  en  tiie  bieir 
p^)  pàxA  "ûiï'iikx  le  ftont  de  Tes  Leâeubv 
fur  tout  dans  le  fécond  de  ces  trois  DiàloM 
gués.     Mercure  y  vient  pour  conduire  la 
bdle^Ehtme  au^ioar  finnbre^  mais  t^. 
répond^  qu^elle  ne  lauroit  le  fuivre ,  parce 
qu'elle  eft  engagée^  abjolument  engagée^  à 
IxdSouidie  luËai,  au  Bal  mardi,  4^^ 
pera  famedi  »  &  que  rien  au  monde  ne 
fetoit  plus  impoli  que  de  manquer  ^  tMSt 
ces  devoirs.    ,,  Ayez  encore  patience ,  ait* 
,»  elle,  jufqu'ir£té  prochain,  &  je  vous 
ff  promets  de  ne  plu^  vous  faire  attendre. 
,,  Peut  être  aulE  les  champs  Elyfées  fe* 
M  rontils  moins  dét$:ftât>les  que  nos  Maî^ 
n.fons.deCampagnev~  Je  penfe  que;  je 
9f  pourfois  bien  me  refondre  à  y  preQ(}re 
,5,  les  ciûx  dit  Fleuve  utbé  dans  le  tems 
),  de  la^  bopne  iaifpn  &  quand  la  bom^ 
„  compignîte  -s'f  àôuvë .^     Tout  çcâ 
mené  nos  Interfeoiteurs  à  parler  du  bm 
Ton.    Mercure  demande  qu'on  lui  expliquç^ 
ce  que  c'eft  que  le  bon  Kpon.    ;,  'Oh,  Mon-' 
Tme  XV.  Fart.  L         G       „  ficur. 


^  n 


j^.fent.  .vous  I 
,,, Daine,  icàrc'ï 
,,;d£'De  jamais  r 

^  tes  K  ne  lauK) 
,♦,  t'iCfL-  mais  je 

f,;'t|oaQe  o'e&çi 
^.imiisxen'éft'] 


jpEocédçs.^ 
,„_js'ç'éli  9UC 
^.tUrpèù  à  tout  vc{^. 


ÂRTiGLE    Giï^QtJIËJ^ 

'J,';",-'     ç'et^-à-dire,/'- ■;',;":;' '^; 

Xkamuctio^s  fîW&^ïijse*,  ifo];  :i.t. 
r;pan  -î:  'jwdr  ■t^Hïid&ï7jâ.  ij..îL(Àif 

IXt  5^  Ipng-téms^u'onfc  plaint  cnAn-' 
èletêrrë  &  jiUeiirs,  ,qûelçs  Kèciieil»'^ 
Due  publié  la  Société  Royale ,  ne'irépoii^ 
ûpntpôïôrà  l'idée,  qu'on  fc  ^rmèdés.trà^ 


m 

19»  d'un  corps  auflî  nombreux,  <S;  com^. 
Py>fe  ^?s  doute  de  plufîçurs  pcrfocnes  dit' 
tiq^iieeç  par  leurs  luo^ères  &  par  léiir  a- 
mmt  pour  les  Sciences.  On  conviepf  q^q 
'^r  découvertes  en  tout  genre  ne  peuvent 

ra^c  rares;  mais  on  fouhaiteçoit  que  les 
^.^Çîettirçs  dç  U  Soci^Mfiflcnt  un  chq^  • 
mm  fejTere  desM^cjoirçs.  qu'on  Jqi  préfettî 
tp,  &  rejcttaflènt.  tous  ceux  qui  A'ajW 
tep(  ricq  aux  connoiflançcs  déjà  répandue?*- 
m  qui  tfof&ent  aucun  yue  nouvelle  pour 
les  pafeâionqer.  ^ 

Le  Volume  que  noiis  ayons  fousles  yeux 
tf  eft  guère  propre  à  faij^e  ceffer  les  plaintŒ 
dp'puWiç.  'Il  r^erme  trente  nçnfiartidef 
q^fi,  nou^  allons  inçliqiier ,  en  donn^  un 
I^&isdc  ceuyqui  en  font  fufçeptiyqs,  q« 
qac  nous  croyons  les  plus  intéreflants.       ► 

l«ArtI,  IV  &  XVIII.  appartiepàcnt;  * 
la  mcbamquey  &  ne  font  pas  fufceptitlef 
djextrait  à  caufc  des  calculs  dont  ils  fpnÇ 
remplis  &  des  figure^  qu'ils  fuppo^i^r^  . 
Nous  en  difbns  autant  du  XXÉlX^  quj  jrsU* 
tpd^s  feâions  d'un  folide  qui  n*;!  p^eté  wf 
arc  confidéré  par  les  Géomètres:,  &  dont 
IçDr.  JteAKENRpçrK  indique  la.  defccip- 

PEi^çlmtfé.  Dans  le  premiet ,  Mr.  Dec  aval 
icnd  compte  de  quelques  expériences  par 
JcfquçjJes  il  paroît  q^ue  des  corps, non  élec- 
Ir/ques  &  par  conféqùèntempJfoyç$  commet 

G  4  '  con* 
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conduSeurs  du  fluide  éleârîque,  peuvent  ê* 
tre  changes  en  non  conduSleurs  par  la  calcî- 
nation,  la  cinératîon  ou  la  puivériratk)n. 
Mr.  Delaval  croit  que  la  raifon  pour  la- 

Selle  ces  opérations  Font  perdre  à  ces  coips 
propriété  de  tranfmettre  le  fluide  élôc* 
trique ,  ell  qu^elles  les  dépouillent  de  leur 
îbufFre,  enforte  qu*il  ne  refte  que-lesoar- 
ties  terreftres  qui  font  elles  -  mêmes  elec^^ 
^ques.  Il  examine  enfuite,  cpmmeht- 
dcux  corps  éleâriques  réunis,  peuvent 
former  un  corps  noo-éleftriqùe,  &  propo* 
fe  quelque^  idées  qui  peuvent  îervir  à  r^« 
foudre  cette  queftiôn. 

'  Le  Dr.WiLSONexpofe  dans  l'art.  XXX V. 
un  grand  nombre  d'expériences  éleQïiques 

Sju'iTa  &ites  avec  la  Tourmaline  y  &  H  s'en 
crt  pour  jetter  du  jour  fur  la  théorie  de 
FËIeoricité.  Nous  avons  déjji  fait  connoî« 
tre  cette  pierrefingulicre ,  en  rendant  comp- 
te  des  expériences  &  desobfervations,  que 
Iç  favant  M.  ^pimis  a  fait  là  deflus  dans 
un  Mémoire  préfenté  à  l'Académie  de  Ber» 
Un.  (i)  LeDr.  WATSONfait  voir,  avec  af- 
feï  de  probabilité ,  dans  l'art.  XXXVII.  qu'el- 
le a  été  connue  des  \Ahciens,  fous  le  nom 
de  Lyncurium^  &  effeiSivement  la  défcrîp* 
tion  que  Théophrafte  fait  du  Lyncmum^ 

dans 

(0  Voyez  le  Tom.  XIL   de  cette  Bibliothèque 
Partie  I.  pa|{.  3I2. 


JjmiJti%,  FfiVRiiïR»  Mars.  ijôi.  loi 

dans  fon  Livre  des  Pierres ,  coqyîp^t'  fort 
bien  i  la  Tourmaline  C^}* 

L'Art  XXXVI.  coïititïA  quatre  Mémoires 
fur  PEkdbricité.  Mr.  Symmer  qui  en  eft 
l'Auteur  »  ayant  remarqué  que  les  bas  qu'il 
tiroit  de  delTus  fa  jambe  donnaient  quel- 
ques iignes  d'éleâricité ,  a  exan^iné  avec 
attention  ce  phénomène. 

Il  a  obfervé  que  des  bas  de  foie  noir  & 
blanc,  mis  l'un  fur  l'autre,  étoientlesplus 
éleâriques;  que  Péleâricité  étoit  moins 
fenfible ,  quand  l'un  des  bas,  le  noir  ou  le 
blanc  étoit  de  laine ,  &  qu'il  ne  s'en  ma- 
nifeftoit  aucune  quand  on  employoit  deux 
bas  de  la  même  couleur  blancs  ou  noirs, 
foit  de  foie  foit  de  laine.  Cette  dernière 
circonfiance  eft  remarquable  ^  en. ce  qu'elle 
femble  coiifirmer  l'analogie  qu'on  a  foup* 

Snnée  entre  l'éledlricité  &  la  lumière. 
r.  Symmer  a  obfervé  de  plus  «  que  les 
bas  blancs  foot  toujours  ëleârifés  poii« 
tivement  &  les  noirs  négativement  9(3} 

& 

(2)  D'autres  prétendent  que  le  Lyncurium  eft 
00U&  Hyacinthe ,  qui  diflère  de  celle  à  laquelle  lef 
A&ckns  donnoient  ce  nooi*  V.  le  (upplément  du 
Diâ.  de  Chambers  Art.  HjMÎnth  &  Lyncuriut 
impit, 

(3)  Les  Pbyficiens  Anglois  diftinguent  l'Elec*/ 
tricité  en  ppfitive  &  nigativi\  ou  Eleâricité  en 
p/tts  6t  EleÂricité  en  moins.     Cette  difiioâion  eft 
fondée  (ut    ce  que  de  certains  corps  éleâriques, 
comme  le  tube  de  vene  poli  &  Uinfpticat  atti- 
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^  que  réleârîdté  de  ces  bas  était  accôm^- 
pagnée  d'une  cohéiion  trè;  fi^rtc^  Jtellè^!)ent 
^Q%  s'attachait  û^on  feuIepieûtXuQVsiu- 
cre  j  mais  même  à  ûae  grâce  dé  inmit. 
Il  eft  parvenu  à  foîit  avec  ces  bas  tôutqs 
les  expériences  qn^oh  fait  avec  là  Machine 
éleârique,  jufou'à  ebcciter  une  expîoiion  & 
à  enflammer  4c  refprjt  de  vin.  Les ..  iàé  - 
tails  de  ces  expéridnceâ  &  dç  ces  obférva* 
tiôas  font  le  lujet  dés  trbis  premiers  fAé" 
tnoifds.  Dans  le  ^uatrièàie  Mr.  SYmftEk 
tâche  d^f  tablir ,  que  tous  les  pl^énômènés  dé 
l^teâricité  procèdent  de  deu^  fi)rce^  dlf* 
féreitites  qui  agifTent  toujours  en  fens  cpùr 

traîre.  Suivant  ce  principe  v  I6rfqù';6n  dijt 
qu'uïl'  corps  eft  élcflirire  fâfttîvemeiit  6U 
négativement  y  celi  h<ç  'doit  pals  fignifîer 
qiril  a  acquis  ou  perdu  plus  de  matière  é* 
feârique  qu'il  n'en  a  dans  fon  état  natiù 
Ifei  ;  mais  <]ue  Tune  ou  l'autre  de  ces  for-* 
ces  y  domine.  Elles  font  en  équilibre  dans 
tin  corps  que  Ton  n'a  point  tiré  de  fon  état 
Naturel  en  l'éleârifant.  L'Abbé  HoUet  a« 
voit  déjàpropofé,  comme  la  caufe  géné- 
rale des  phénomènes  éleâriques ,  l'effluen- 

i  ce 


lent  les  corps  que  lepoulfent  d'autres  corps  (Bec* 
piques  ,  tels  que  le  tubede  verre  mt(  6(  optique , 
où  le  fouffre,  &  vice-Vietfa,  Le  corps  que  repou^ 
fe  le  tube  traDfparent  eft  dit  ^fie^ii^  en  plus  ^  & 
celui  que  repoufle  le  tube  opaque    i&lcdriié    m 


JjÛïviÊk^^EvIiER'VliiÂM,  i?oi.  ib^ 


m-i'im 


/dljjMMole  00  aui^.misiiiu: 
inètsdfûrtinincc,.  &,qu'6ii  Téxi 


çient,  Vimpteuioa/aes  dei^j. cotés.  V^ 
zpftq^bjt  âilïibi^eiqciit „  ^9^  cette-maîa 
dejiapférj  ladiré^ïon  qcih(raité,  des  dçuif 
â^;id^^  pàrJe.jBp^èn  dâ  ceUê-dès  petites 
parties  déchirées  des  bord^dës  troiis.  .,  '; 
rl-.>i;t.U,  ^fçïpie.<ifjoWr-'a^(w»>Jflî« 
rti^"  dfij^fi^mu'  <^Srei  ^  ^s,  tables  dij 

Sc/aè'^à  Kàyalè,fâf  Jâ  Compagnie  dèsApo- 
thjiajrçt, .."       .  ^  j  -,^. ,, .^^.  ^..  ,^--,.;  . 

-i  :Le-XXI  V^jgi^jtoe ,  4'apres"  qiwlqu^,  «4; 
jé:ihDcéStlimaHtereMc'oHfeiyfrfesfemencel^ 
^'onipfnffçrtt  d'mcUmat  à.Paup-e,  -    _ 

L'i^finjnbmie  &lâ  Météoiologiè  oRréat 
KÏ  ^a.  j^d,qi,.l*,pJupattpèÙ  jht^reflai^è; 
nwisiiôus  KffoeiOfls  a  en  indi^uei  le  con-i 
teau. 
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Le  XVII.  contient  ksobferxfatiom  de  dfux 
i^érentes  ^Jbnntî  ^  fur  la  Comète  ful  a 
paru  en  Mai  ly^ç.  *    _..,... 

Lés  Art.  VILÎXIX,  &  XXX.  fcôfltîefa- 
àent  des  relations  ide  quelques  orales  ic^ 
compagnes  de  tonnerre /&  qùdques  renei'ar-; 
quesfur  les  effets  de  la'foùdre.  ^  '* 
^  LeXXVI&IeXXVII.roulentrurtaîaWl'- 
ticre  ignie^  qui  a  paru  le  125.  Noyembrè 
i  758*  Lé  Dr.  Fringle,  qui  a  raflehiMé  avec 
l)eaùcou|).de  foin  toutes  les  circonitances 
âe  Ton.  apparition i  croit  que  ce  Météore 
^'teux  qui  lui  refifemblent,  ne  fe  forment 
point  dans  nôtre  atmbfpfaère,  qu'ils  font 
des  corps  folides;  qu'il  nxft  rienmoinst^e 
fur  ^'Us  tombent  fur  nôfee  globe  ^  &  (ju'ils 
îe  ittèuvent  autour  d*u0  centre  particulier^^ 
yu  que  celui  dont  il  éft  ici  queftion^^  avait 
tîn  mouvement  prefque  çt^traire  à.celuide 
\a  terre. 

;  tJn  iautre  Météore,  qui  a  pam  'le  20 
Ofl6bre  11  s%  fait  aufll  le  fujet  des  Art; 

XXXI,  XXXII.  &  xxxm. 

Dans  le  XI  &  le  XII.  on  trouve  des  ôb^ 
firvations  faites  avec  lé  Baromètre  pendant 
quatre  ans  dans  le  Marjflandj  &•  ^s  obferr- 
vations  relatives  à  ia  température  dePairÇ^ 
aux  différentes  maladies  qui  y  ont  réffié^  eet 
èfpacede  tems. 

Les  Articles  fuivants  appartiennent  à 
Philloire  naturelle. 

•  Le  VI.  contient  des  obfervatioHs  fi^  là 
Scolopendre  ou  le  Millepéde  marin. 
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,Le  X.   eft  un  Mémoire  fur  le  Cmcm- 
tune  ejpéce  de  cbmlle  de  P Amérique^  aui 
fournit  une  foie  de  la  mime  qualité  que  celk 
du  ver-à-foie  £f  en  plus  grande  quantité. 

Art.  XXI.  Obfervations  fur^  le  tripoli^  on 
la  terre  de  tripoli. 

Art.  XXVIir.  Réflexions  fur  la  diffirente 
imprégnation  des  eaux  minérales^  ^  fur 
rexiftençe  du  fouffre  dans  quelques  unes  ieU 
les.  On  fait  voir  ici  que  quelques  Auteurs 
ont  eu  tort  àt  la  nier. 

Art.  XXXVIII.  Efjai pour  expliquer  la  régu^ 
larité  de  la  ^variation  diurne  de  Caiguille  ai* 
montée^  ô*  l'irrégularité  de  cette  variation 
dans  le  tems  d^une  Aurore  Boréale.  Cet  Ar- 
ticle mérite  ique  nous  nous  y  arrêtions  un 
moment.  Mr.  Canton,  qui  en  eft  PAu- 
teur  a  obfervé ,  pendant  près  de  deux  ans  » 
que  Paîguille  aimantée  s'avance  continuel- 
lement  vers  POueft,  depuis  8,  ou  9  heures 
du  matin  jufqu'à  i  ou  a  heures  après  mi- 
di,  &  qu*après  avoir  été  quelque  temps 
ftationnairè,  elle  revient,  à  la  première  fi- 
tuation ,  dans  la  nuit  ou  vers  le  matin. 
C'eft  ce  que  ^r,  Canton  appelle  fa  va^ 
riation  régulière.  Sa  variation  irréguliére  a 
lieu  lorfqu'elle  fe  meut  à  TEft  le  matin  ou 
à  VOnciX  le  TOir,  ou  qu'elle  fc  meut  de 
Pan  ou  dé  Pàutre  côté,  dans  de  courts  in- 
tervalles; et  qui  arrive  Ordinairement  lorC. 
qu'il  y  a  une  Aurore  Boréale. 

Eîl  confç.quèncc  de  ces  obfervations,  & 
dccciicis  qui  nous  apprennent,  que  la  cha- 

G  5  leur 
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leur  airdiblit  le  mà'^ctirihe^  '.(^,t:'.  ,C&^« 
TON  établi  lit.chàleur  du  Solej]  po^t  çàu- 
le  de  la  variation  ré;p;iili;ère  dé  .i'aiguiÛe. 
pt  effet  J*Ëft  è^m  ^cfhanfFélq  fnatiji;  le 


inasQétifme'doit  s'àffoiblîi  ^e^cç^c^te  ll^ 
é(  l'aiguille  fe  mouvoir:,  cofn'tve  elle  le  ' 
faiti  du  côté  otipcré.  ^Le.  CQhtriirê  doîK 
intivet  lorfque  Iç  Soleil  eft  i  l'Oùefl.  ^  Suït 
vint  cette  explication ,  qui  paroîl  foitt  nâ,- 
turelle,  on  doit  s'attciidrpi  T»ir  la  ^yaria? 


tJoo  de  i'aigi  ' 
le  Soleil  fer 
cèr,  &  càa^ 
Canton  a  < 


jjueduCwi- 
iot'i  car. Mf. 
loieDtQÎit  âoif 


i^mbie,  de 
î.eftpreftàfi 
mois  de  De- 


Sbis  Jaôvier 
ubit  depùii 
f  àçoD  qu'au 
double ,  dé 
cembre.  ,  ,  . 

Chiani  à  la  Tari: 
gùiïïe,  Mr.  Cant( 
nibuer  i  qi^elqi^é 
Daiis  lés  pays  do. 
accomp^ée  brdih: 
réaies,  &  les  bàbi 
èu'clles  n'étojént  ji 
lorrqu'il  forr^oit  u 
grand  &bid.^  Cela 
thêfe,  qui  aili^he  p 
mène  l'éledricité  d 

ËlTai  cft  fuivi  d'uiie  table  des  vaxiatirâs  de 
ràiguillc  aimantée,  obfeivées  pendant  un 
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:tiij  &  des  haùteurà  cbniél^aââo^ès  (^il 
thcrtiKMnètre.  

Les  Art,  XIV.  &  XV.  oftffent  »prr> 
de  ta  maladif  d'un  jeune  homnie  éè  i^  ans' 
dont  lés  mufcles  &  lés  tendons  s'aiRpent,  On 
lui  à  donné  le  mercure  mais  labs  ff^oâ 
luciçès.  . 

Dans  le  XIX.  on  trôave  eeffe  tùne  19i% 
grejfe  devenue  blanche.  Cette  Négrdâfc,  iéë 
dans  la  Viiglnie,  a  ^té  du  n^ir  lèj)Iiis^* 
'cé  fufqu'à  l^ê  de  vint- cinq  ans.  Son  teta^- 
pérameàt  eft  robufte,  éc  elle,  à  tQUJQms 
joui  d'une  fanté  parfaite.  Parvenue  i  ti  vint» 
cinquième  ànnéet  die  ^app^r^t  que  % 
niembrahë  qui  eft  autour  des  ongles  blsun* 
tiiiiloit  Sa  bôûche  éprouva  bientôt  lê  i^ 
me/chàqgepient ,  &  peii-àpeu  il  VeÂ  9« 
tendu  furtbût  le  coips,  de  fâçbii  ^ûê  dàhk 
réfpàce  de  17  ans,  la  pèaû  dé  fa  tête,  dé 
Tes  bras,  de  fon  fein,  (^e  Ton  venue  ,.  dé 
fes Jâinbes  &  de  {çs  cuîfleis  ;  eft  devèinufe 
zim  blanche  &  aufli  trahrparenté  gué 
celle  d'un  Européen.  Là  colère  &  la  Iron- 
te  fe  manîfcftent  fur  fon  vira&. ,  par  Ta 
Srot^ur  qu'elles  j^  excitent  Xès  partiel 
iqUi  tiennent  encore  de  leur  couleur  jpriiiiî. 
tiyé-,  font  celles  qui  font  fîtuéésleiongde 
réPiiie  du  dàs,  le  col,  leà.àines  &  les  ait 
fclles:  miàîs  le  hoir  continue  à  s'y  àJBToiblit 
pfeu-à-pèù,  &fuivant  toute  apparence,  il 
Bifpatoitrà  entièrement  dans  quelques  an- 
nées. Ce  qui  rend  cette  transformation 
%)tt  difficile  à  expliquer  ,  c'eft  que  cettQ 
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Négrefle  n'a  jamais  ed  de  fupprefljon  (Pé- 
coiuemens  naturels ,  ni  aucune  maladie 
cutané  ;  qu'on  n'a  jamais  rien  appliqué 
fur  fa  peau  qui  ait  pu  en  changer  la  cou- 
leur, oc  qu'à  ne  paroit  pas  que  la  bile  ait 
fouffert  cnez  elle  la  moindre  altération. 

Le  XX.  Art.  contient  la  relation  de  la 
piérifm  d'un  Faralytique^  opérée  par.fElec* 
mette. 
.  Le  XXIL  traite  d'un  empyême  JhtpiGer. 

Le  XXV.  Roule  jto*  une  longue  rétention 
burine ,  &  le  XXXIV.  fur  deux  pierres  con^ 
ftdirMes  tirées  de  t uretère  iun  jeune  bont' 
me  y  où  elles  avoientféjournéjix  ans. 

Les  Art.  III.  &  XXIII ,  r^ardent  les 
Antiquités.  On  a  dans  le  premier  la  def- 
.cription  de  quelques  patères,  .&  autres  in- 
ibrumens  antiques  découverts  dans  la  Pro* 
vince  de  Cornouaille,  par  lefquels  il  pa« 
roit  que  les  Romains  avoient  {pénétré  juf* 
qu'à  l'extrémité  de  cette  Province  avant 
•le  tems  des  Empereurs  Chrétiens. 
.    L'Art  XXIIl.  nous  ofire  des  extraits  de 

Îuelques  lettres  écrites  de  Rome  par  PAbbé 
^enuti.  Elles  roulent  fur  quelques^  antiqui- 
quités  découvertes  dans  ce  pays- là,  &  dont 
les  principales  font»  une  infoription ,  où  il 
jeft  tait  mention  des  Equités  Jîngjulares  qu'on 
croit  avoir  été  des  Gardes  des  Empereurs; 
deux  Sépulchres,  dont  l'un  r^fermoit  des 
Sarcophages,  ornés  de  bas  reliefs  très  bien 
travaillés  i  un  Théâtre  prefque  entier ,  qui 

fub- 
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fobCfte  parmi  les  ruines  de  Ferentum ,  za* 
cienae  ville  d'Etrurie.  &c. 

U  ne  nous  refte  plus  qu'à,  indiquer  les 
Art.  V.  VIII  &  IX. 

Art.  V.  Expériences  fur  afférentes  pièces 
de  marbre  teintes  par  Mr.  K.  ChamberS. 
Les  couleurs,  qu'il  employé  ne  peuvent- 
être  détruites  que  par  ia  dJcination ,  niais 
Pon  n'en  enfeigne  point  ici  la  compoli- 
tion. 

.  Art.  VIII.  &  IX.  Expériences  ^  remoTm 
fues  relatives  à  la  peinture  en  caujliaue  dès 
Anciens.  Ceux  qui  font  au  £iit  des  in* 
firudions. que.Mr.  le  Comte  de  Cay6fi.% 
données  fur  ce  genre  de  peinture, ne  tro^ 
Teront  ici  rien  de  nouveau  ,  ni  d'iniper- 
tant,  à  l'exception,  peut-êbre,  de  quel^ 
ques  pratiques  que  l'on  donne  comme 
plus  iQres ,  &  que  les  Artiftes  feuls  pea« 
vent  apprécier. 


.  > 


AR- 
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ARTICIkE  SIXIEME. 

Chqtsal,  or  the  advent^res  of  a 

y-'   ■         •     -çi^èal -'■■■■■■  '"'.;■■    ^ 

Clett-à-dirç, 

ÇnTSAi  du,  tes  aventures  ^wegiàiUe* 

-■:..i  ■*■■  'ji  Vol. 'S,  chez  Biçktf"       '  " 


n: 


^  toWyfoL,™™,.  _,.„„_,  „  — , ^., 

notifié  des  plus' fuNimes  rpéçu|atî(N^,rel/ 
piioit  cet  entboutîafme  divin,  qai  rend 
propre  à  conveifer  zvec  les  Efprits-  Levoi- 
u  qui  tient  les  yeux  tixés  (ai ia  fiammejà- 
crée^  attendant  à  chaque  inftznt  iTinaiJ/iai' 
te  de  PEnfant  myjîigue.  Tout  à  coup  faifî 
d'éblouilTement,  il  voit  une  lueur  bleuâtre 
^élever  de  l'ortliquide,  en  voltif^ant  au- 
tour du  vafe.  Ravidjr^ce  ipcaacle,il  croie 
f heureux  moment  arrivé ,  où  la  Rofe  ttO- 
riettt  va  fleurir  dans  le  Péfert.  Cette  idie 
le  jette  dans  une  erpèce  d'extaTc.  II  tom- 
be à  senoux,  prêt  à  recevoir  des  mains  de 
U 


p,  Xataiele  prix  de  fes  ^avaux.  Ufleroh^ 
ceteôe  fe  *  fait  entendre  qui  Teocourage  ^ 
il  ière  les  yeux,  âc  il  voit  une  fubfiaoct 
incorporelle  qui  lui  tient  ce  4i(couis;  ^^'Ô 

^  mon^fil^!: votre  perfHvérancei^eaiporte^ je 

gy  Tiens  la  ;COUfoimer,  &  vous  dé  voiler  m 

y,  my^çres  4e  la  Nature.   Je  m*appdl( 

4i\  CSbrylat'  Y(^s  voytx  01  n)oirÇf{>rit  mob 

^  iteUR  .de  te  maflê  œconruptible  qui  boàâpi 

^^  Icme^^ians  ce  va(e.  Bcoutex  avant  tout  je 

^9  Beqi^4è»4ivers  incident  de  ma  Vie,  mail 

9^  econtess  da0$^  un-iilekice  it^e^ueux,    ; 

^  -  lue  €l^ie  entre  a^Hitjôt  en  matière.  Cc^ 

Icii'quJr.'détWtfbn  ccrpS  dW9  i»fle  dœ  xûj^ 

pa  4^|^i|rw  étoit  un  ma]£adteiir,  à  qiti  Iç 

|3jMivemejQ[ient  Efragnol  avgit  inflîgé^  oç 

«mre  dd;fii^ice.Se9aventures  décritci  a^ 

lon^  lie;  nouis  arrêteront  pas,  Bn  fortntd^ 

naina  4e.cemaUienreiixî  Oirxfalp^Sk  p^ 

csUed'^ts  &ifflnettrs-&\4*autres  ouvrier^ 

Un  Indien  du  Pérou  çnt^prcmier  Tavani 

tsaœdib lepOiTéder  en. propre.    Celuii*ciiç 

présenta  cMuoe  of&aAé^  imi  £odéiiaft|? 

que  étaBÇ  à-  c^nfefie. . .  Le  Jéfui^  {car  ç^m 

écoit  un>  iSis  dUtnstin  appartenoent  retiréda 

Temple^  fe^g^^oil:  rendre  Q^n^edes  péf 

cfaés^t4t-les  p(^t  è  Itrbaiance.  L'JMiea 

S'  ap^oftoit  postit  parcelle  d'or  dan^*  et 
kânatrent^ftirieu^Pf  ^avança  avecxrrainf 
te&'bemUement-vers  la  Pivinité  viiiUe 
du  lieuLi  âr»'éiant  jette  à  genoux  fe  coa* 
feâa  de  «divers^cximes  odieux»  comme  dfj^ 

teir  admis  des  |>e&fée^  iôvolontaiieif  & 

\  '  de 
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de  n*ayoir  pas  réprimé  des  velléités  natu- 
icUcs ,  au  mépris  des  direâic^s  de  fongui-* 
de  (piriluel.    Ceft  ce  qui  paroltfa  mieux 

5ar  des  exemples:  La  preinièré  énormité 
Dût  le  Pénkent  fe  confefla,  ce^fut  d'aTok 
mangé  une  bouchée  ^e  viande  en  Çàrémci 
Le  Père,  prenant  un  air  févèrejf  ,|  Voilà tm 
,-,  fécbé  grave  ^  lui  dit- il,  que  4i^$  txpiet 
^^  rez  en  travaillant  deux  jmn^pourPÉgS. 
i,  fefans  loyer  ^  ô^  en  vous  oS/leHm^  de 
^)  viande  fendéffit  foute  Cette  J<âJ&Ui\  $ù  il 
,,  ejl  permis  généralement  ien  ufer.  Ëifnite 
3,  il  corfefla  d^avoir  frappé  un  cbien^p- . 
ly  partenanr  à  un  Eccléfiafti^tie,  qui  étoM 
5)  entré  diiflS^  &tlba»e  6c  a^6ât  mai^fed 
ii  potage.  Le  Përe  frônçiiil  te  IbUfcil^ 
^y  dtine  matniëre  terrible  rS*iécria.  Com^ 
,,  ment\  vét\i  âe  larebelliml  de  la  fifketSon 
,^  envers  Dieu!  •  Ig^ores*^tu  que  le  ctien  d'un 
,^  EccUJîafii^y^^^^  au  diffus  du 

^rf^s  graMtiéftè^i  mime  blanc ^^âflus 
,^  forte  rai/on-  d^ni  mféraUr  PinkÂèn  ?  tt 
^  faut  une  yéforlKtiïm  ^  il  enfiaa  IrMf ,  m 
3,  bien,  .  .  .  .  ^  ;-ï^ton  de  vofx  dont  il 
prononça  ces  parote,  &  iegefte^dont  il 
les  açcompagàa\»    effirliyèrâir  fi*  fort  le 

{auvrè  Indien,  que^ mettant lanàiio dans 
\  fem,  il  âi  tira  ^6bf>4ït\  &  le  l^féfeflia 
pour  fa  paix.  Chryfal  ne  Imila  pas  plutdi! 
aux  yeux  du^Jéfuite  «  que  les  traits*  dcfoa 
vifage  &  le  foo  de  fa  voix  s^aidoocire&t 
Le  recevant  avec  un  fourire  gracieux,  vous 
m  ni  avez,  fus  dit  ^  -ajouia-t-il^  ^fu^tt  mat- 

tre 
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tre  du  cbien  fut  Janfénijle  ,  ^eft  pourri 
votre  péché  ,  quoique  grand ,  /v«/  pajjer 
four  ^fùelj  mais  foyez  plus  attentif  à  Ca» 
vemr^  ^fouvenez  vous  que  le  monde  ^  Q^ 
tout  ce  quil  renferme ,  nous  appartient  ^  Çf 
que  defe  rendre  coupable  de  la  moindre  défOm 
iéijfanceij  ne  fut  ce  qu*en  fenfie ,  c*ejl  le  plus 
odieux  Ê^  le  I>h4s  irrémijfme  des  péchés. 
Continuez  la  décharge  de  vâtre  conjcientei 
quoique  vos  penfées  les  plus  fecrettes  mp 
fiient  dévoilées ,  je  veux ,  pour  mettre  vOf 
tre  Jincérité  à  F  épreuve ,  vous  les  entendre 
articuler^  mais  dépêchez  car  fai  bâte.  Le 
Pénitent  dit,  O  mon  père!  promettex  de 
me  faire  grâce.  &  je  confeilerai  tout.  Re- 
venant un  foir  de  mon  travail,  je  trouvai 
ma  porte  fermée ,  j'y  heurtai»  mais  per- 
fonne  ne  venant  ouvrir,  je  fus  contraint  dé 
renfoncer.  Je  vis  en  ce  moment  ma,  bien 
aimée  femme  Mootaw  entre  les  bras  dû 
R.  P.  Ignace, ma  furprifefut  extrême, & 
quoique  la  aainte  glaçât  mes  fens,  je  ne 
pus  m'empêcher  de  penfer  en  moi- même  ; 
celui  qui  tait  ces  chofes  ne  fàuroit  être  un 
Dieu 9  il  ne  peut  être  qu'un  homme;  &je 
le  maudis  dans  l'amertume  de  mon  cœur^ 
mais  il  étoit  ivre,  &  ne  m'écoutoit  pas.  — 
Scélérat^  Hérétique^  Diable  incarné ^  s'écria 
le  Père  tranfporté  de  rage.  Toi  avoir  Paudace 
de  troubler  la  retraite  iun  Jéfuitel  Dire  qu*U 
fCeJl  qu*un  homme  !  Te  figurer  qu'il  pouvoit 
ignorer  tes  penfées^  parce  qu^il  avoit  uftd'uH 
peu  de  vin  !  Efclave  préfomptueussl  Ta  fem* 
Tome  XV.  fart.  /.H  me, 
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me  çf  toi  ne  lui  appartenez  vous  pas  y  Ifa* 
fvoit  il  pas  droit  de  fefervir  de  fon  bien?  Ne 
te faifoit'il  fas  honneur^  monjbre  itingtatitu^ 


qu'une  petite  partie 
ne  oui  fe  paiTe  etitre  ie  pauvre  Indieû  & 
foû  Seigneur  Confefleur ,  &  les  exagéra- 
tions qu'on  peut  y  remarque^  font  moins 
énormes  que  celles  qui  fe  trouvent  dans  li 
"partie  que  nous  laiflbns  dorière  le  rideau. 
Le  malheureux  Pénitent  termine  ia  côn- 
ttrence  en  récitant  le  Symbole  de  la  Foi 
Cltfétienne  qu'il  avoit  appris  de  fon  Guide 
fpirituel  &  que  voici. 

^  Je  ctois  que  Dieu  a  créé  le  ïïionde 
91  oc  tout  ce  qu'il  contient . . .  pour  Nos 
,,  Seigneurs  les  jéfaites,.  &  que  je  dois  Le 
yy  fervir....  en  gardant  Leurs  Cotûman- 
99  démens,  &  en  adreffantles  prières  qu'ils 
I,  me  prefaivent ,  aux  Saints,  à  U  Ste. 
„  Vieige  Mère  de  Dieu^  &  furtout  au 
»,  grand  St.  Ignace  Loyoh  :  mais  û  dans 
„  le  moindre  article  je  veriois  à  cbntteve- 
,1  nir  à  leurs  ordres,  ou  à  murmuirer  de 
4,  leur  fervice,  6u  i  penferque  mon  obéif- 
I3  fance  ferbit  prëférablement  due  au  Vi« 
j,  ceroi\  je  ferai  livré  aux  flammés  ai 
,,  rinquifltion  ici -bas,  &  le  graâd  Dia* 
»,  ble  d^Enfer  mé  brûlei'a  écerueUeiBene 
^,  après  ma  mort. 

A  Voir  la  févérité  aved  laquelle  nôtre 
père  confe&ur  viebt  de  traiter  les  iaute^ 

ima- 
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imaginaires  du  pauvre  Péruvien  9  on  s*at<^ 
tctcaôit  à  le  trouver  inexorable  envers  des 
crimes  réels  :  ce  feroic  fe  troâiper  lourde- 
ment. Ce  Jéfuite,  fi  peu  reiTemblant  à  Tes 
con&ëres,  n'envifageoit  comme  criminel 
qae  ce  qui  pou  voit  nuire  aux  intérêts  de  fa 
Compagnie.  îl  n>  a  au*à  voir  le  récit  que 
fait  Chryfal  de  Ton  indulgence  »  de  fa  ten- 
drefle  mÔme  envers  un  autre  Pénitent 
Cétoit  un  Efpa^ol  qui  vendt  Te  confilfler 
à  lui  d'avoir  violé,  aifafliné,  &  de  plus 
volé  fa  Belle-fœur.  Le  Père  ne  bit  pas 
difficulté  (Paccepter  les  dépouilles  de  cette 
viâime  infortunée,  &  Don  céUteâC  d'ab- 
foudre  le  motiftre  ,  &  de  lui  accorder  un 
adle,  il  finit  par  Padmettri  dans  la  Sa* 
ciété. 

Ali  fortir  de  cette  avanture  ctnleufi  ûf 
édifiante^  CArWà/ s'etnbàrqua  fous  ta  for- 
me d^uû  ddublOti,  dans  Un  Vâilfeau  de 
guerre  Anglois.  Sùti  éloquence  puiflam- 
ment  fècbndée  par  cdle  d'un  bdâ  adopte 
de  Ces  Collègues^  perfuada  au  Oi^itaitie 
de  quitter  facrôilibre  &  de  laiflë^  éanàpper 
les  Galions.  L'Equipage  »  au  retour  du 
Vaifleau  en  Angleterre ,  Voulut  porter  des 
plaâtttS  cotltire  Iqi  ^  mais  Cinj/kl  &  fes 
totnpagntMS  le  tirmnt  d'embatrac  Noua 
ne  ftii^Hrpni^  pas  ûdttt  a^aitituriet  dam  toa« 
tes  les  courfes  qu'il  fit  fouâ  la  forme  d'une 
guinée,  cela  ndUs  meneroit  trop  idtn*  Soii 
lejour  à  la  Banque  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée.   Un  beau  noatin  il  fe  rendit  bien  ao- 

JI  a  com- 
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compagne  au  lever  d'un  Lord  «  qui  tirait 
penfion  du  Minilière.  Dès  le  foir,  ce  Sei- 
gneur le  perdit  au  jeu.  II  paiTe  enfui-, 
te  entre  les  mains  d'un  Auteur ,  où  il 
apprend  de  beaux  fecrets  de  ce  métier  & 
de  celui  de  la  Librairie.  Un  valet  de 
chambre,  une  courtifanne,  une  pourvo- 
yeufe,  un  juge  de  paix,  une  Société  cha- 
litable  ont  fucceffivement  l'avantage  de  le 
pofleder,  &  parmi  tout  cela  les  fcènes  plai- 
dantes &  les  tableaux  fatyriques  fe  fuiveat 
lapidement. 

Après  bien  des  aventures  Cbryfal  entra 
iucceflîvcment  au  fervice  du  feu  Général 
Wolfe  &  du  célèbre  Mr.  Pitt  5   ces  deux 

Srands  hommes  reçoivent  un  jufte  tribut 
'encens.  11  s'embarqua  enfuite  pour  la 
Hollande.  Nous  tirons  un  voile  rèfpec- 
tueux  fur  la  converfation  fatyrico-politiquc 
du  Juif  Aminadab  avec  fon  ami  van  Ho- 
gan  ;  ces  matières  ne  font  pas  de  notre 
jreffort ,  & ,  fauf  le  refpeû  dû  aux  Génies, 
Chryfal  lui-même  eut  peut-être  mieux  fait 
de  s'en  taire.  L'Allemagne  l'appeiloit.  Il 
faifoit  partie  du  fublide  que  l'Angleterre 
faifoit  toucher  à  un  Prince  de  ce  pays -là. 
Arrivé  au  lieu  de  fa  deftination,  il  tut  té- 
moin des  embarras  de  la  grandeur,  qui 
font  décrits  ici  avec  beaucoup  de  naïvetd 
Son  Altefle  balançoit  à  recevoir  le  tribut 
des  Infulaires ,  m^ais  il  fut  déterminé  par 
une  vifite  inopinée  des  Princes  &  des  Prin- 
ceÎQfes  de  la  Séréniffime  Maifon  ^  qui  ame* 

noient 
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noîcnt^lcs  jeunes  Princes  &  les  jeunes  Prîn-' 
cefles  ;  le  cas  écoit  prefTant;  aucune  de  ces 
Altefles  tfavoit  déjeuné.     Ajprès  d'autres 
courfes  ,   que   nous  paflbns  lous  iilence, 
Chry fal  fut  rendre  fes  refpeâs  à  S.  M .  le 
Roi  des  Bulgares,  de* là  ,  par  une  tranfi- 
tion  naturelle  il  pafla  à  Vienne»  enfuite  à 
Lisbonne,  où  il  ne  tarda  guère  à  entrer 
dans  l'Inquifition.  Ce  pays  là  ^  comme  on 
fait,  efi  Tantredu  lion,  aufllle  Génie  y 
feroit  peut-être  encore  fans  un  heureux  in- 
cident, qui  lui  procura  la  Jiberté.    Il  fuf- 
fit  de  ravoir  que  Cbryfal  revint  en  Angle- 
tene«  rentra  dans  la  circulation ,  &  paifa 
enfin  entre  les  mains  de  notre  Adepte.  Le 
Génie  ayant  conduit  à  bout  le  récit  de  fes 
aventures,  étoit  fur  le  point  de  révéler  le 
grand  fecret ,  lorfque  par  le  plus  grand  des 
malheurs  un  vent  échappé  au  Sage  trou- 
bla  Taugufte  myftère.  Ce  foufle  léger  rén- 
yerfa  en  un  moment  fes  plus  flateufes  ef- 
pérances;  Cbryfallui  lança  un  regard  plein 
d'indignation,  ceffa  de  parler  &  difparut. 
Voilà  une  légère  idée  de  ce  Conte  fa* 

Brique  &  moral ,  où  Tefprit  &  le  fel  abon- 
nt,  mais  où  la  mlfanthropie  &  le  fiel  ne 
font  pas  non  plus  .épargnés.  Nous  fouhai- 
terions  que  l'ingénieux  imitateur  des  Fiel- 
dings  &  des  le  Sages  eut  évité  l'écueil  des 
fatyres  nationales ,  qui  en  intéreflant  les 
préjuges  ou  la  malignité  d'un  certain  ordre 
de  Leâeurs ,  rebutent  le  plus  grand  nom* 
bre.  &  pv  tel»  tiop  grande  généralité  por- 

H  3  tent 
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tent  infailliblement  à  faux.  Ce  défaut  qui 
revient  fouvent^  ne  dépare  que  trop  cette 
produâion. 


inm^n^^m^^^&^m^m. 


ARTICLE  SEPTIEME- 

Theory  of  Moral  Sentiments. 

Ce(l-4»dîre, 
Thiorte  des  fentimem  moraux  &c. 

IL    EXTRAIT. 

A  Près  avoir  donné  d'aprqs  Mn  Smitr 
un  précis  des  différents  fy/lémes  de 
Morale,  nous  allons  tâcher  de  faire  con- 
noître  le  fîen ,  non  par  une  analyfe  des 
cinq  premières  parties  dçfon  Ouvrage, elle 
ne  pourroit  que  rçbuter  par  fa  fécherefle , 
mais  en  indiquant  en  pçu  de  mots  fes  prin- 
cipes, &  en  donnant  quelques  exemples  de 
l'application  qu*il  en  fait  Se  de  l'art  avec 
lequel  il  les  concilie  avec  les  obfervatipns. 
Nous  invitons  ceu3(  qui  aiment  l'étude  de 
la  Morale  à  chercher  dans  l'Ouvrage  même 
les  preuves  &  le  développement  de  ce 
nouveau  f^ftême. 

-Toute 


V» 
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Toute  la  Théorie  de  la  Morale,  roule* 
comme  nous  l'avons  dit,  dans  la  i^ie.  par- 
tie de  cet  Extrait,  fur  ces  deux  queftions 
générales,  i®.  Qu*eft-ce  que  la  Vertu  ^  ou, 
cette  difpofition  qui  eft  Pobjet  naturel  de 
l'eftlme ,  de  Thonneur  &  de  Tapprobation  ? 
20.  Quelle  eft  Ja  faculté  de  l'ame  qui  ap- 
prouve cette  difpofition  &  qui  la  préfère  à 
toute  autre?  Notre -Auteur  ne  traite  la pre? 
mière  qu'incidemment  C*eft  la  féconde 
qui  fait  proprement  le  fujet  de  fon  Ouvra* 
gCt  &  à  mefure  qu'il  l'éclaircit  &  qu'ildé*^ 
veloppe  fes  prindpes  il  fait  voir  comment 
les  différentes  vertus  en  dérivent.  En  çé^ 
néral  Ton  peut  dire  9  fuivant  fes  prin*  ' 
cipes ,  que  la  Vertu  confifte  dans  la  pro* 
friité  de  nosaffeâions  relativement  i  leurs 
caufes  &  à  leurs  effets. 

Mais  cette  propriété  comment  rapperce- 
vons-nous?  £(t-el!e  l'objet  immédiat  d'un 
fens  particulier,  ou  eft- elle  déterminée  par 
la  raifon  &  l'expérience  ?  Car  il  nous 
femble  que  c'eft  à  l'une  ou  l^autre  de  ces 
deux  fources  que  remontent  tous  ks  prin-f 
cipes ,  par  lesquels  on  a  tâché  d'explimier  ^ 
comment  nous  parvenons  à  l'idée  de  Ver- 
tu. Celui  de  Mr.  Suitu  tient  en  qud^ 
3|ue  façon  le  milieu.  Selon  lui  c'eft  Iz 
'ympatbie  qui  décide  chez  nous  de  la  pr04 
priété  ou  de  l'impropriété  de  nos  anec-^ 
tioos  &  de  celles  d'autrui  :  &  cette  Sympa* 
tbie  n'eft  autre  chofe ,  que  la  difpofition 
naturelle  qu'ont  tous,  les  hommes  à  fç 

H  4  tran& 
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tranfporter  par  l^imagination  dans  la  Qtua* 
tion  de  ceux  qui  font  afTeâés  de  quelque 
émotion  de  Tame  ou  du  corps  ^  &  à  é^ 
prouver  en  confôquence  une  émotion  ana« 
logue  à  la  leur ,  quoique  plus  fbible.  Voi-r 
là  le  principe  que  notre  trop  ingénieux  Pro- 
fefleur  établit  comme  la  pierre  de  touche^ 
de  la  Vertu ,  &  voici  le  précis ,  car  c'dk 
après  lui  que  nous  parlons  ^  de  fes  raifoa<r 
nemens  là-deflus. 

Perfonne  ne  fauroit  difconvenir  de  la 
réalité  de  cette  difpofition,  que  l'ezpérien* 
ce  la  plus  confiante  établit,  à  la  quelle  tout 
le  monde  en  appelle ,  &  que  fuppofent  tant 
d'exprefllons  répandues  dans  les  Langues 
mortes  &  vivantes.  L'on  peut  aufli  s*afr 
furer,  par  l'expérience  &  par  la  réflexion, 
que  nos  facultés  font  la  mefure  à  laquelle 
nous  comparons  celles  des  autres:  ainli 
l'on  concevra  fans  peine, que  lorfque  nous 
nous  mettons  à  leur  place,  &  que  nous 
éprouvons  des  afTeâions  analogues  aux 
leurs ,  ces  afTcélions  doivent  nous  paroi- 
tre  propres  &  convenables ,  parcequ'elles 
nous  font  naturelles. 

L*expérience  nous  apprend  encore ,  que 
nous  refTentons  du  plailir  à  voir  les  aiv 
très  fympathifer  avec  nous  &  à  fympa-' 
thifer  avec  eux ,  &  que  nous  fommes  au 
contraire  affeâés  défag^éablement ,  non  feu- 
lement lorfqu'ils  ne  f}rmpathifent  pas 
avec  nous ,  mais  aufli  lorfque  notre  fym- 
pathie   fe  refufe  aux  efforts  qu'ils  font 

pour 
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pour  l'émouvoir.  De  là  vîentque  le  principal 
intéreiTé  &  le  fpeâateur  s^eflorcenc  de  rap- 
procher mutuellement  leurs  affeâions ,  & 
c'eft  dans  Tefpèce  de  milieu  où  ellesïe  ren- 
contrent que  conlîftc  tur  propriété. 

Lors  donc  que  nous  fympathifons  avec 
Ifaffeâipn  d'un  autre  ^  elle  nous  parolt  pro* 
pre  &  nous  l'approuvons.  Si  cette  affeaioa 
que  nous  approuvons  produit  une  aâion  pro- 

fre  à  exciter  la  gratitude  de  celui  qui  en  eft 
^jet  »  nousrympathifons  avee^a  gratitude 
de  celui-ci  &  nous  fouhaitons  de  voir  l'agent 
récompenfé.  Telle  eft  la  fource  de  la  mo- 
ralité des  aâions  Qui  confifte  daàs  leur 
tendance,  &  dans  la  propriété  des  affec- 
tions dont  elles  procèdent. 

Ç'eft  auffi  par  le  moyen  de  la  lympa- 
thiè  que  nous  parvenons  à  juger  de  nos  ac- 
tions.    „  Les  fentimens  qu'excite  chez 

3,  nous  notre  conduite ,  ont  toujours  " ,  dit 
Mr.  Smith,  ,,  un  rapport  fecret  à  ceux 

4,  que  nous  nous  imaginons  qu'elle  &itnal. 
3^  tre  chez  nos  femblables ,  ou  qu'elle  y 
„  fèroit  naître  s'ils  en  connoiflbient  tous 
„  les  motifs  &  toutes  les  circondances. 
),  Nous  l'examinons  comme  nous  penfons 
),  que  l'examineroit  un  fpeâateur  impar- 
,,  tial,  &  fi^  en  nous  mettant  à  fa  place  9 
„  nous  entrons  dans  les  motifs  qui  nous 
,,  ont  fait  agir,  nous  approuvons  notre 
^,  conduite  par  fympathie  avec  l'approba- 
,,  tion  équitable  de  ce  Juge  fuppofé,  fl 
SI  non  ,  nous  l'a  défapprouvons  avec  lui 
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15  &  nous  nous  condamnons  nous-mêmes. 

Ainfi,  félon  Mr.  Smith  ,  un  homme 
qui  n'auioit  jamais  vécu  avec  Tes  fem« 
I)l2d>]es,  ne  fauroit  porter  aucun  juge- 
ment de  fes  fentimens  &  de  fes  aâions* 
ît  faut  avouer  que  Pefprit  de  fyftéme  va 
loin  quand  il  enhardit  à  foutenir  des  con<« 
féquences  fi  paradoxes.  Voilà  non  Téule* 
ment  le  fens  moral  ^mzis  auŒ  ia  raifon  & 
Irréflexion  anéantis. 

il  eft  vrai ,  pourfuit  notre  Auteur ,  que 
BOUS  ne  confultons  pas  toujours  ce  Juge  é« 
quitable  avant  &  après  Taâion.  Avant 
Taâion,  la  paflion  qui  nous  poufle  à  agir 
ne  nous  permet  fouveat  qu'un  examen 
momentané  &  fuperficiel.  Après  J'aâion  ^ 
la  crainte  de  nous  déplaire  à  nous*mémes, 
eft  une  autre  pafljon  qui  nous  déguife 
quelquefois  les  objets.  Les  règles  généra* 
]çs  viennent  ici  à  notre  fecours;  elles  font 
le  réfultat  des  obfçrvttioBs  que  les  hom- 
mes  ont  faites  fur  leurs  propres  fentimenç 
&  fur  ceux  des  autres  «  &  qui  nous  ont 
appris  que  certaines  aâions  étoient  loua- 
bles, &  qu'on  en  devoit  éviter  d'autres. 
Dès  que  ces  règles  nous  font  devenues  fa- 
milières ,  par  l'habitude  de  nous  y  confor- 
mer ,  elles  Gorr^ent  les  illufions  de  l'A- 
mour-propre  ,  &  notre  déférence  pour  d* 
les  conftitue  le  fentimenf  du  devoir. 

Le  caradère  de  tout  homme  étant ,  pour 
lui  &  pour  ceux  qui  Tenvironnent,  un  moyen 

d'utilité  ou  de  doimnage  i  devient  par-là  plu^ 

pro- 
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jnopre  à  plaire  ou  à  déplaiie.  De  là  déri- 
vent en  partie  la  beauté  de  la  vertu  &  la 
difformité  du  vice»  mais  non  pas  ed  tout» 
comme  le  prétendent  quelques  Philofophes 
&  entr'autres  M.  Hume;  (i)  car  comme  ce 
tfeft  pas  l'utilité  feule  des  mathématiques 
oui  en  rend  l'étudç  ii  attrayante  pour  les 
Ipécuiatifs»  qui  ne  fondent  guère  à  cette 
-utilité  que  lorfqu'il  s'agit  de  la  faire  valoir 
pour  juftifier  leur  gpûti  de  même  nous  peu* 
Ions  rarement  à  l'utilité  de  certaines  affec- 
tions qui  n'ont  aucun  r^ipport  à  nous, 
lorfque  nous  les  approuvons  dans  un  autre» 
Nous  louons  «  nous  admirons  dans  un  hom- 
me la  tempérance»  rinduftrie»  l'amour  du 
travail  ;  mais  notre  admiration  dt  fondée 
fur  la  propriété  de  fa  conduite  &  non  fur 
Putilité  »  iouvent  éloignée»  qui  peutluienre* 
venir  ;  moins  encore  fur  celle  qui  peut  nous 
en  revenir  à  nous  «  n^émes ,  &  qui  ne  fe  pré« 
lente  prefoue  jamais  à  notre  eiprit. 

Ainfî  ,»  Lorique  nous  approuvons  un  ca« 
»»  raâère»  ou  une  ^âion»  les  fentimens 
9»  que  nous  éprouvons  dérivent  »  "  fuivant 
le  lyftéme  de  notre  Profeffeur  dont  nous 
emprantons  les  paroles ,  »«  de  quatre  four- 
»»  ces  Qui  différent  eotr'elles  à  certains 
»»  égardis,  ip.  >(qus  fympathifons  avec  les 
,»  motifs  de  l'agent  «o.  i^ous  fympatbifons 
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Ci)  Dans  Us  recherches  fur  ht  Principes  de  U 
Momie  »  au  Tome  IV.  de  fes  Éffa'n  dc  fcift.  S  &  fuiv. 
EdlcJoo  in  i^.  Londres  I7C0*  '■ 
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,,  avec  la  gratitude  de  ceux  à  qui  l'aAiatt 
iy  procure  de  l'avantage  30.  Nous  obfer- 
y)  vons  que  la  conduite  du  premier  eft  con- 
^y  formt  aux  règles  générales ,  fuivant  le(^ 
,1  quelles  la  fympathie  agit  ordinairement 
^,  à  ces  deux  égards ,  &  40.  Enfin  lorfque 
,,  nous  confidérons  de  telles  aâions  corn* 
^  me  faifant  partie  d'un  fyftême  de  con- 
yy  duite  qui  tend  au  bonheur  de  Tindividu 
yy  OU  à  celui  de  la  fociété ,  leur  utilité  nous 
^y  y  fait  découvrir  une  beauté  femblabic 
„  à  celle  que  nous  attribuons  à  unemachi« 
^„  neingénieufe'^ 

Tels  font  les  principes  généraux  de  Mr. 
Smith  ,  qui  employé  les  quatre  premières 
parties  de  fon  Ouvrage  à  les  développer  & 
à  les  établir.  Pour  mettre  le  Leâeur  en 
état  de  juger  de  leur  folidité ,  nous  ferions 
obligés  d'entrer  dans  un  trop  grand  détail 
des  obfervations  fur  lefquelles  il  les  appuyé  » 
&  des  applications  qu'il  en  tait  à  nombre 
de  cas  particuliers.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  en  donner  deux  ou  trois  exemples, 
qui  fuffiront  pour  montrer  comment  notre 
ingénieux  Philofophe  fait  concilier  les  ob- 
fervations avec  fes  principes. 

De  Teffort  que  fait  le  principal  intéreffc 
pour  mettre  Témotion  qui  l'agite  au  ton  de 
l'éniotion, beaucoup  plus  foible ,  qu'éprouve 
par  fympathie  le  fpeâiateur,  il  arrive  que 
y^  l'ame  eft  rarement  lî  fort  agitée,  que  la 
yy  compagnie  d'un  ami  ne  puiffe  y  rame- 
nt ner  jufqu'à  m  certain  point  le  calme  & 

„la 
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jt  la  tranquillité.  Dès  que  cet  ami  paroit 
^1  nous  nous  repréfentons  d'abord  ^  de  qud 
^y  œil  il  envifagera  notre  iituation,  & 
^  nous  commençons  à  la  voir  nous-mêmes 
^,  du  même œil>*car  Teffetde  la  fympathié 
^9  eft  inftantanë.  Nous  attendons  moins  dç 
j,  fympathie  d'un  homme  ^  avec  qjxi  nous 
^y  n'avons  que  des  relations  ordinaires,  que 
j,  d'un  ami.  Ne  pouvant  découvrir  à  ce- 
^  lui-là  toutes  les  petites  circonftances  que 
19  nous  ofons  dévoiler  à  celui-ci, nous pre* 
,,  nous  devant  le  premier  un  air  plus  tran* 
,,  quille,  &  notre  lituation  ne  fe  peint  alors 
^  à  notre  efprit  que  fous  les  grands  traits 
^  qui  peuvent  fixer  foii  attention.  Nous 
^  attendons  encore  bien  moins  de  fympa« 
,,  thie  d'une  aflemblée  d'étrangers ,  &  par 
^,  conféquent  nous  montrons  plus  de  traa« 
^  quillité  devant  eux ,  en  tâchant  toujours 
^  de  faire  defcendre  notre  pailion  au  points 
,,  où  nous  aoyons  pouvoir  compter  fur  la 
,,  fympathie  de  la  compagnie  où  nous  nous 
yy  trouvons.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que 
^  ce  foit-là  feulement  un  iimple  change* 
„  ment  dans  l'extérieur.  Pour  peu  que 
yy  nous  nous  pofledions,  la  préfence  d'uQ 
yy  homme,  avec  qui  nous  n'avons  que  de 
,,  foibles  liaifons,  nous  calmera  plus  que 
^,  celle  d'un  ami  •  mais  moins  que  celle 
„  d'une  aflemblée  d'étrangers. 

„  La  fociété  &  la  converfation  font  donc 
^y  les  remèdes  les  plus  efficaces  pour  rea« 
19  ^e  à  l'ame  fa  tranquillité  ^lorfqu'elle  a 

eu 


iaB    ÉaAlÙtatfSn  DBS  SoBNCBf  9  - 

y^  eu  le  malheur  delà  peidre.  Ce  font  zaù- 
„  fi  les  moyens  les  plus  propres  à  y 
^,  entienir  cette  heureufe  ^ité ,  fi  uécer* 
j^y  fitire  à  tiotre  ratis&dion,  &  fans  laqud*- 
Ay  le  nous  ne  faurion^  jouir  de  noUs-mê^ 
^3  mes.  Les  Petfomies  qui  vivent  dans  la 
jl,  retraite,  &quife  livrent  à  la  fpécula- 
yy  tion ,  ne  tout  que  trop  fmettes  à  nourrir 
3,  leurs  chagriâso:  leurs  reilentimens.  R». 
rement  pôflèdent  elles  cette  modératioa 
fi  commune  pàmii  les  gens  du  monde  » 
quoique  d'ailleurs  elles  aient  foulent 
plus  d^humàdité ,  plus  de  génërofité  & 

£lus  de  ibiitimens  dlionneur  ". 
nous  fembte  que  tout  cela  eft  Vrai  & 
^ien  ^nfé.  Le  Livre  de  Mr.  Smith  cfl 
rempli  de  mdrceaux  de  ce  genre  aulG  pro^ 
très  à  iiïft  éontioitre  le  cœur  humain  qu'à 
ft>urftlr  des  infiruâiofis  pour  en  régler  les 
mouvemens.  £n  voici  un  autre  exem« 
pie. 

Quoique  tious  fympathifions  plus  Vive» 
jneht  avec  le  chagrin  qu'avec  la  îoie  y  nous 
fomme^  plus  enclins  à  lympathifer  avec  la 
joie  qu'avte  le  chagrin  ;  parce  que  cette 
dernière  fenration  étant  petiibie,  &rau» 
ire  au  coiltraire  agréable,  nous  tâchons 
toujours  de  repôulTer  celle-là  &  nous  allons 
pour  ainfi  dite  au  devant  de  celle  -  ci  »  à 
moins  que  l'eùvîe  âe  sfy  oppofe. 
'  Cette  obfervation ,  qui  eft  vraie ,  fert  à 
Ikotre  habile  ProteiTeur  à  expliquer  Unp^hë* 
èomène  ^ITei  humiliant  pour  rhumanité; 
*  ^  c'eft 


c'eft  que  nous  lympathlfons  t)lus  facile-^ 
ment  avec  ceux  qui  font  dans  la  profpéri* 
té ,  qu'^lvec  ceux  qui  foflt  dans  V^dvctûté^ 
Les  afïëâions  des  hommes^  que  leur  rangi 
leur  réputation  ou  leurs  richefles ,  noUs  font 
r^arder  comme  heureux ,  obtiennent  plue 
aifément  notre  approbation ,  que  celles  des 
hommes  qui  foàt  privés  de  ces  avantagea 
Cette J>râ:ogative,  attachée  aU  rangft  Svm 
ficheâb^  a  donné  naiâknçe  i  i'âmbitioik 
Delà  vienn<ait  encore  la  mauvaife  honte 
du  Pauvre»  l'ait  aifé  &  libre  du  Grand  A 
du  Riche;  le  penchant  qui  nous  entraîne 
vers  ceux-ci,  lors  même  que  nousn%n  at» 
tendons  tilâi ,  Tintérêt  que  nous  prenons 
aux  malheurs  des  Rois  &c.  ;  le  refpeâ:  que 
^us  infpirent  le^  inarques  extérieures  d^ai^ 
fance  &  de  grandeur,  &&  Louis  XIVi 
,9  dit  nôtre  Auteur ,  fut  regardé ,  non  feu* 
3,  lement  en  France ,  mais  dans  toute 
^y  I^urope  comme  le  plus  parfait  modèle 
,,  d'un  grand  Prince,  pendant  la  plus  gru« 
y^  de  partie  de  fon  règne.  Mais  par  quels 
„  talents  &  par  quelles  véttus  a-t*il  acquis 
,,  fa  réputation?  £ft-cé  par  la  juftice  dé 
,)  fes  entreprifes»  par  lesdangers  ftlesdif- 
3,  ficuttéâ  dont  elles  furent  accompagnées  v 
,,  ou  par  la  confiance  inébranlable  avec 
,,  laquelle  il  les  pourfuivit  ?  Eft-cepar  Pé- 
,,  tendue  de  fes  connoiflances  »  par  la  fu* 
,,  péfiorité  defon  jugement, par rhérolfme 
,5  de  fa  valeur  ?  Non  aflurement ,  ce  ne 
„  fut  par  aucune  de  ces  qualités,  mnis- 

„  prc- 
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,,  premièrement,  il  étoît  le  plus  puiiTant 
„  Prince  de  l'Europe,  &  comme  tel  il  te- 
^j  noit  le  plus  haut  rang  entre  les  Rois.  En* 
,,  îuite,  comme  le  dit  fon  Hiftorien  (i), 
„  il  temportoit  fur  tous  fes  Courtifans  par 
j,  la  ricbejfe  de  fa  taille  ô'  par  la  beauté 
91  majejlueufe  de  fes  traitas.  Le  fon  de  fa 
^,  w/x ,  noUe  &•  touchant ,  gagnoit  les  cœars 
„  qu^intimidoit  fa  préfence.  Il  avoit  une  dé^ 
^  marc be  qui  ne  pouvoit  convenir  m^a  lui 
is  (f  afin  rang^  &•  qui  eut  été  ridicule  en 
^9  tout  autre.  Vembarras  qu'il  infpiroit  à 
„  ceux  oui  lui  parlaient  flattçit  m  Jèçret  la 
„  complaifance  avec  laquelle  il  fentoit  fa 
„  Jupérioriti,  —  Ces  avantages  frivoles, 
,,  foutenus  par  fon  rang  &  fans  doute  aufli 
,,  par  quelques  talents  &  quelques  vertus» 
,,  oui  cependant  ne  paroiffent  pas  avoir 
„  été  fort  au  deffus  du  médioae  y  ont 
„  mérité  à  ce  Prince  Peftime  de  fon  flècle 
9,  &  l'ont  même  rendu  relpeâable  à  U 
„  poftérité  ". 

Le  defir  de  la  gloire  &la  aainte  deriiu- 
miliation  ont  donc  de  profondes  racines 
dans  le  cœur  humain.  Qu'on  juge  après 
cela  combien  la  morale  des  Stoïciens,  drail* 
leurs  fi  belle,  lui  offroit  peu  de  fecours  à 
cet  égard,  elle  qui  bravoit  faftueufementle 

mé- 

(a)  Vêltaire  Siècle  de  Loois  XIV.  Tome  VI.  de 
ÏEffaifur  tbiftoirc  générait  Edit*  de  Genève  p. 
%6o. 
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mépris  que  riiomme  met  foutrenc  au  def- 
fas  des  plus  grands  maux.  Pour  s'y  fouf* 
traire  &  pour  nous  intérefler  le  pauvre  & 
celui  qui  eft  né  dans  une  condition  bafTe  ou 
médiocre ,  doivent  joindre  aux  vertus  Jes 
plus  nobles,  la  mocieftie,  la  retenue  &lz 
modération. 

Nous  nous  arrêterons  encore  quelques 
momens  fur  la  V.  Partie  de  cet  Ouvrage. 
Le  fujet  en  eft  digne  de  l'attention  des  Phi- 
bfophes.  Il  s'y  agit  de  Yinftuence  de  ht 
coutume  ôP  de  hfage  fur  les  fentimens  de 
PapprobationÇf  de  PimprcAation  morale.  Un 
bon  Traité  fur  cette  matière  feroit  très 

Eropre  à  confondre  la  maavaife  foi  &  les 
)pliifmes  de  l'Irréligion  &  du  Libertinage  » 
3ui  ont  pris  à  tâche  d*efiàcer  \ts  caraâeres 
iftindite  de  la  Vertu,  tantôt  en  repréfcn- 
tant  plufieurs  vertus  comme  des  produc- 
tions naturelles  de  tel  ou  tel  climat ,  tan- 
tôt en  lesfailàntdépendrederopinion,  ou 
de  i'inftitution  arbitraire  de  tel  ou  tel  gou- 
vernement, tantôt  en  nous  faifant  avec 
complaifance  de  longues  énumérations 
d'ufages  honteux  &  criminels,  tolérés,  en- 
couragés &  vevétus  même  de  la  fanâion 
des  ioix  chez  certains  peuples.  En  atten* 
dant  que  quelque  habile  homme  entrepren- 
ne de  traiter  cet  important  fujet  avec  tou- 
te  rétendue  qu'il  mérite,  on  trouvera  dans 
h  5.  Partie  de  ce  Livre  des  obfervations  & 
des  réflexions  utiles,  bien  que  trop  généra* 
Tme  XF.  Part,  l  I  le?» 
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les.  Nous  allons  en  donner  un  court  pré- 
cis, &  c'eft  par  là  que  nous  terminaoïis 
cet  Extrait. 

Quand  nous  Tommes  accoutumés  i  une 
certaine  aflbciation  d'idées,  quelque  peu 
naturelle  qu'elle  foit ,  nous  fommes  lur- 
pris  désagréablement  toutes  les  fois  que 
que  ces  idées  ne  reparoiflent  pas  enfem- 
ble.  C'eft  fur  cette  aflbciatioQ.  d'idées  que 
font  fondés  la  mode  &  Purage,  dont  l'em- 
pire s'étend  non  feulement  aux  habits,  aux 
ameublemens  &c.  mais  aufli  aux  beaux 
Arts ,  &  jufqu'à  un  certain  point,  anx  ou* 
vrages  de  la  nature.  Bn  effet  il  n'y  a  que 
la  coutime  qui  ait  pu  faire  préféier  cer- 
taines proportions  dans  l'Archifceâure  à 
d'autres ,  &  qui  ait  pu  faire  adopter  à  dif- 
férentes nations  des  idées  différentes  fur  la 
beauté  de  certains  traits  &  de  certaines  par- 
ties du  corps- humain. 

Il  feroit  furprenant  que  les  .fentimens 
moraux  fuffent  feuls  à  l'abri  de  l'influence 
delà  coutume;  aufli  ne  le  font -ils  pas. 
Elle  peut  les  modifier  &  les  altérer,  mais 
elle  agit  plus  foiblement  fur  ces  fentimens 
que  mr  celui  du  beau ,  parce  qu'ils  tien- 
nent à  des  af&âions  infiniment  plus  vives* 
Ix>rfque  Tufage  concourt  avec  l'idée  natu- 
relle de  propriété,  il  les  renforce.  Ainii 
ceux  qui  ont  paffé  leur  vie  parmi  d'honnô- 
tes  gens,  font  plus  choqués  de  lagrofl^è* 
xeté  de  certaines  affections,  que  ceux  qui 
'  ont 
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ont  vécu  dans  la  raauvaife  compagnie. 
D'un  autre  côté  l'idée  d'un  vice, étant  af- 
fociée  avec  d'autres  idées  qui  nous  plai- 
fent ,  en  reçoit  fouvent  une  teinture  d'aeré* 
ment.  ,,  Sous  le  règne  de  Charles  II ,  ^ 
dit  Mr.  Smith  ,,  un  certain  air  de  licen<» 
)»  ce  paflbit  pour  la  marque  d'une  belle 
),  éducation.  II  annonçoit  de  la  généroA- 
99  té ,  de  la  franchife  ^  de  la  inagnanioii- 
„  té ,  de  la  fidélité  au  Prince  ;  en  un  mot 
))  il  diftinguoit  le  Galant- homme  du  Puri- 
^,  tain.  Des  mœurs  auftères  &  une  con* 
,^  duite  régulière  étoient  au  contraire 
y^  hors  de  mode,  parce  qu'ils  rappelloient 
,,  alors  à  Pimagination  le  jargon»  la  four- 
,,  berie ,  l'hypoaifie  &  la  groflîèreté  qu'on 
^,  attribuoit  au  Puritanifme  ". 

Ccft  de  l'ufage  &  de  la  coutume  que 
procèdent  cette  différence  d'efprit&de  ma- 
nières, qui  font  propres  à  différens  états  & 
à  différentes  Profeflions  &  que  nous  ai* 
mons  à  retrouver  dans  les  individus»  De 
là  encore  la  différence  de  ce  qu'on  appelle 
/avoir  '  vivre  y  pàlitejje  j  bienféance^  danâ 
différens  pays.  De  là  plus  d'humanité 
dans  les  nations  civilifées  ;  parce  que  cha« 
que*  citoyen ,  vivant  fous  la  proteâion  des 
loix  dans  la  trancjuillité  &  dans  l'aifance  » 
fent  plus  les  petits  maux  &  fympathife 

Elus  facilement  avec  ceux  de  fes  fembla- 
\es^  fur  la  fympatbie  desquels  il  compte 
â  foQ  cour.  De  là  au  contraire  plus  de  tor* 

l  %  ce 
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ce  d'ame  &  plus  de  renoncement  à  foi- 
méme  chez  le  Sauvage ,  qui ,  menant  la 
vie  la  plus  dure ,  &  Tans  cefle  expofé  aux 
befoins  les  plus  urgens  &  aux  périls  les 
plus  éminens,  fent  peu  pour  fon  femUa- 
ble  &  attend  encore  moins  de  feniibilité 
de  (à  part*  Il  s'accoutume  donc  à  cachet 
&  à  réprimer  fes  paflioms  les  plus  violentes; 
mais  lorfqu'il  trouve  l'occafion  de  les  fa- 
tisfaire ,  il  s'y  livre  avec  un  emportement 
&  une  fureur  que  nous  avons  peine  à  con* 
cevoir.  Ce  contrafte  des  moeurs  des  na- 
tions policées  &  des  nations  fauvages ,  e(E 
peint  ici  ayec  autant  de  force  que  d'agré* 
ment.  Après  avoir  exalté  la  patience,  le 
courage  &  la  fermeté  inébranlable  de  cel* 
les- ci  «  Mr.  Smith  ne  peut  s'empê- 
cher ae  s'écrier  :  „  Jamais  la  fortune 
,^  n'exerça  plus  cruellement  fon  empire 
,,  fur  les  hommes,  que  lorsqu'elle  aflujettit 
3,  ces  nations  de  Héros  au  rebut  des  ca- 
31  chots  de  l'Europe ,  à  des  miférables  qui 
,,  n'ont  ni  les  vertus  des  pays  d'où  ils  for- 
3,  tent,ni  cellesdes  pays  où  ils  fe  tranfplan- 
33  tent»  &  que  leur  extravagance,  leur 
,,  brutalité  Se  leurbafrefleexpofent  au  jofte 
,3  mépris  des  vaincus  *\  ^ 

Quoique  la  coutume  puifle  altérer  nos 
fentimens  moraux  jufqu'à  établir  des  ufa* 
ges  de  la  plus  grande  impropriété ,  tels  aue 
celui  d'expofer  les  Enfans ,  reçu  autrefois 
chez  les  Grecs,  &  qui  fubiifte  encore  chez 

quel* 
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<)uelques  cations  fauvages  ;  elle  ne  va 
pourtant  pas,  comme  le  remarque  nôtre 
ingénieux Philofophe,jufqa'à renverfer  les 
grandes  règles  de  conduite,  fans  lesquelles 
aucune  fociété  ne  pourroit  fubfifter.  Ja- 
mais la  coutume  ni  la  mode  ne  pourront 
adoucir  à  nos  yeux  les  traits  du  caraâère 
d'un  Néron  &  d'un  Claude;  Tun  fera  tou- 
jours Pobjet  de  notre  haine,  &  l'autre  ce- 
lui de  notre  dédain  &  de  notre  mépris* 
L'on  verra  même,  fi  Ton  fe  donne  la  pei- 
ne d'examiner  les  ufages  les  plus  extraor- 
dinaires, qu'ils  dérivent  de  quelque  appa- 
rence de  propriété ,  ou  que  la  néceflite  a 
forcé  les  hommes  à  les  établir,  dans  des 
tems  où  leurs  lumières  étoient  trop  foi* 
blés  &  leurs  befoins  trop  preffans,  pour 
qu'ils  puflent  en  fentir  l'abfurdité.  Ces 
ufages  chex  les  nations  même  les  plus  bar- 
bares font  en  très  petit  nombre,  &  font 
comme  une  exception  aux  grandes  règles 
morales  qu'elles  obfervent  d'ailleurs  & 
qu'elles  refpeâent.  Par  tout  fe  manifefte 
cet  „  amour  de  l'ordre,  qui  anime  en 
9,  fecret  le  genre  humain,  c^eft  un  des 
„  reflbrts  de  la  Nature  qui  reprend  tou- 
3,  jours  fa  force  ^-  c'eft  lui  qui  a  formé  le 
9,  Code  des  nations.  "  (  3  ) 
Mais  en  voilà  aifez  fur  l'Ouvrage  de  M. 

(3)  Oeuvres  de  Voltaire  T.  XVU.  p.M9>> 
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^MiTH.  Corifidéré ,  foit  comme  un  Traî-r 
té  fur  l'étendue,  les  opérations  &  les  effets 
de  la  fympathie ,  foit  comme  un  recueil 
d'obfervations  fur  les  principes  qui  dirigent» 

f)our  i*ordiûaire  les  hommes,  &  fur  ce  que 
'ame  éprouve  communément  dans  Pexer- 
ciçe  de  fes  affections ,  nous  le  trouvons  fu- 
périeur  à  nos  éloges  ;  tout  y  porte  à  nos 
yeux  l'empreinte  d'une  péaétratioo  dif- 
tinguée. 

Mais  fi  l'on confidère. cet  Ouvrage  com» 
me  un  fyftême  de  Morale,  &  c'eft  ainii 
dit -on  quefon  Auteur  Tenvifage,  C4)  iï 
nous  paroît  défeâueux  à  plufieurs  égards. 
,Hous  ne  faurions  entr' autres  foufcrire  à 
ridée  de  M.  Si^it«,  que  la  fympathie  eft 
une  faculté  qui  apperçoit  la  vertu.  L'Ana^ 
jogie  de  nos  fentiniens  avec  ceux  de  nos 
fembls^bles ,  ne  nous  paroit  nullement  une 
preuve  que  ces  fentimens  foient  ou  ver- 
tueux ou  vicieux.  Nous  ne  voyons  rien 
dans  cette  analogie  qui  découvre  leur  qua- 
lité morale.  Nous  y  voyons  Amplement, 
que  les  autres  hommes  font  faits  comme 
tious  &  que  prouve  cela  ?  Ce  fyftêmç  de 
fympathie  ne  jette  aucune  lumière  fur  cç 
Xjjç^i  Qous  déterminç  à  regarder  certaines  àc^ 

(4)  Nous  avons  appris  que  M.  Smith  fait  fervir 
A>n  duvrage  ds  Tçxtç  aux  Levons  qu'il  douoe  d|DS 
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lions  comme  tannes  9  belles^  propres ^  juf^ 
tes  ^  &  d'autres  comme  mauvaifes^  laU 
des  y  pnpropres^  injujles;  il  faut  même  que 
nos  fentlmens  nous  foioit  déjà  connus  fous 
quelques  unes  de  ces  qualités ,  quand  nous 
(es  comparons  avec  les  fentimens  des  au- 
tres homixies,  &  vice  vetfé.  Encore  de- 
vons nous  ajouter,  que  le  moyen  d'apperce- 
voir  la  moralité  des  aâions ,  auquel  M» 
Smith  donne  la  préférence ,  traîaetoit  cet 
inconvénient  à  fa  fuite:  que  les  pallions 
?icieafes  pourroient  aifément  s'en  fervir  à 
leur  avantage*  Quand  le  Vindicatif  ^  par 
exeixiple»  verra  quelqu'un  de  fes  fenlbia- 
blés  reponf^  une  injure  avec  violence  & 
fe  venger  d'an  affront  avec  fureur ,  il  juge- 
ra cet  emportement  naturel ,  propre ,  m/- 
fonnahle^  parce  qu'il  lui  pârôîtti  analogue  à 
ce  qu'il  eût  éprouvé  lui  tnêrtié  en  pareil 
-  cas.  Le  fyftémc  de  la  fympathîe  ttt  donc 
tout  au  moins  un  fyftême  à  deux  ânfes  ; 
ne  vaut  il  pas  mieux  i>ar  conféquent  s'en 
seoir  à  nos  anciens  guides,  que  fiiivre  cç 
nouveau  venu  dont  l'afpea  eft  fi  équivo- 
quci? 


1 4  AR^ 
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ARTICLE     HUITIEME. 

Suite  de  L'Oracle  des  Nouveaux 
Philosophes  ,  pour  fervir  de  fuite 
&  d'éclairciflèment  aux  œuvres  de 
M.  DE  Voltaire  8.  de  524  pp. 
fans  ravertifTemem.  Berne  176Q. 

r 

QUard  nous  rendîmes  compte  de  la 
Première  Partie  de  cet  Ou  vrage ,  (  i  ) 
il  ne  nous  vint .  pas  dans  Terprit 
que  l'accueil  que  le  Public  lui  feroit ,  ferait 
alTez  favorable  pour  encourager  l'Auteuj  à 
en  entreprendre  la  continuation.  Cet  Au- 
teur néanmoins  croit  avoir  éprouvé  le  con* 
traire.  Vaccueil  favorable  Çf  général^  dit'* 
ilf  dont  le  Public  a  honoré  CQracU  desNou^ 
ijeaux  Pbilofopbes^  &  le  zèle  gue  Pon  doit 
fentjr  dans  mon  état  pour  la  défenfe  de  la 
Religion,  mont  engagé  à  dévoiler  Çf  à  réfuter 
les  erreurs  pernicieufes  ^  répandues  dans  le  Ro* 
man  de  Candide  &  dans  les  deux  prétendis 
précis  de  l'Eccléilafle  &  du  Cantique  des 
Cantiques.  Il  n!en  deineure  pas  là.  Enflé 
par  l'approbation  que  le  Public  lui  a  don* 

née 

(0  Voyez  le  Tome  XIL  de  cette  Bibliothèque 
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née  &  par  les  marques  de  bonté,  dont  le 
Pape  fiegant .a  daigné  le  combler,  il  étend 
fes  vues,  &  à  Tes  rétlexions  fur  Candide  &q* 
il  aflbcie  une  démonftration  de  la  divi* 
nicé  ^de  la  Religion  Judaïque  &  Chrétien- 
ne.    Cette.  alTociation  parokra  lingulièie 
aux  yeux  vulgaires;  mais  les  yeux  vul* 
gaires  ne  voient  que  les  liaifons  dont  les 
traits   font  groŒèrement  fenlibles.    No- 
tre Auteur  femble  avoir  obtenu  une  dou- 
ble portion  de  cet  efprit  d'enchaînement  ^ 
qui  conduillt  autre  fois  un  célèbre  Ëvê- 
que,  paragraphe  par  paragraphe  d'un  exa- 
men des  vertus  de  Peau  ae  goudron^  à 
une  dimonfiration  de  la  Trinité.     Le  Vo- 
lume  précédent  de  l'Ouvrage  que  nous  a- 
vons  fous  les  yeux ,  rcnfcrmoit  IX.  Con ver- 
fations  aui  font  pouffées  jufqu'à  la  XVIlK 
dans  celui-ci.  La  X^.  qui  en  fait  Touver. 
ture, roule  fur  le  livre  qui  a  pour  titre  Can^ 
aide  ou  POptimifme.     Les   Interlocuteurs 
font  une  belle  Dame  ,  un  Jeune  homme 
qui  plaide  la  caufe  de  M.  de  Voltaire ,  & 
un  doéle  Âbbé  ("fuppofez  notre  Auteur)  qui 
Pattaque  avec  uii  zèle  fans  jugement  &  un 
verbiage  fans  exemple.    Notre  Auteur  y 
réfute  le  Manichéifme  qu'il  croie  apperce- 
voir  dans  Candide ,  &  les  indécences  qui  y 
font  en  effet.    En  donnant  néanmoins  de 
ce  Roman  un  précis  détaillé  il  a  donné» 

Sur  ainli  dire,  une  nouvelle  exiftence  aux 
tifes  qu'il  renferme.    Cette  exiftence  ce- 
pendant ne  fera  qu'éphémère;  elle  s'étein- 

I S  dra 
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dia  avec  VOmdc'des  Nouveaux  Pbilojbpies. 

Les  Converfations  XL  &  XIL  tournent 
tat  Us  Précis  de  PEccléfiafte  &  du  Canti^ 
fse  des  Cantiques ,  qu'on  attribue  i  AT  de 
yoUahre.  Nôtre  Abbé,  à  ce  qu'il  nouf  ap- 
prend lui  même  dans  une  note  y^  a  tra« 
^,  vaille  d'après  les  copies  fans  nombre  du 
»)  Précis  du  Cantique  qui  couroient  en  MS. 
,,  a  Paris,  &  quiavoientété  faites  fur  dif- 
^y  féress  exemplaires  venus  des  DéSces  (i^ 
^  &  de  Qenèvei  tous  conformes  entr'euz  ^ 
yy  &  différens  de  l'Imprimé ,  brûlé  par  ar- 
yy  rêt  du  Parlement  ".  En  rendant  cette 
Brochure  publiqtie  les  irmis  de  M.  de  VoU 
taire ^  en  retranchèrent^  dit  notre  Anony- 
me, les  obfcénicés  &  les  impiétés  les  plus 
révoltantes.  Ce  même  Anonyme  donne  à 
fon  tour»  de  ces  deux  livres  facr^ ,  un  Précis 
de  fa  façon ,  &  les  réflexions  qu'il  y  ajoute 
ont  une  éneigiefoporifique ,  capable  de  vaia-^ 
ère  l'infomnie  la  plus  opiniâtre. 

La  XIII.  Converfation  a  pour  titre  Vau-^ 
tbenticité  des  Livres  de  P Ancien  Tejlament , 
flWft)ée  fat  les  faits.  Ici  la  belle  Dame 
difparoit,  le  Jeune  homme  fe  convertit^ 
&  l'Abbé  fe  montre  très  verfé  dans  l'hiftoi<r 
re  ancienâe  de  tous  les  Peuples.  Par  le  té« 
moHS^age  de  l'Hiitoire  profaûe  il  prouve 
rantiquité  &  l'authenticité  de  l'Hifloire 
faaée»  &  fè  fert  de  celle-ci  pour  répandre 

(2)  M^ifon  de  Campagne  de  M.  de  Voltaire» 
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du  jour  fur  celle-là.    Il  fuit  le  fil  des  Hif- 

foircs  des  Egyptie^is ,  des  Babyloniens, des 

Aflyriens .  des  Mëdes,  des  Perfes  &c  ôç 

fait  fentir  leur  parfaite  conformité  avec 

THiftoire  fainte.  Ceux  qui  n'ont  rien  lu  de 

la  controyerfe  entre  les  Doâeurs  Chrétiens 

Se  les  Déiftes  apprendront  ici  bien  des  cho> 

fes.  Nous  y  avons  appris  entr'autres  nue 

Botre  Auteur  a  compofé  une  Grande  Hijhh 

re  de  Pldolatrie ,  qui  çft  prête  à  être  mife- 

fous  proDTe ,  &  nous  aoyons ,  par  i'échantil^ 

Ion  qu'il  a  donné  ici  de  fa  oonnoiifance  de 

Pantiquité ,  que  cet  Ouvrage  fera  bien^xé* 

çuté.  Son  tour  d'efprit  paroft  plus  propre  i 

creufer  des  Biits ,  qu'à  manier  des  fyllo- 

gifmes.  ^.         .  ,^ 

UInJpiration  Divine  des  Livres  de  Moyfe , 

prouvée  par  les  faits  ^  hit  le  fujet  delà  X/Pi 
Cowverjatitm.  Et  rEfprit  de  ces  Livres  Du 
vins ,  celui  des  deux  fuivantes.  Ici  nôtre  Au- 
teur fouticnt  que  tout  ce  qui  fe  trouve  dan( 
les  Livres  de  Moyfe  a  deux  fens,  l'un  pré*- 
fent  &  littéral ,  Tautre  prophétique  &  al- 
légorique.  Il  s'enfonce  dans  les  types  auf- 
fi  loin  qu'on  pourroit  l'attendre  de  l'ima- 

finationla  plus  déréglée,  &  fe  couvre  de 
exemple  «s  Pères,  ^u'ii  fuit  coname  fes 


lînais  uniquement  aux  myfières  de  Jefus^ 
Cdrifi  Sf  de  fçn  Eglife.  „  Adam  formé 
.,  dîme  terre  vierge,  non  encore  frappée 

d'au- 
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„  d'aucune  malédiAion ,  eft  une  figure  dtz 
,,  Meflie,né  d'une  Vierge  fans  tache.  «^ 
„  Le  premier  Adam  s'endort  d'un  fom- 
,,  meil  d'extafe,  &  à  fon  réveil  il  voit  un 
3,  nouvel  Etre  tiré  de  fa  perfonne  &  fem- 
„  blable  à  lui.  Le  fécond  Adam  eft  pion- 
5,  gé  dans  le  fommeil  de  la  mort ,  &  de 
„  fon  côté  ouvert  fort  l'Eglife,  fon  Epou- 
),  fe.  -  -  -  •  Moyfe  enfin  ne  dit  rien  de 
„  l'un  qui  ne  fe  rapporte  à  l'autre  ".  Ceft 
ainfi  que  notre  Auteur  allégorife  THiftoire 
des  Patriarches  ,    la  conftruâion  de  l'Ar- 
che &  les  Cérémonies  Lévitiques,  qui  ou* 
vreht  une   carrière  immcnfe   aux  Théo- 
logiens Typiques.  Dans  l'Arche  fur  tout , 
notre  Interprète  Myftiqueapperçoit  des  cho- 
fes  fingulièrement  intéreuantes ,  tmgint 
divine^  Punité ^  la  tAfibiUté ^  PuniverMté^ 
PinfaillibUité  ,  la  famteté  ,  findéfeaibilité 
de  TËglife  &  la  gratuité  de  la  vocation 
par  laquelle  on  y  entre.    Il  lui  fera  heur« , 
eux  de  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de 
M.  Dupuy. 

Les  XVIIe.  &  XVIII«.  Converfations  qui 
roulent,  la  première  fur  l'Efprit  du  Miniftê' 
re  de  Moyfe  &  la  féconde  fur  PEfprit  des  loix 
Mofatquesy  font  dans  le  même  goût  des 
deux  précédentes^  &  l'on  peut  bien  dire, 
&  de  1  Auteur  qui  les  a  compofées  &  du 
Leâeur  qui  les  étudiera ,  ce  que  Virgile  di* 
foit  de  fon  Héros  dans  une  occallon  bien 
diSerente 

Animum  pHwra  pafcjt  imni. 

Ainfî 
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Ainfî  d'un  Livre  ^  qui  ne  contient  que 
475*  Pages,  22.5  font  employées  à  enve* 
lopper  PHiftoire  du  Vieux  Teftament  dans 
une  nuée  myftique  de  types,   &  d'ailégoMf 

ries.  £ft-ce  là  la  manière  de  fermer  la  bou« 
die  aux  Libertins ,  ^  aux  Déifies  ? 

Nous  apprenons  dans  le  moment  qu'on 
Anonyme  vient  de  répondre  à  l'Ouvrage  dont 
nous  venons  de  faire  l'extrait,  &  que  cet 
Anonymoeft  Akrabâm-Jofepb  Cbaumeix,Oui 
Je  même  Abrabam'Jofepb  Qbaumeix  qui  at« 
Vaqua  les  Encyclopédiftes  avec  tant  die  fiel, 
eft  devenu  le  défenfeur  de  M.  de  Voltaire 
contre  P  Abbé  Gui  on ,  à  qui  on  attribue  l'Ora* 
cle  des  Nouveaux  Philofophes.  (i)Quelte 
métamorphofe  !  £lle  n'eft  pas  cependant 
aflez  totale  pour  rendre  le  dit  M.  Cbaum 
meix  méconnoiiTabie ,  fous  fa  nouvelle  for* 
me.  Car  fon  lèle ,  en  changeant  d'objet^ 
n*a  pas  laiifé  de  conferver  fa  véhémen* 
ce  primitive.  „  L'Auteur  de  l'Oracle, 
„  dit- il,  fabrique  des  horreurs  qu'il  met 
„  dans  la  bouche  de  M.  de  Voltaire ,  & 
,,  pour  cacher  fon  jeu ,  il  forge  des  cita- 
„  tions  au  bas  des  pages  ^  au  moyen  de 

(l)  Nous  uppfcaons  tooc  ceci  dans  le  Journai 
EmyclopéUque  de  Bouillon.  Tmt  VUI.  Partie  IL 
p.  137.  L'oavrage  de  M.  Chaumeiz  contre  VOra-' 
ch  ficc.  a  pour  titre,  /intiment  d'un  Incpnmt. 
frr  rORACLE  des  Nouveaux  Phihjopiesy  pour  fer- 
vir  d^écIaiccifTemeat  de  d*errata  à  cet  Ouvrage  «  dédié 
à  M.  de  Voltaire.  A  Paris  chee  Hérifant  1760. 
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),  quoi ,  il  prompte  l'avoir  rendu  coupable  '^ 
C'm  à  peu  près  la  même  chofe  qu'un  Âii« 
leur  anonyme  a  reproché  à  M.  Cbaumeix^^ 
dans  UQ  ouvrage  {%)  dont  nous  comptons 
dç  donner  une  idée  dans  cette  Partie  de 
notre  Bibliothèque. 

{%)  Juflipc0tion  de  fi»fteurs  Artichs  du  Dît» 
tionndire  Encyclopédique  ,  ou  Préjugés  Légitima 
C9ntrê  utbPabam-jo/efh  Cbaumeixk 

ARTICLE    NEUVIEME. 

Beschrttving  der  Stab  Amerspoort, 
bùelzmde  derzeher  Gelegenheid  ^  Oor- 
fprtmk ,  Benaming ,  mde  en  tegermo^r- 
dige  gedaante  ;  als  mede  de  Stigtingen , 

.  Kerkeuy  Khofters^  Godsbuyzen  en  an- 
dere  openbare  Gebouvùen ,  mitsgaders  de 
oude  en  bedendaagfe  Regeeringsform  ^ 
Privilegien ,  Rampen ,  en  andere  merk* 
<a>mTdige  zaken.  Meeji  uit  ecbte  Stuh 
ien ,  Brieven  en  Handvejien  Zaamen* 
gefieldpdoof  AhKkBhK  van  Bemmel. 

Ceftàdire, 

DWCRIPTION  DE  LA  VlLLE   ©'AmEM- 

FOOKT 
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FooRT ,  contenant  fa  fîtoation  »  fou 
origine ,  Ton  nom  Sec.  par  Mr.  A- 

BRAHAM   VAN  BfiMMEL.    2  VOl.  in  8* 

de  loiS  pp*  &  ornés  de  plofieors 
figqres  en  tailles  douces.  A  Utrecbc 
chez  Henri  Spruyt.  1769» 

AMersfoart  eft  la  féconde  Ville  de  la 
Province  d'Utrecht.  £Ue  eft  placée 
dans  une  fituation  riante  &  agré^le,  aa 
bord  de  la  Rivière  VÊems.    L'air  y  eft  pur 
&  falubre  ;    la  campagne  fertile  ,  &  le 
oommerce  aflëz  floriflant 

Sous  Tannée  ioo6.  il  eft  déjà  fait  meo» 
tàaa  ai  Amersfocrt.  Anfrid ,  Comte  de  Ifoye 
Â  de  Teyfterband  y  fit  bâtir  vers  ce  teins« 
^  un  Cloître  dans  les  environs  de  cette 
Ville.    Vraifemblablement  elle  a  d'abord 
été  poffédée  par  quelques  Seigneurs  parti- 
culiers. On  trouve  dans  les  Annales  de  ces 
Provinces  plufieurs  Seigneurs,  qui  dès  l'an- 
née 1050  en  portoient  le  nom*  Cependant 
alors  ce  n'étoit  qu'un  Village.  On  ne  fau- 
Toit  déterminer  «  quand  on  en  a  fait  une 
Vill^  feulement  voit-on  dans  les  Chrpni- 
quefoe  la  Gueldre ,  qu'un  Otton  III.  Com- 
te de  cette  Province,  en  attacjuaen  12^ 
les  ^lurs ,  &  la  força  de  capituler  ,  d'où 
notre  Auteur  conclut ,  aue  félon  toute  ap- 
parence ,  Amersfocrt  a  été  entourée  de  mu- 
railles vers  le  commencement  du  13  Sic* 

de.  Henri  de  Vianden  38.  Ëvdque  d'U- 

trecht 
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trecht  fut  le  premier  qui  en  1259  lui  en  accor- 
da ÏQS  privilèges  &  les  prérogatives.  De* 
f>uis  on  la  trouve  parmi  les  Villes  Libres 
topériales. 

Amersfoort  a  fouvent  été  aggrandi  On 
y  compte  actuellement  dix* fept  cent  mai- 
ions,  &  ont  fait  monter  le  nombre  de  fes 
habitans  à  environ  huit  mille  âmes. 

Sa  Cathédrale  eft  très  ancienne.  Elle 
fut  fondée  en  1 248  &  dédiée  à  St.  Geor- 
ge. £n  1340  elle  fut  confumée  par  les 
flammes,  mais  bientôt  après  rebâtie.  Peu 
de  tems  auparavant  on  y  avoit  érigé  ua 
Chapitre  de  treize  Chanoines.  £n  1579. 
on  y  abolit  le  fervice  des  Catholiques  Ro- 
mains, &  elle  fut  appropriée  à  celui  des 
Réformés.  .  - 

L'£glifede  notre  Dame,éft  après  laCa« 
thédrale  ia  plus  confidérable  ^  elle  fiit  fon« 
dée  en  1444.  On  y  confervoit  une  ftatuede 
la  bienheureufe  Vierge»  très  fertile  en  Mira* 
clés.  £n  1686  &  dans  quelques  années 
fuivantes  ,  on  y  a  fait  le  fervice  en  Langue 
Françoife. 

Il  y  aufli  une  £glife  pour  les  Luthériens: 
une  pour  les  Kemontrans:  quatre  pour  lç;& 
Catholiques  Romains  &  une  Syii^gue 
de  JuiSs  y  outre  pluiieurs  Communautés  ou 
fondations  pieuies. 

Les  Sciences  furent  cultivées  autrefois  à 
AmersfocTt  avec  beaucoup  de  fuçcès.  Le 
Collège  latin  y  a  fleuri  dès  l'année  1380^ 
&  y  ât  encore  fur  un  très  bon  pied.  Cet« 

te 
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te  ville  fe  glorifie  d'être  la  patrie  de  plu« 
jGeurs glands  hommes.  M.  van  Bem- 
MCI*  en  donne  le  Catalc^ue.  On  y  voit 
briller  bien  des  noms  iliunres,  &  entr'au- 
très  ceux  de  Paul  Buys  &  de  Jean  van  OU 
denbarnevelt  ^  qui  tous  deux  ont  été  revê- 
tus de  remploi  de  Grand  -  Fenixonnaire 
de  GbUande» 

Le  Magiflrat  y>  ^  compofé  d'un  grand 
Baillif  9  de  deux  Bourguemaîtres,  de  dou- 
ze £chevins,  de  douze  ConfeillerSi  de 
deux  Tréforiçrs,  &  d'un  Secrétaire. 

Autrefois  le  prindpal  commerce  de  la 
Ville  dHÂmersfoort  étoit  la  bière.  On  y 
comptoit  jufqu'à  trois  cent  trente  braf* 
feurs  ;  aduellement  il  n*y  en  a  que  trois. 

Les  Manufaâures  de  draps  &  d'étoffes 
en  laine  y  font  aulli  tombées  totalement^ 
à  peine  en  trouve-t-on  des  traces. 

il  n'en  eft  pas  .  de  même  de  la  culturo 
du  Tabac.  On  en  plante  encore  beaucoup 
aux  environs  de  la  Ville,  &  on  le  débite 
avec  fuccès.  Voici  à  peu  près  la  manière 
dont  cette  plante  ^  fi  univerfellement  con- 
nue ,  fe  cultive. 

La  femence  du  Tabac  eft  renfermée 
dans  des  gouifes ,  qui  reifemblent  à  dea 
boutons  d'oeillets.  On  le  feme  dans  les 
mois  de  Février  &  de  Mars  dans  de  gran-* 
des  ferres.  On  y  met  une  forte  couche  de 
fumier ,  puis  quatre  doigts  de  terre ,  enfui- 
te  la  femence, &  finalement  on  couvre  le 
tout  d\in  peu  de  terre  tamifée.  Les  Ser- 
rée XV.  Part.  /.  K  ica 
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fc$  fimt  jermées  de  grand  cb^Qis ,  ^  pi 
lieu  de  fenêtres  on  ensfloft  du  ptpièr 
tieinpé  dans  de  l%iiUe  de  lin.  Senrait 
que  la  plante  croît  ^  it  Btinc  beaucoup  d^ii- 
tent^ien  à  i*arr9fer  à  tems,  &  à  ajouter  de 
la  Betîte  de  pigeon ,  iêlon  qu'on  i^utqu'câc 
fouSé  ^pltts-ou  moins  ^ite»' 

Quand  le  Tabac  a  acquk  la  ^sbdeMr 
d'une  laitue  ocdinaîre^  ob  le  firai^pUbte 
^ans  une  terre  bien  préparée  ,  A  tùn  peu 
-élevée.  Ordinairement  celafèfek  vers  le 
mois  de  Mai.  Un  terrem  cPenviroB  iix  oeot 
•verçes,  mefurede  Rhynhnde,  peut  oon* 
tenir  25-  à  26  mille  plantes. 
;  Après  quelque  tems  ^  la  plante  croit 
à  peu  près  du  double;  alors  on  èfi  coupe 
la  pointe-oule  cœur,  afin  que  la  fe^e  foit 
plus  conlldérable  dans  les  feuilles.  On  gar^ 
nit  ordinairement  les  bords  d^  terrera Ta^ 
hzc  d'épaiilès  haies,  qui  les  mettent  à  çou* 
vert  contre  les  tempêtes. 

A  la  fin  de  Juillet ,  ou  au  commence-* 
ment  d'Août ,  la  plante  commence  a 
avoir  fon  crû ,  alors  on  en  cueille  les  deux 
Qu  trois  feu jlles  les  plus  prêches  de  terre': 
peu  après' encore  tiuelques  feuiHes  iin  peu 
plus  vqs  le  milieu  d0  la  *cige ,  qui  aleiii 
parvenqe  jafques  à  la  hauteur  de  deux  pie& , 
refté  chaîgée  de  ûx  ou  de  huit  feuille 
Qu'on  y  laiffejufqu'à  ce  gtfdjtes  meuriffent 
QC  deviennent  épaifles. 

Ces  trois  diferentes  fortes  de  feuilles 
formeot  auili  trois  diiïereAtes  efpëces  de 

Tabac 


fdbvu  On  trie  m^me  eqcoie  arec  beau» 
ëoup  de  foin  la  daîiièrc  de  ces  récoltes.  " 
"  Tto^Sçs  ces  feuilles  ,  dès  qu'elles  Tont 
c^Uli^ès,  font  miles  dans  des  granges.  On  fait 
du^  celles  des  deuxpceniiues  efoèces  une 
Cehtt  iii  milieu  [{e'iafeuilJe ,  enmite  on  y 
t'ilfé  tu^' morceau  de  bois  &  on  les  fuT- 
pspà  pour  les  faire  ftcher. 

Qi^^d^c  ^>^3^-^  ^^>  (>°  'c  rafiem- 
ItJé  en  grandes  piles  quarrées ,  on  le  pràSe', 
on  le  lia  eb  faifc^x ,  &  danscette  demtèrit 
bpét*tion  il  pafle  encore  par  les  mains 

ÎQyà,  te  trier  de  nqu?eau  ,  &  en  écarter 
milçsies  feuilles  qai  font  endommagées 
iqtulqiie  p,eu  que  ce  Toit.  '  ' 
,  .  Il  'a*y  a  que  deux  façons  d'engraiffet  les 
Jtç^es  pour  la  culture  du  Tabac.  On  fe 
trt  le  plus  volontiers  de  bon  fumier  dé 
Ijrçbjs,  m*is  s'il,  n'cfi  pas  bien  gras^  on 
le  mêle  avec  de  la  fiente  de  pirà)D.  Tout 
jiutfé  'fumier  ne  v^ut  rien.  Poqr  boiitfief 
un  «pept  de  terre  il  faut  31 20a  livres 
Se  fumier  de  brebis.    Affurément  cela  eft 

id  les  frais  très  confident- 
ces  foins  ne  font  p^s  fans 

xt  déterre  ainll  préparë|> 

ÎHe?  i  4000  livres  fleTa- 

$Onnes    années  ,  '''  IwlqbMl 

mnihcurs. 

ne  foDtquetrop  communs. 

sqcement  ducrA,  une  TOT- 

Slante  fans  rcflburce  :  trop 
e'  fiàns  les  ferres:  les  lî- 
■     ■  K  2  ■  m»- 
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r 

Inaçons  &  les  fouris  la  rongent  très  fdUr 
vent.  Quand  elle  a  été  tranfplantéei  elle 
€ft  rujette  i  de  nouveaux  fléaux*  Une  ge- 
lée trop  longue I  trop  de  pluie,  une  %• 
chereiTe  obftinée,  des  vers  particuliers  aa 
T^bsLc ,  des  taches  noires ,  font  autant  de 
maux  qu'elle  a  à  craindre ,  fans  compter 
les  fortes  grêles  &  les  tempêtes ,  mii  fou* 
vent  enlèvent  aux  Cultivateurs  du  x  abac , 
(dans  moins  d'un  quart  d'heure,  leurs  efpé* 
rances  &  leur  fortune.  Ce  n'eft  pas  tout 
encore:  quand  même  tout  a  bien  fuccédé 
pendant  le  tems  que  la  plante  eft  à  l\air^ 
on  a  encore  à  craindre  des  tems  humides 
&  pluvieux ,  peu  propres  à  fécher  les  feuil- 
les dans  les  granges.  Souvent- il  artive  qu'a- 
près les  plus  belles  récoltes ,  le  Tabac  fcpQin> 
jrit  ou  moiiit ,  &  perd  toute  faf  faveiir* 
Ces  divers  inconvéniens  ne  rebutent  pa$ 
cependant  les  habitans  ,d!Amersfoort.  La 
culture  du  Tabac  occupe  huit  mois  dé  l'an- 
née,  &  fournit  à  la  fubfiftance  d'un  gran^ 
nombre  de  gens.  " - 

Il  y  a  peu  d'autres  fabriques  dans  la  YiU 
le.  On  y  fait  des  bombalins,  &  quelques 
étoffes  dans  ce  genre ,  mais  le  débit  n^eit 
eft  pas  aifez  conlidérable  pour  animer  ai;i 
travail.  £n  ceci  comme  en  bien  d'autre^ 
choJçs,  Amersfoort  n'eft  plus  ce  qu'il  étoït 
il  y  a  un  ilècle.  Notre  Auteur  à  fait'ya 
ouvrage  digne  d'un  bon  Citoyen  en  tram** 
mettant  à  la  poftérité  les  preuves  de  l^an- 
cico  luftre  de  U  Ville  Q^talej  &  eu  traçai)t 

foa 
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fou  état  aâuel.  Son  livre  eft  bien  ëait, 
&  iœ  jolies  tailles  douces  qui  Fomeot  en 
rehaulTent  encore  le  mérite. 


ARTICLE    DIXIEME. 

CieoiOHis.  (  vel  imerti  JuStoris  )  Rbe^ 

:  toricmum^  ai  Heretmum  libri  quatuor. 
Et  de  inventiùM  Ubriduo»  Cum  ifite^ 
j^m  DionyfiiLambiDi,  Fulvii  Urfi- 
ni  ^  }ani  Gruteri  ^  Jacobi  Grono- 

.  vii ,  ^  excerptis  aUorum  mtis^  Fa* 
fiantibm  Codicutn  MSS.  leStmîhus  & 
ineditis  animadverjimbus  Joh*  Geor* 
gii  Grsvii ,  aiditîs  fub  finem  Joh. 
Miehaelis  Br^ci ,  &  inédites.  ^Notis 
Frâocifci  Ot^endorpii  »  curante  ?£• 
XKO  B0AMANNO  Secundo  ,   qui  in 

.  limine  operis  dé.  JuSore  Rbetoricorum 
ad  fferennium  diffèruit. 

Cëft'à-dire, 

%fS  QUATRES  tiVRES  DE  CjCERON  (oU  de 

.quelque  Auteur  incertain)  à  Iierén- 
fiius  fur  la  îRhétorique^  &  lârdeux 

K  3*  li* 
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livrés  du  même  Autiêur  far  Tinvèir^ 
tion  &c.  &c;  Edfitîon  procurée  par 
Mr  Pierre  BaRMAN  in  S.  de  69S 
fp.  fans  TEpïtre  i5édfîcatoîre  qui  en 
a  4(5.  A  Leiden  chez  ks  Luchtmans 
1761. 


Ë 


k  litànt  le  titré  clé  cfe  ndurèaû  préfént 

.  qdfe  M.  le  Profeffeàri  BtmïWAN  fait 

ail  Public  i  on  eft  prer4ue  iîrffifaiiizâeQtJn- 
fihxit '  du  contenu  de .  ce(  Quvr âge.  Le  Sa- 
vant. Littérateur  tf  Anaftwiïîn,  j  procure 
une  nouvelle  éditm  dès 'qùstirê  liVfes  à 
HerçnWiisfur  li  Rhétàrî^çre'^  &  des^^ux 
livres  fur  rinverition^  Traites  ^û'ôJi  attri- 
bue çdmmunément  à  Cibeioh;  -  il  '  y  joint 
les  ÂotttS  entières  de. iWiev^/ii,  d^yiÀ>de 

unes  cirées  d'autres  Auteur?  ^  dés  ^ian- 
tes^  &  furtout  les,  notes  àe  '3edn  worge 
Gr dévolus:  Le grândbtit/dé  M.  BiîlqliAN 
à  été  de  donner  au  Pablfe  lès  notés  du  der- 
nier de  ces  Savans^  âg^-  <|ttt  ce  livré  fer-» 
ve  de  fuite  aux  autres  ouvrages  de  Cice-i 
ron ,  commentés  auflj  pgr.  Gravius.  Ce- 
pendant ce  tfeîl'pas  tout^^On  trouve  en-* 
core  dans  cette  nouvelle  édition  les  notes 
aé fedn  Micbàd tM'ÛSi ^  cdlèi^ fle-^feb 
M.  le  J^fofeffeur  (Meità»p:  Ces  dbûières 
fbnt-  affîz^xonfidérablès'  fk  siovitïiv^tix  un 
gtand  nombre  dé  divçtfes  leçons  tirées  de 

plu-» 


èe  Nfr.  BttmMA^i  ^  affiivéïtiêht  entie  tes 
ifûs^  d\ifa  aâffi  ftabileOitiqte  dks  ateoc 
l^»  l^da  ^  teor  pâxi  L€S  Amatvite  ds 
ce  geàre  ée  Liftétnut^  M  ibimMit  bon  gré 
défeâ  rdiàâ.  Mlisîl  j^  at  liiicore  dans  cet 
Od^rage  uA  ifidrcsm^  ^4ii  iiari  doit  plqs 
cfihiêfeihtfi^.  ^'^tme  Eiôi«rè  Oâdksitiov 
reà^jMir.  I^Ài^Ax^/M.CotifeilterifcrlaVilv 
lé  d^îtôtehislili' ^  attttdie  ta  Littérahire^ 
»^B  m  état  ife  ^^  ût  la  cDotooirerfe 
'^e  FA^Cé»  f  Dnetr-rétis  ^  yeux.  Gette 
fikbéWait  f^  ilMtèl^gbâft  ordiosûe  des 
WStesfees^  BIfe  he  tcMieift  ni  ampli- 
tÊXt^^  Ai  fai^  ^tëgeS";  i^3i9  fient  ki  le 
41ëô  d'Âne  db<%  fMré»<!e.  Mf/  BuiinAK  y 
ttâta#ine  i  c)tt  /M  dbft  attribueriez  m»- 

-to  ntlAéMH^  ^  pbilVbientI  pas  «ttisde 
CfimÊ',  %  ont!  ^nnéà  fdui  le  :t)fi)iyeff  tm 
ijbfê  èoeff^  â  ieiir  imaki^dtkm  &và  iban 
neobj^ââres;  HàpMbl  Èej^iia  ftlftebt  s'a»- 
«tdi»v  2^c  bèsl^ifbâ^  de  feu  i  ti  le  diinoti^ 
«».  H  troîe  é«l)l«^'o|»é  Pahcim^fUsteur 
4Jal9fi  lié  )«i^  ^a^  et  etto  muMorv  &  H 
-M!  flâÉrtôè  un  iétts  iM&  S^rM^  »  eùmàfi- 
^fik^;  VW^tikh  0u  TfWM^tfjr  ;  liltti» notre 
fidMffr  rethaMiS^Hfê^'bieti  Ift  Mgtriieité 
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gC  à  trois  jperfonnes  qui  oot  vécu  dansr  4es 
tems  û  dinéreDs?le  premier  d'eux  ^  Corni'» 
ficius ,  vivoit  du  tems  de  Cicerm.  Virgimus 
cnfeignoit  Péloquencc  fous  Hérm ,  &  7i^ 
molaus  fleuriiToit  fous  Jurelien.    Le  Stile  de 
ces  divers  tems  étoit  û  différent ,  la  die- 
tion  ii  aifée  à  diûioguer,  qu!il  eft  abfurde 
de  les  confondre  l'qn  a?ec  l'autre.    Et 
quand  à  l'objeâion  cirée  de  la  différence 
du  ftite  de  Ciceron^  dans  Tes  autres  ouvra* 
ges d'avec  celui-ci,  Mr*  BuRM an  y  ré- 
pond, lo.  que  l'Orateur  R^omain  peut  avoir 
écrit  ces  Traités  dans  fa  grande  jeuneilè  ou 
dans  fa  vieilleiTe ,  &  20.  que  la  nature  de 
rOuvrage,  dont  nous  parlons,  exigeoit  ua 
llile  tout  différent  de  celui  que  ce  g^and 
homfme  a  employé  dans  fes  autres  pro» 
duâions.     Cependant  bien  des  Auteurs 
modmies ,  &  entr'autres  ceux  dont  oâ 
trouve  ici  les  notes  1  ont  dtes  doutes  fur  le 
véritable  Auteur  de  ces  préceptes  de  R.bé- 
torique*     Plufieurs  l'attribuent  à  Certtifim 
dus.    Le  Savant  Frofeffeur  d'Amfterdam  » 
ne  les  croit  ni  de  Ciceron .,  ni  de  Cornffi* 
eiùs.    Il  avoue  qu'il  lui  paroît  qu'ils  ont 
été  écrits  du  tems  du,{>remier  de  ces  Au- 
teurs, mais  il  ainç^  mieux  confeffer  ino- 
deftement  fon  ignorance ,  que  de  fe  perdre 
en  conjeâures  vagues,  <$:  pourlaplus^^aa- 
dé  partie  téméraires*   ^Ainfi  ao|K:  cette 
partie  de  I2  Dédicace  dé  Mr.  Burman  ne 
fert  qu'à  confirmer  le  i^ute,  dans  lequel 

fynt  IsisM^ms  I  touehfuijt  i'Autçur  d^]ivrqs 

^  .'  *      fut 


jAiïnER»  Février,  Mâas.  i7<$i.  is% 

Sur  la  Rhétorique  à  Hereonius:  elle  l'aug- 
mente même  ce  doute,  en  ce  que  Phabiie 
£(fiteur  combat,  par  des  raifons  très  plauii- 
blés ,  le  fentiment  de  tous  ceux  qui  ont 
voulu  fe'détérminer,  &  choiiir  parmi  les 
•Savans  de  l'antiquité  un  Auteur  à  cet 
Ouvrage  «yii  porte  aujourd'hui  le  titre  de 
Ckeron. 

Nous  ne  dirons  rien  de  ce  que  Mr.  BuR- 
2SAK  ajoute  dans  fon  Epitre  Dédicatohe , 
fur  les  notes  qui  enricbinent  cet  Ouvrage. 
Quelques-unes  font  déjà  connues,  d*autres 
fortent  dé  la  plume  de  gens  dont  le  nom 
eft  garand  de  l'excellence  de  leurs  produc- 
tions. La  matière  n'eft  guère  fufce[$tible  d'ex- 
trait elle  n'intérefferoit  qu'un  petit  nombre 
de  nos  Leâeurs.  Il  fuffit  d'avoir  indiqué 
en  gros  ce  qu'on  trouve  dans  cetOuvrage. 
Les  Gens  du  métier  fauront  l'apprécier  fé- 
lon fon  mérite.  Les  autres  s'en  rapportà- 
jront  plus  volontiers  au  fu^frage  dç  Mr.BoR- 
jifAN,  qui  a  jugé  ces  .notes  dignes  de  fes 
foins  &  de  l'attention  du  Public,  qu'à  tout 
pe  que  flous  pourrions  en  dire. 


\ 
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ARTIGLÉ  ONZlEMEk 

DbCTRiMA  CHKï^riA^m  BJM&WUf 
pér  Aph(kifm(à  SMithitiA  défera* 
ta.  Editid  Sé3^a;  Ciii  hWtd  «ecféOk 
xnoTTHOSis-  Thçologiae^  ÉtenS?- 
caé.   In  lifiitii  Scï^Iàmm  iToniëfti- 

.   carum  ÙAnf&^n  Viimm^^  TheoL 

&  Hift«  SaNcraé  Proftflbrîs. 


hem,  Prôfegôtnèna ,  & JfttB^tîd- 
'   hes  ûdjèéu,  ,;n«c  non  Aiî^îyfm  V, 

«  "*    ■  '  -  I  '     ,  - 

•Xrr  Dogmes  de  h  ReU^im  Cbtétàemit  prû- 
fêfis  en  forme  SAphmfkm  -êf^.  far 
\  feu  Mr.  C:  Vitàïr(&k.,W9imEiS' 
-  Um  aûgéenféê  jS^unê  Pfïfaé ,  àe  Ptù- 
légomène's  ^  Se  Notes ,  pir  Mr.  M.  Vi- 
imviGKj^d'une  Jnalyfe^par  M.  T. 
ScHELTiNGA.  Amhem  chez  J.  H.  Mde- 
lemam  1761.;  ToR*  I.  ««4  pp.  265 
fans  les  Préfacts^  les  Prolégomènes 
&c.  qui  en  ont  plus  de  loo. 

I  jamais  Livre  a  dû  être  annoncé  dans 
les  Journaux 9  c'eft  celui  ci,  parce  que 

V  ^  fur 


s 


fiir  le  tilrt:  trop  màîéfîé  i^  he  «TeViMSidit 
pas,  qu'âl'exceifeiit  Abïégé  dfe  Th(!ûl<!)gîép* 
te  célèbre  C.  ViTRiSoi  ^ie  iPèré ,  on  i  ^i 
të  daûs  cette  rioovdfc  Edition  nne  trcS&Ô*. 
ne  &  ^rès  favinte  SjbUatbé^k  Tbiifio^i^lfi  ^ 
bât  fon  petit  Neveu  Mr.  VilrfliNôAi 
fefteur  ée  l'Eglife  Fiafeinife  à  ÂrtISèm. 
Çtt  h^iteH6'nine,qilimiarthei»gnémetii 


fc 


I$tf    BlB£lOTHEQ.UX  DES  SciENCSt» 

fin  root  fureter  dans  tous  les  Ouvrages  |0& 

il  conjeâuroit  qu'il  pourroit  être  queSion  » 
inême  iocidemment,  de  quelque  matière 
Théologique.    Animé  par  les  encourage* 
jnens  &  les  confeils  du  célèbre  Mr.  Canne» 
gfeter^  fon  Parent  &  fon  Ami,  Mr.  Vr- 
TRiNGA  ne  ^eft  refufé  à  aucune  de  ces 
peines ,  &  il  nous  donne  à  préfent  la  pre- 
mière Partie  d'un  Ouvrage  qui  fera  de  la 
]Jus  çande  utilité ,  non  feulement  aux 
commençans»  ihais  encore  à  tous  les  Théo* 
logiens.    Il  eft  vrai  que  nous  avions  déjà 
^iverfes  Bibliothèques  Théologiques, mais 
toutes  celles  qui  ont  été  faites  par  des  Re- 
formés font  du  Siècle  précédent^  &  extrê- 
mement imparfaites.    Celles  des  Lutbé* 
liens  font  fans  comparaifon  meilleures ,  Sç 
le  favant  Théologien  d'Arnheip  o'oubliè 
;pas  de  rendre  jufiice  au  travail  de  Mrs. 
%ddeus^  ?faff,  USentbal  &  J.G.  fValcb. 
JMais  outre  que  Tordre  qu'il  a  fuivi  eft 
tout  différent  du  leur,  on  ne  Içs  trouve  pas 
toujours  auHi  complets  qu'on  ie  fouhaite- 
jroit  f  particulièrement  fur  les  Livres  écrits 
en  Hollandois  &  en  François  ,  &  d'ail* 
jeurs  leurs  Ouvrages  ne  fe  trouvent  pas  £i- 
cilement  dans  ces  Provinces, 
•  Mr.  ViTRiNGA  a  dédié  le  fien  à  Mr. 
.  KuHs ,  Bourguemaître  de  Haarlem ,  &  aC 
furément  il  ne  pouvoit  mieux  choifîr,  ce 
digne  Magiftrat  étant  petit.fils'  du  célèbre 
iiuteur  des  AphoriCmcs  »  &  fe  diftinguant 

lui» 
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hu-même  par  les  lumières  &  les  vertus^  tpii 
'  paroiiTent  héréditaires  dans  cette  Famille. 
A  la  fuite  de  TEpitre  Dédicatoirc,  on 
trouvé  la  belle  Préface  que  Mr.  C.  Vi- 
TRiNGA  avoit  mife  à  la  tête  de  fes  Afb9^ 
rifmes.  Celle  du  nouvel  Editeur  rend  con^ 
te  de  fon  travail ,  6c  nous  en  avons  dql 
donné  le  précis;    Après  quoi  viennent  Ici 
Prolégomènes,  où  M.  ViTRiNGAfaitcon- 
iiOitre  divers  Livres  dont  il  n'a  pas  en 
occaiion  de  parler  dans  le  corps  de  IXïtk- 
vrage,  les  Hiftoircs  Littéraires  de  la  Théo- 
logie, les  Bibliothèques  Théolpgiques,  les 
Méthodes  d'étudier  cette  Science  Divhie^ 
les  Ouvrages  de  Critique  &  de  Philpio* 

Sie  facrée,  ceux  qui  enfeignent  fÀit 
e  prêcher,  ceux  oui  traitent  de  la  Théo- 
logie en  générai  &  de  fcs'  cinq  Claies 
principales  ,  Sç.  ^  la  Tbéohge  ExéH* 
ti^  ,  la  Tbécbgie  Dogmatique ,  la  TUolb^ 

5ie  ElenRif^ ,  la  Théologie  Morale  ^  &  I9 
^biolope  tSJlorique.  Chacune  de  ces  ClaF- 
fcs  le  fubdivife  en  diverfes  branches,  ft 
fur  tous  ces  articles  00  admirera  féradî- 
Cion  &  rexaâitude  de  notre  habile  Tfaéo- 
loeien ,  aux  recherches  du  quel  très  pea 
d'Auteurs  &  d'Ouvrages  ont  échappé. 

Aux  Prolégomènes  fuccède  une  Ana« 
Ijik  très  bien  faite  des  Jpèorifmes»  £lie 
vient  de  Mr.  T.  Scheltinga  Profefleur 
i  Hardefwyck.  &  l'un  des  plus  habiles, 
&  <tes  p]us  judicieux  Théologiens  de  ces 
Provinces. 

Nout 
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1  an  corps  même 

se  s'atteod  pas  fzos 

jons  l'Extrait.  Les 

wans  pat  cinq  £< 

pour  ce  qui  eft  de3 

^ditçori  qiii,com^ 

bot  une  'vraie  Bi- 

e  ^  les  morceaox 

tmons  en  prérenter 

hs  qa'oa  les  tron- 

QS  POuvra^  mé- 

4iic.  ,  jLuvti  1^  i^uc  uvus  .deroos  sjautet , 

c^eft  que  ce  prcmici  Tome,  qui  ne  peut 

^ue  faire  foubaitcr  les  fuivaos  ,  cmttenè 

quatre  ,C^îtres ,   dont   votci  les  titres: 

t.  Se  la  Théologie  ea  général.  ^  du  p-C' 

mier  Principe  Jur  legjul  elle  ejt  foaiie^  fç. 

la  ti^oif.  n.  De  l'Ecriture  Sairae  ,  fecmi 

Triactve  je  la  Tiféologit.  III.  ï>e  la  SaTurè 

ie  mi&'  defes  Pe^eSiom,  IV.  Du  Afy. 

fèr$di JfiTrmté. 
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j(VîlTiCLE  DOUZIEME. 

Hi^TOiRB  abrJgéeJe  ia  Philoso* 

^    ^Hi3e,  p2çr  Mr;  FoiiMEY^  A  Aia- 

j0»r4ftm  chez  ^.  H  Schn^iâft.  i^^i 

ON  a  touJQEiis  muwaifcLgiAef  ^  dé4ig 
^  ma  Livre  à  cêuk  qui  o'ool  auçiuw 
coxmoiflafiae  des  matières  dont  il  traite  ^  ^ 
qui  11*7  poennent  aucun  intérétt  Cât  joAU? 
ter  «n  quelque  fofte  à  leur  ûnioranoe.  Ok 
fie 4[<e{ffochera  ppint  à  Mr  Format  ^% 
tre  tombé  dans  cette  faute»  Jd  ne  pouvoit 
afEîQi^Knent  offrir  cet  Quvcage  à  des  Savaqs 
plus  diftsogués,  à  de  meilléuis  Fhilofopli^ 

aue  Meffieursles  Direâeur&de  FAcadra^W 
e  Bctliay  dont  il  eft  lui  mâme  Secretaice 
peipétuel.  C'étoit  fans  doute  à  eux  qu'il 
devoit  le  plus  naturellement  cet  homiQ:^- 
gtf  qpÂ  ne  peut  qu'avoir  été  très  fworablq- 
ment  reçu:  ] 

Il  le  mérite  à  tous  égjaids.  Eait  d'un 
iMe  fimple ,  naturel ,  aifé ,  cet  Ouvisgci 
m,  fiir  tout  eftimable ,  parce  qu'il  renferme 
en  p#u  de  mots  tout  ce  qu'il  ^ft  important 
de  fiivoir  de  Thiftoire  des  Philofophes  les 
plus  célèbres  de  tous  \^  âges:  tout  ce  qui 

carac- 
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caraâérife  leur  Doârine  ou  leurs  opinions; 
&  tout  ce  qui  montre  les  progrès  de  TËTpriC 
humain  dans  toutes  les  connoiflances  qui 
fMc  les  objets  de  la  Philorophie.  Tout  y 
refpire  d'ailleurs  Pamour  de  la  Vérité  & 
de  la  Vertu,  le  refpeâ  dû  à  la  Religion  & 
aux  bannes  mœurs;  la  confidération  &  les 
égards  qu'on  doit  à  tous  ceux  qui  ont  con« 
faoré  leurs  travaux  à  l'utilité  publique. 

D'abord  dans  Tlntroduâion,  M.  For- 
me Y  nous  donne  la  définition  de  la  Philo- 
fophie.  „  C'eft ,  dit  il ,  la  fcience  des  rai- 
y^  {otisf  elle  tend  en  général  à  donner/unt 
,9  explication  folide  &  intelligible  de  tout 
t,  ce  qui  eft,  &  de  tout  ce  qui  peut  être* 
,,  Ainfi  toutes  les  connoiflances  humaines;» 
j,  dès  que  ce  ne  font  plus  de  limples  con« 
,,  noiflances  de  fait  »  mais  qu'elles  s'élèvent 
,^  aux  raifons  des  faits  &  en  donnent  de 
,^  valables,  rentrent  dans  la  Philolbphie^ 
,,  &  fe  fubordonnent  d'elles  mêmes  aux 
,,  divers  principes  que  cette  fcience  uni- 
,,  verfelle  nous  fournit  pour  diriger  notre 
,,  Efprit;  d'abord  en  général  dans  la  re- 
„  cherche  de  la  Vérité,  &  enfuite  dans  la 
3,  découverte  de  toutes  les  Vérités ,  qui 
9,  font  acceflibles  à  nos  eforts.  " 

Après celanotre  Auteur  nous  trace  un 
Tableau  de  la  Philofophie ,  bien  propre  à 
faire  fentir  combien  elle  peut  contribuer  à 
perfeâionner ,  à  ennoblir  notre  Intelligen- 
ce ,  &  à  nous  conduire  au  vrai  bonteun 
Mais,  demande-t-il^  enfuite,  cft-ceices 

traits 
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frsiits  qti^on  reconnoit  la  Philoropfaie  dé 
tous  les  iiècles,&  même  celle  de  nos  jours? 
L'hiftoire  de  cette  fciencjp  eft-elle  l'hiftoire 
de  la  vérité?  Non  aflurément*  &  encore 
moins  celle  de  la  vertu.  Les  erreurs  &  les 
{raflions  y  tiennent  la  principale  place  :  y 
jouent  le  plus  grand  rôle.  X>e  forte  que 
cette  étude  n'aboutit  qu'à  charger  la  mé« 
moire  d'un  vain  fatras  d'opinions,  fouvent 
inintelligibles,  fouvent  abmrdes  qui  ne  mé- 
ritent que  l'oubli  ou  le  dédain. 

Auflî  ne  veut- il  pas  qu'on  confurne  inu* 
tilement  des  années  précieufes,  à  débrouil- 
ler le  cahos  des  opinions  des  Pbilofophes 
de  tous  les  tems.  C'eft  un  travail  qui  ne 
convient  qu'à  ceux  qui  font  de  la  Pliilofo*' 
phie  leur  principal  ou  leur  unique  objet»' 
Mais  du  moins  convient- il  à  tous  les  Ci<- 
toyens  de  la  Républiques  des  Lettres  d'à- 
Voir  une  teinture  de  l'hiftoire  de  la  Philofo- 

Ehie,  hiftoire  qu'on  petit  regarder  comme 
rs  avenues  du  Palais  des  fciences. 
L'iliuftre  Mr.  Bracker  a  rendu  aux  uns 
&  aux  autres  tous  les  fervices  qu'on  pou* 
voit  délirer  à  cet  égard.  Ceux  qui  fe  défti- 
nent  à  creufer ,  à  approfondir  toutes  les  par>- 
tiesde  l'hiftoire  philofophîque,  il  les  a  fer- 
vis  avec  la  plusi  grande  abondance  &  le 
fuccès  le  plus  glorieux ,  dans  fon  Hijloire  Cri» 
tique  delà  Pbmfêfbie  depui  s  fon  origine  jufqu'â 
prefent ,  en  cinq  gros  yolumes  in  ifuarto  en 
Latin.  Et  ceux  qui  ne  fouhaitent  que  de 
parcourir  légèrement  cette  carrière ,  il  leur 
Tme  Xf.  Part.l  L  a 
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a  facilité  cette  coorfe  par  dtusi  excdteM 
abrégés  de  fon  grand  Ouvrage ,  l'un  en  kl* 
kmandi  par  demandes  &  par  réponfes.; 
l'autre  en  Latin  »  qui  renferme  tout  ce  qu'il 

Îf  a  d'efTenciel  à  favoir  fur  ces  matières^  Si 
es  LaJigues^  danâ  lerquetiea  M»  Bru^krr  a 
écrit  ces  deat  abrégés.»  étoient  familières 
à  tous  ceux  qui  aimenc  les  fciences  i  le  tra- 
vail de  Mr.  Format  eul:pu  paroitrf! fu* 
perfla»    Mais  combien  de  gam  ea  Europe 

3ui  délirent  de  s'inftruire  &  qui  n'enten- 
eoC  ai  le  Latin  ni  r  Allemand  «  ou  quipré- 
fiireat  des  leâureft  frtnçoilèt  î  Cm  pour 
leur  utilité  »  que  notre  Auteur  a  entrepris  • 
ce  nouvel  Ouvrage  ^  dans  lequel  il  a  été 
Gonfidéfkbiement  aidé  par  fis  Tablea  ou 
Caftes  mnémoniques ,  faites  d'après  la 
graade  Hiftoire  de  Mn  Brucktr  j  &  très 
exactement  détaillées. 

On  pourroit  objefier  à  notre  Auteur  que 
la  tâche  qu*ils'eft  donnée,  avoit  déjà  été 
remplie  Mr  Mr.  Déjlahies  dans  fon  tiftoke 
CritffHtJe  ia  Fhil^èfbie  en  quatre  Volumes 
in  12^*  Mais  il  a  prévenu  cette  objeâion^ 
&  il  y  répondes  dirant  qu*sl  a  lu  très*foig« 
Wttfemeat  Je  Livre  de  Mr.  Dindes  & 
que  c'eft  delà  même  qui  lui  a  fait  ctoiit 

Îi'il  ne  fuffifok  point  pour  i'înftruâioa  des 
êâetirs,  li  tant  eft  qu'il  oy  fut  pas  direc- 
tenaent  contraire.  Cïeft  un  Ouviaçe  plu» 
fingulier  que  folide.  La  première  iingula*- 
rite  eft  ceile  du  ftyle.  Au  jugement  deàlr. 
£r  fW/^r^^à  qui  l\Nij;^ut  bieiiatarappor* 

ter 
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prêté  à  çe  célèbrq  PcKfte,  fqn  f^wm- 
plaife  dp  rOuviage  de  Mr.  Dffiandçs^  St 
«ûoiqud  ce  w  foit  gqèrç  Tufag^  de  n'en 
écrire  fur  les  Livres  qubn  emprunte,  Mr. 
î>0  Fôfrdrf  oe  lîjifla  paç  de  chaijv  le  titre 
&  te  marges  de  <:$lui-ci  dp  div^rç  traits» 
qui  marquent  le  dégot^t  4c  le  meiH'îa  qu'il 

avoit  pour  la  façon  d'écrire  de  Mr.  Deflan- 
if/,  qji*il  qqalifie  de  Vieil  Ecolier  précieux. 
Mais  „  le  défaut  eflenfiçl  de  TQuvragft 
^y  dç  Mr.  DfAifnées  cog/Ifteen  ce  que  les 
9,  emparés qu^il  dPMP  delà doélrine  des  di« 
,,  vers  Philofophes ,  ne  fqqt  rien  moins  qu'cr 
,,  ;^aâs  y  foit  ^n'û  n'^it  pas  toujours  compris 
,,  cette  dodrine  ou  qu'il  ait  eu  quelque- 
u  foie  te  dpffeio  dç  Taltérerf  car ,  &  vol- 
,»  là  le  gr^nd  pj^f,  putre  l$i  manie  deBel- 
,,  efpri^»  iUn^a?oitunp  bien  plus  dange- 
i,  reufe-,  c'fift  pelle  d'EfprJt-fcwt,  qui  per- 
,9  ce  daos  toutes  fes  pfoduftioni.  *^  Enfip, 
cff  Mr*  Dâjlandfis  a  f^iillé  le  dernier  VqIu*- 
me  de  cette  bift^ire  d'une  rapfodie  de  vers 
&  depfoTe,  qu'il  intitule  Man  Cakmtf  ou  la 
faluité  dtt  Petk  çialtre  le  plus  étou|rdi ,  fe 
trouve  2&Kiéê  aui^  leçons  d^un  Bpjcuréif* 
me  vraiment  «ffronité.  En  voili  fans  doute 
plus  qu'il  «T'en  &ut  pour  ne  pas  icoofeillef 
la  leâure  d^cet  Ouvrage  ,plius  propre  à  gà-^ 
ter  Ptffprit  qu^à  récJaHrcr.  Notre  Savant 
Pfofeâiçur  ri^nd  donc  un  très  )bon  fervjce  au 
Pubiic^  de  fiiiiftituer  à  c^t^  mauvaife  pro^ 

L  2  duc- 
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duâion,  une  autre  ttiflotre  de  la  Bbilofi- 
pbie^  non  feulement  mieux  faite  Se  plus 
décente  ,  mais  auflî  plus  abrégée ,  plus 
exaâe  ^  plus  infbrùâive  &  plus  propre  à  in- 
fpirer  Tamour  de  la  vérité  6c  le  goût  de  la 
vertu- 
Cette  Hiftoire  comprend  la  vie  Se  ladoç- 
trine  des  Philofbphes ,  qui  ont  eu  quelque 
réputation  dans  le  monde.  Elle  fe  divile 
en  trois  grands  Périodes. 

I.  Depuis  la  Création  du  Monde  jufqu'à 
la  fondation  de  Rome. . 

II.  Depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu'au 
rétabliffement  des  Lettres  ^  après  la  prife 
de  Conftantinople. 

III.  Depuis  ce  rétabliiTement  jufqu'à 
préfent. 

I.  Les  temps  qui  précédèrent  le  Déiu* 
ge ,  ne  fournifleot  rien  à  l'hiftoire  de  la 
Philofophie.  On  ne  lesconnolt  que  parl'E* 
critureiainte;  &  tout  ce  qu'elle  nous  dik 
des  connoifTances  deshommesjufqu^àNoé , 
fe  réduit  àbienpeu  decbofe.  Toutcequ^on 
dit  d'une  revue  générale  qu'Adam  auroit 
faite  de  tous  les  animaux ,  pour  afligner 
à  chaque  genre  &  à  chaqueeipèce  un  nom 
qui  exprimât  fon  caraâère  diftinâif^  n'eft 
ni  croyable ,  ni  peut  être  poffible.  Les  pré- 
tendues Colomms  de  Setb  Se  leurs  Infcrip. 
tions  ne  font  que  des  chimères  ;  &  le  Ke^ 
cue'îl  éCOracles  attribué  à  Enoch  eft  un  Li- 
vre des  plus  apocripbcs.  Ce  n'eft  que  dev 
puis  la  renaiiTaace  cm  Genre  humain ,  qu'oa 

pcuc 
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peutappefcevôir  chesr  les  hommes  quelques 
lueurs  de  Philofophie.  Encore  ces  lueurs 
font-elles  bienfoibles  &  bien  fombres  pen- 
dant plufieurs  liëcles,  foit  chez  les  peuples 
barbares  ou  étrangers  à  la  Grèce ,  foit  chez 
les  Grecs  eux  m^mes. 

Les  lumières  qui  diftinguèrent  l^s  Hé- 
breux jufques  à  Salomon  &  à  Daniel  » 
étoient  moins  k  fruit  de  leurs  recherches 
&  de  leurs  travau3( ,  que  celui  de  l'Infpira-p 
tion  Divine  LenomdePbilofopheseftplus 
proprç  à  ternir  qu'à  relever  la  gloire  des 
grands  hommes  qui  éclairèrent  le  Peuple 
de  Dieu.  La  fagefle  des  Doâeurs  dlfraêl 
iioxt  un  aflemblage  de  notions  puifëes  en 
partie  dans  la  Révélation ,  à  laquelle  jls  joig-*. 
noient  plulieurs  Traditions,  &  en  partie 
dans  Texpérience^âc  ils  donnèrent  peu  d'at? 
tention  aux  chpfes  qui  font  du  reflbrt  im- 
ipédiat  de  la  Philofophie. 

Les  autres  Peuples  Orientaux  avoient  des . 
t^hiiofophes  proprementainii  noinmés,pui(« 
qu'iis  n'avoient  pour  guides  dans  leur  re* 
cherches  que  la  feule  Kaifon ,  &  qu'ils  s'atv 
tachèrent  à  découvrir  la  nature  &  les  ceu« 
vres  de  la  Divinité,  la  nature  de  l'bom- 
jpe  &  les  moyens  de  le  conduire  au  bon- 
heur. On  parcourt  donc  ici  i'Hiftoire  de 
la  Philpfophie  des  Cétf/à'tf/if ,  des  Perfes^ 
des  Indiens ,  des  Arabes  &  des  Phéniciens , 
en  traçant  u^  Tableau  fuccint  ^e  leurs 
dogmes. 

-    jParmi  les  Peuples  Méridionaux ,  ceux 

L  3  q^i 
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qui  s'iliuftrèrent  fe  plos^  forent  le$  Egjff^ 
tiens  &  les  Ethicfienr. 

Thbut  ou  Thôyt,  nommé  par  les 
Grecs  Wrmès  &  par  les  Latins  fiùrctnt^ 
eft  l'Auteur  de  la  Phitofophfe  £gy)>tiieiiiie* 
Elle  ne  fut  cultivée  mie  par  les  Ptétresi 
diftingués»  divers  Collèges,  défignés  ^ar 
les  noms  de  Prophètes^  de  Chantres^  do 
Tireun  d^borcfcopCy  d^Scrites&c.  Oè  ii»ë* 
toitqu'uiie  Politique dccomtnodée  à  t^Ërpfît 
du  Gottveraement  &  aux  tefokis  de  i*£^ 
tat  ;  à  laquelle  ils jo^neient  qaett)uê  ttitm-^ 
^re  des  Mathématiques ,  une  Mééecine  em4 
pirique,  l'Aftrologie  Se  la  Magfe. 

lies  Philofophes  ËthropieQis  fe  readireàt 
recomnja&dables  pat  Tauftérîté  ^de  leuir  Viê^ 
&  pat  les  leçons  de  Vûtik  qu'ite  ^toûnoieét. 
Ayant  l'Idolâtrie  en  fao^tu^ ,  ils  te  recdki^ 
Boiflbient  qu'un  feul  Dieu ,  boâ ,  éteràël  ; 
6c  la  caufe  dé  toutes  cbofes.  Us  acknet* 
toieAc  cependant  un  mauvais  Pirincipe, 
mais  morttl.  Us  aifeignoient  que  l*ame 
eft  immortelle,  &  que  par  confë<)uent  on 
Be  doit  point  craindre  la  mort  Ib*|s'atlli« 
choient  enfin  à  robfervarion  des  Aftres.€*eft 
parmi  enx  que  vécut  jftias. 

Les  Peuples  Occidentaux  foÉt  les  Ceit^$^ 
chez  qq;i  le  nom  de  Ùruiâes  eft  devenu  ^^ 
meux,  mais  donc  lu  doâS'ine  religieufè* 
ment  gardée  fous  le  fecret,  eft  demeurée 
inconnue  à  bien  des  égards^  les  EtTH/ûues 
fiçmds  obfeivateurs  des  météores  j  delafbu* 

dte 
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dre  fur  tout,  àçs  qi[nu%  Sec;  cpfiii  les 
Romains^  4  9ui  Num^  Pomptlnrs  c}onn^  <]es 
Loix  qtfilavoit  puifêes  chez  Ips  Sgbins.  & 
qui  ne  connurent  la  Philofophiç  qiy  fors 
qu^ils  curent  conquis  la  Grèce, 

Les  Thraçes  &  Içs Scythes,  peuples  hy^ 
perboréens,  avoient  ayflî  des  Philofophçs, 

S!  ne  s'aniufant  point  à  de  frivi^les  Ipecu-* 
ions,  rapportoient  toutes  leurs  études  ^ 
la  cQoduite.,  à  h  pratique  de  la  vertu,  à 
Pamour  de  la  patriç  ^  au  ix)épr{s  de  la 
mort.  A  ces  principes ,  ils  joigookat  qtiel- 
ques  cérémonies  religieufeç. 

Les  Grecs  étpient  un  rainas  de  diverfes 
Colonies ,  venues  princip.stemçBt  cf Egyp- 
te, de  Phénîcîe  &  de  T.hrace.  Quelqjti.es  . 
hommes  éclairés  &  prudens  travailiçr^ 
avec  tant  de  tH^iSc  de  fuçcèsà  adoucir  leurs 
mccuis  &  à  les  enrjc^ir  de  leurs  lumières ,, 
que  la  Grèce  devint  le  féjour  de  la  pojiçef- 
ftf  des  Atts  &  des  Sciences,  le  centre  de 
la  LégiOatîon ,  la  foqrce  des  Beaux  Efprits 
&  des  tons  .Ecrivains  ,  ;le  modèle  des;iu. 
très  Nations.  Il  fallut  bien  du  temps  ptoyr 
anriv.er  .à  cette  fupériorité.  La  ftiîlQfophje 
Grecque ,  dans  fon  enfance ,  étoit  enveloppée 
de  tant  de  myftèr^  6c  de  fables  qu';}  e(t  ' 
hkn  difficile  d'en  pénétrer  robfcurité  & 
d'en  découvrir  les  vrais  dogmes.  Mais  après 
certains  pro^rcs^  elle  acquit  plus  de  clarté,' 
pJufi d'étendue ,  plus  de  force,  &  fes  in- 
fluences furent  telles  que  les  Grecs  devin-' 
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^ent  rapidement  les  OoâeDrs  du  Genre  lux-r 
main  &  les  Arbitres  du  Goût. 

Notre  Auteur  fuit  toutes  les  Seâes  que 
formèrent  les  Phîlofophes  Grecs ,  Sç  en  écar- 
tant 2^ec  habileté  tout  ce  qui  n'e&  point 
efTentiel ,  il  expofe  avec  autant  de  préci-* 
iion  que  de  brièveté,  les  principes  &  le^ 
dogmes  qui  diftinguqpenc  chacune  de  leurs 
£coles.  Mais  nous  ne  faurions  le  fuivre 
dans  ce  détail, 

II.  Le  fecpnd  Livre  contient  l'Hiftoire 
de  la  Philofophie  /depuis  la  fondation  de 
Ronàe  jufqu'au  rétabliffement  desi  Lettres;; 
&  il  expofe  la  Philorophie  des  Gentils^ 
c*eft-à-dire,  celle  des  Romains  &  des  Ot/^^m 
taux  ;  la  Philofophie  des  Juifs  s  la  Philo- 
fophie des  Sarrazsns  i  &  la  Philofophie  de^ 
Chrétiens. 

Les  Romains  méprifçrent  loi^grtems  lU 
Philofophie  ^  mais  quand  ilsi  eurent  conquis; 
la  Grèce,  ils  prirent  goût  aux  leçons  des 
Fhiiofophes  Grecès  6ç  en  tranfplantèrent  à 
Rome  les  diverfes  opinions.  Pans  très  peu 
de  tems  la  doàrinç  de  Fytbagorç ,  celle  de 
Platon ,  celle  des  Stoïciens ,  celle  A'AriJlote , 
celle  d^Epicure  y  trouvèrent  un  grand  nom- 
bre de  Partifans;  mais  la  Se^te  Pj/rrbonien' 
ne  n*y  fit  pas  fortune.  Les  Ecrits  Philofo- 
phiques  de  Ciceron  font  le  plus  précieux 
thréfor  que  l'Antiquité  nous  ait  fourni,  & 
on  lui  a  de  plus  l'obligation  de  nous  avoir 
çonfervé  un  expofe  fidelle  des  opinions  de^. 
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piincJpales  Seâes,  d;ins  lefquelles  il  étoit 
profondément  verfé. 

Augujle  protégea  les  Sciences,  &  honora 
de  fa  faveur  les  Gens  de  Lettres  &  parti- 
culièrement les  Philofophes.   De  là  vient 
qu^on  trouve  tant  d'idées    philofophiques 
répandues  dans  les  Chefs-d'œuvre  de  Poé-, 
fie  qui  parurent  alors.    Virgile  &  Horace 
puilercnt  dans  VEptcuréifme.  Ovide  donna 
un   précis  de  la  doctrine  de  Bytbagore. 
Manilius^  Lucain  &   Perfe  ^'exprimèrent 
d'après  Zenon  &  le  Portique.  Lès  Hiftoriens, 
comme  Tife  Uve  Sc.Strabon^  embellirent 
leurs  Ecrits  de  femblables  ornemens.    Et, 
les  Grands ,  tels  que  Mécène ,  crurent  s'il-' 
luftrer  par  une  profeffion  rigide  de  la  vcrn, 
Vafloïguç.  \  .; 

Mais  la  Philofophie  tomba  eh  langueui 
fous  le^  indij^nesfucceffeursd'/^ugqfte.  Les 
anciennes  Sectes  confervèren  t  des  Fart  ifans  « 
fans  rien  produire  de  conifdérable,  &  fan$ 
f^iire  aucupc  découverte  ùiiJe.  Tout  ce. 
qu'on  imagina  de  nouveau,  fe  réduit  à  un 
naiférabie  Synvrétifme^  qui  donna  naiflance 
à  la  Seéle  EcleRi^ue ,  dont  Àmmonius  fut  1^ 
Chef,  ScAotiXPlQtin^  Porphyre  &  Jambû^ 
que  furent  les  principaux  propagateurs  & 
içs  appuis.  Leur  nouvelle  ii^anière  de  phi- 
lofopher  tendoit  à  concilier  les  opinions  les 
plus  oppofées  pour  affocier  toutes  les  Reli- 
gions. Les  ddârines  de  Pythagore,  de 
l^laton  &  même  d'Ariflote  entrèrent  dans 
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ce  plan  de  conciliation  3  &  on  leur  joignit 
enfuite  la  doârine  orientale  tirée  des 
|*rîncipes  de  Zûroafire.  Ces  Philofophes 
adoj^terent  aufli  quelques]  dogmes  du  Chrif- 
tianifme»  quoiqu'ils  s'efforçaiTent  de  le 
détmire.  Cela  prqduint  la  plus  grande 
confulionyà  laquelle  rEnthoaGafme  mit  Je 
comble.  *  Ces  prétendus  S%es  ne  parloient 
^e  de  rifîons ,  de  commerce  avec  la  Di- 
▼inité ,  de  merveilles  manques  &  theur* 
gioues  ;  sis  s'attribuèrent  de  faux  miracles 
qurils  o^pofoient  aux  véritables,  &  fe  dés- 
honorèrent par  les  plus  groŒères  impoftu- 
rcs.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux, 
c^^ft  Que  ce  goût  de  conciliation,  ce  projet 
alfurde  de  trouver  un  accord  entre  toutes 
les  dofirines  philofqphiques  &  toutes  les 
RtlSt^ons,  s^iniinua  jufques  dans  PEgllfe 
Gfcréticnne.  Plufieurs  Doâeurs  s'en  laiiFç- 
rettt  éUouir,  &  c'eit  de  là  que  Ibnt  princi* 
paiemient  nées^  d*un  côté  tant  d*héréfies, 
eui  Mt  caufé  les  plus  grands  troubles  dans 
l'Egiife  y  &  de  l'autre  tant  de  fuperftitioni 
oui  ont  infenfiblement  gâté  toute  la  pureté 
de  Ton  culte. 

Les  juifs  n'offrent  rien  de  fort  impor- 
tât en  fait  de  Philofophie ,  pendant  ce 
long  efpace  de  tems.  Leurs  différentes 
Seôes  ftMàt  fort  connues.  Ceux  d*entr'eux 
qui  s'établirent  en  Egypte  ,  y  adoptèrent 
la  Philofophie  des  Egyptiens  ,  c'eft-à-dire 
te  lyftêtne  des  Emanations ,  qui  cbnfiftoît 

èms  te  nélamge  des  opiaions  de  Zoroajtre^ 
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ifiermii  &  de  Py^fogiiAt^  A  ils  tajdlèreilt 
tout  cela  lé  mieux  qu'ils  puxcnc  à  ieort 
propres  piÎDdpcS'  iPeu  à  peu  leur  Reli- 
giou  sl'aloàa  ^  ft  déviât  un  mJHknge  coirfîiÉ 
&  ténébreux  des -dogmes  tirés  du  Vkalc 
Teflainents  des«xpiicaftions  de  la)[j(M  qu'ils 
pQifoitdt  dan^  la  traditito  /  d^  ertèurt 
OrientUes^ife  diverfesidéescoipruiitées  (ht 
FérSt^àtëciihle  &deâ  aôcmiSeéte  p|iil<iro4 
fhiques,  "St  eéAvL  des  mjft^ires  de  la  €a« 
baie. 

Ce  «e  fat'qae  ftftis  les  CaUfips  AUaffiiet 
6a  H^hémtdet ,  8$,  peodant  les  Siedes 
ViiL  Ub  &  X^>  qtlieksSm^titiscukirb. 
reot  1^  ¥hi1ofi>phie*  jKmmgûr ,  Rûjui^ 
&  AUfOm  ^foitout  actnèreot  ft  leur  Cour 
&  daàs  ikvas  Stasi ,  4in  -^ad  nombte  dé 
Ph^oïbphéà;  Ils  fondète^t  (d&  très^tefléa 
Bîbltdtbè^MeSi  lis  ét^^ireiit  des  Ecoles  i 
BalfiM  )  à  &ohara^  à  Bagdac  ;  ils  fireni; 
trïlfdUïre  ptafièuts  Lhr^es.  Ida  Grec  «in  Ara- 
be, >&  ^mfr'^Kitrùs  ies  tzmvni^es  d'ArJfto- 
te.  t3e  fat  aloi»i)ue  la  PhilôTophie  F^i^ 
))^ticienûe  acquit tdu  crédit;  cet  état  flan- 
riflaiftditta'tniisSjèdes,  mais  enfuite  Ik 
féirocfté  des  Turcs  repiéln^gea  tout  f  Otieofc 
dam  rigttdrafice. 

D2^  tecouis  du  fécond  Siècle  la  Reli- 
gion Chrétkime  &ft«mbrafrée  par  pluiten^ 
Savatfs  &rt  axtàcàés  à  ta  PhiiofophieGl^o 
qùc^  &  fart<yat  aux  fyf^mes  de  Pythago- 
re  &  de  PlaiMi«   Ces  nduv^aux  Chrétiens 

coamofti^^em  3bie«dc  rai»  Pércsdis 
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TEglife,  leur  manière  de  philofapher,  & 
particulièrement  leur  Syucrétifme.  Mais 
perfonne  ne  fe  laifla  plus  gâter  par  la  Phi- 
jofophieEcleâique  que  le  fameux  Origéne 
Adamanthis,  On  ne  peut  fans  douleur  fe 
repréfenter  Timprudence  avec  laquelle  les 
Doâeurs  &  les  Apologiftes  de  la  Religion 
fe  ivêtèrent  à  aifocier  le  fyftême  de  Pla- 
ton aux  myftères  de  l'Evangile.  Ceft  de 
là  qu*cft  veau  le  Platonifme  des  Pères  qui  a 
fait  tant  de  bruit  Cette  confufîon  dura 
jufqu'à  ce  que  les  irruptions  des  Barbares 
introduiiirent  la  barbarie  en  Occident. 
Le  Pape  Grégoire  le  Grand  ne  contribua 
pas  peu  au  VII«.  Siècle  à  jetter  les  Chré- 
tiens dans  l'ignorance;  il  proicrivit  Tétude 
des  Mathématiques ,  fit  brûler  la  Biblio^ 
thèque  Palatine  »  défendit  au  Clergé  tou- 
te Littérature  féculière ,  &  y  fubftitua  des 
compoiitioas  morales^  qui  étoient  de 
vraies  rapfodies.  Le  Grec  étoit  parfaitement 
ignoré  ;  on  ne  connoiflbit  que  la  Dialefti- 
que  de  St.  jlvgujt'm  &  même  fans  en  fai- 
4t:  ufage;  la  Philofophie  auroit  été  tout 
à  foit  oubliée ,  ii  elle  n'eût  trouvé  un  afy? 
le  dans  les  Monaftères  de  la  Grande-Bre- 
tagne. En  vain  Cbarkmagne  iît-il  des  ef* 
forts  pour  la  rappeller  ;  ils  n'eurent  que 
.peu  de  fuccès.  La  barbarie  étoit  à  fou 
comble  au  X^  Siècle,  Enfin  au  Xle  ,  on 
vit  commencer  le  règne  des  Philofophes 
Scbolajljques ^  dont  les  noms  ont  été  long- 

.fems  fameux,  mais  dont  la  doârine  e^t 
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aujourd'hui  heureufement  oubliée.  Les 
Seâes  des  Nominaux  Se  des  Réaax  qui  di« 
vifoient  les  Scholaftiques  ,  firent  beau* 
coup  de  bruit  6c  caufërent  de  grands  trou- 
blés.  Tout  leur  favoir  confiftoit  dans  les 
fubtilités  de  la  Dialeâique;  &  comme  ils 
tenaient  cette  Dialeâique  d'Âriflote  ,  ils 
vinrent  à  le  regarder  comme  un  guide 
fur  &  même  infaillible.  Sa  Méuphyfî* 
que  fut  prife  pour  un  fyftême  incontefia* 
ble  ;  &  on  railbcia  étroitement  à  laThéo^ 
logie  &  à  toute  la  doârine  ecdéfiaftiqua 
Entre  les  mains  de  ces  Philofophes  tené^^ 
breux«  les  vérités  les  plus  claires  &  les 
plus  faintes  difparoiiroient  fous  Técorce 
d'un  jargon  barbare  &  inintelligible  ;  tou* 
tes  leurs  vues  fe  bornoient  à  de  fauifes 
fubtilités»  à  de  frivoles  diftinâions,  à  des 
quettions  ridicules  dont  Pabfurdité  frappan« 
te  choque  le  fens  commun.  Le  règne 
des  Scholaftiques  dura  jufqu'au  rétablini^ 
ment  des  Lettrés  ^  qui  commença  la  uL 
Période  de  l'hiftoire  de  la  Philofophie; 
dans  lequel  nous  vivons. 

IIL  On  appelle  rétaiùffement  des  Let^ 
tresj  Pheureufe  révolution,  qui  fe  fit  en 
leur  faveur  dans  les  Siècles  XtV.  &  XVi. 
Les  Grecs  fugitifs  portèrent  avec  eux  en 
Italie  le  goût  de  la  Littérature ,  &  fe  fi- 
rent un  grand  nombre  de  Difciples,  qui 
bientôt  furent  en  état  d'entendre  les  ori- 
ginaux des  anciens  Philofophes  Grecs  âc 

qui 
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ai  eo  donsfrept  dç  boonçs  traduâion^^ 
ftfuits  par  cettç  Icélure,  divers  Sav4^f 
comprirCQt  la  nçceOi^é  d'éçlaircjr  la  Phi^ 

lo^hle  &  de^availkr  àfa.rçformatioQi 
ils  s'y  employèrent  ;ivqû  ardeur ,  &  (ew 
mpplioiiion  eut  d*heureuH  r»cçè$.  />  p^:;!,. 
fff  franc  w  fétr^^m^  Laurent  V^Ua^Rçr 
éipbf  JlgriçQla  fe  diftinguèKm;  daQ$  ccctc 
l^ieufe  c^riere. 

Nous  de  nous  gnêteroos  point  au^  dé» 
tails  que  donne  notre  Auteur  »  Aur  les  pre* 
mières  teoiatives  ftîtes  pour  rétgblir  V^n- 
cîemiQ  Pbilolbphie,  &  fur  les  travauf  jk2f^ 
ticuliers  qui  eurent  pour  but  de  refTufcitet 
d'anciennes  Se^e^  ou  d*en  introduire  d^ 
nouvelles.  Cela  nous  oienerott  trop  loin. 
Nous  laiflons  donc  à  l'écart  la  Philofophic 
StSairc  pouf  ne  parler  que  de  la  Philofo- 
pbie  BcleithfW. 

Cetts  Philosophie  ÊcteBifae  moderne  eft 
bien  différente  de  Pancieme^  qui  n'abou* 
tiUbic  qu^ià  un  roéprifable  Syncrétifine.  Uét 
goûtés  du  fatras  &  des  chimàres  de  la  Sec- 
te Aléxandrine^  les  nouveaux  Pbilofophes 
comprireiil  qu^it  falloit  avant  tout  &  dé- 
pouuler  de  tout  préiugé  &  de  fout  efprit 
de  parti,  pour  canuiiter  tranquilleoiem U 
railon^  ieul  guide  légitime  dans  ces  au- 
liètes.  Ils  travaillèrent  à  déduine  des  no^ 
dons  qw  cette  laiGoa  nous  fiNirnit  ,  des 
^inci^s  dafrs  &  certains  «  propres  à  coo^ 
ittiie  a  des  cooclufiaas  évidÉàte&   £o  fiii* 

vaut 
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Tant  cttte  voie^onoeitcottiiikpoaimM 

aucunes  des  opinions  des  anciens  Phi» 

lofophes»  qu'autant  qtt'eiies  puient  ftthîr  la 

pierre  de  louciic  de  rexamea,  âi  fatisfiu^ 

re  à  la  rigueur  des  démonftratjona    Gettf 

manière  de  philofopher  sPiatioduifit  as 

XVlIe.  Siècle  ^  &  ennn  perfeâionnée  fu 

dîTers  grands  hommes ,  cUe  a  donné  ans 

études  pliiiofopiiiques  la  netteté  Altûh 

1  jdité  que  nous  y  admircxis  aujouidhui. 

De  ces  grands  hommes  les  uns  cnobiafl 
(erent  toutes  les  parties  de  la  PhiloTophie^ 
Tels  furent  Jarébmis  Bmms  »  Jerom  Gr- 

TbmasHoUes,  Reni  Di^cartes  ^  Godeftm 
Guillaume  Leibnitz ,  Ifaac  Newton  «  iCwA- 
tienTbmuftus^  &  Chrétien  iVolff^  doo( 
on  lira  avec  plaillr  les  hiftoires  afas^^énf 
que  nous  trace  notre  Auteur. 

Les  antres  n'eurent  pour  objet  qoe  quel» 

Zie  partie  de  la  Phiioiophie ,  comme  Ja 
opfte^  la  PbyfMie^  IzMétafhjJigm^  la 
JUcralt,^  ou  la  FoBtifue;  tk  fur  chacaa 
de  ces  articles^  Mr.  Form ST  indique 
ks  meilleurs  Auteurs  &  les  meitleun 
ouvrages.  Sans  entrer  dans  ce  dctaà 
qui  n*offire  rien  que  d'aflez  connu  ^  nul 
nous  (bit  permis  de  faire  ici  une  iea«> 
te  remarque.  £n  parlant  des  Baivains  il^ 
luftres  Qui  ont  traité  la  Minrale  t  ou  le 
Drdt  Naturel  ^enottc  Auteur  célèbre  les 
Eaits  immortels  de  Gr^tms  &  de  Pu^m^- 
iffrff^ enrichis  dcs^noti» iar^otes  àtBear^ 

pttrac^ 
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iehrac^  mais  il  n'y  ajoute  que  Selden  Aa^ 
[lois  qui,  dit-il, entreprit, à  l'imitatioD  de 
iratius ,  de  traiter  aufli  le  Droit  de  la  Na« 
ture  &^des  Gens^fuivant  les  principes  des 
Hébreux.  11  nous  feonble  que  Cumberland^ 
Evéque  de  Peterborough ,  tieineccius^  Bur* 
lamaqui ,  Profefleur  en  Droit  à  Genève , 
dont  les  excellens  ouvrages  font  admirés 
des  Savans ,  avoient  autant  de  droit  d'oc- 
cuper ici  une  place  honorable ,  que  Sél-" 
àen  qui  n'a  fait  que  copier  les  Rabbins, 
&  qui  ne  Faifonne  prefque  point.    Outre 
Textréme  dêfordre  &  Tobfcurité  qui  ré- 
gnent dans  l'ouvrage  de  Selden ,  il  ne  dé-^ 
iive  point  les  principes  des  pures  lumiè- 
res de  la  raifon  ,  mais  uniquement  des 
préceptes  que  Dieu,  donna,  dit-il,  de  fa 
propre  bouche  à  Adam  &  à  Noé,  &  qui 
ont  paiTé  par  une  fjmple  tradition  à  leurs 
defcendans.    Pour  prouver  l'exiftence  de 
ces  pi^éceptes,  il  fe  contente  d'alléguer  les 
décilions  des  Rabbins,  coimne  li  ces  déci- 
lions  étoient  fufiîrantes  pour  exclure  tou- 
te efpèce  de  doute,  foit  fur  la  réalité  de  la 
publication  de  ces  préceptes,  foit  fur  leur 
confervation  dans  toute  leur  intégrité ,  foit 
fur  leur  juftice  intrinfèque ,  foit  enfin  fur 
leur  autorité  pour  obliger  tous  les  hommes 
à  y   conformer  leurs  fentimens  &  leurs 
mœurs. 

Avant  que  de  finir,  Mr.  For  Me  y  ne 
néglige  pas  de  jetter  un  coup  d'œil  fur 
l'Etat  delà  Philofophie  chez  les  Chinois, ^ 
.        *  chez 
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Irhez  les  Turcs ,  che2  les  Perfes ,  chez  les 
Tartares  ,  chez  les  Malabares ,  chez  les 
Japonois  ,•  &  il  conclut  cette  hiftoire  par 
une  réflexion  que  nous  ne-  pouvons  nous 
empêcher  de  tranfcrire. 

„  Tel,  dit  il,cft  en racourci le  Tableau 
^  de  la  Philofophie, depuis  fon origine  juf- 
„  qu'à  préfent.  On  y  voit  les  hommes  eu 
„  proie  à  renreur  &  au  préjugé  »  entêtés 
„  lucceflîvement  de  diverfes  opinions ,  fc 
„  trainans  plutôt  que  marchais  dans  la 
i,  route  du  vrai  ;  Se  quoi  qu'arrivés,  au  bout 
i,  dettant  de^fiècleft,  à  une  époque  très  fa- 
,,  vorablè  à  fa  découverte ,  remplis  de  goût 
„  pour  les  paradoxes ,  &  plus'difpofés  à  fe 
„  laiffer  éblouir  &  féduire,  qu'à  cherchée 
„  la  conviftion,  &  à  fe  fervir  des  moyens 
propres  à  l'obtenir.    Au  milieu  des  lu- 
„  mièresdont  notre  fiècle  jouit,  on  voit 
,,  paroître  plus  d'hypothëfcs  hafardées  » 
^,  plus  de  doârihes  téméraires*,  extrava- 
gantes, impies  que  dans  les  liècles  téné- 
breux qui  ont  précédé.    Tout  fourmille 
„  de  Philofophes,  mais  ce  nom  eft  ufurpé 
1»  par  quiconque  veut  le  prendre:  &  la 
"  Bel-Efprit,  l'Efpritfort  fur  tout,  croient 
que  perfonne  tfeft  en  droit  de  le  leur  con- 
■^  tefter.  Le  Pyrrtonîfmc  exerce  &  étend 
de  plus  en  plus^Con  empire;  on  ne  cher- 
.,  che  qu'à  détruire  fans  édifier  :  on  atta- 
que audacieufementles  dodrines  les  plus 
,,  refpcftables,  celles  d'où  dépendent  Tor- 
„  dre  &  le  repos  de  la  Société ,  Je  bon- 
Tome.  XV.  fart.  1.  M        „  heur 
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,)  htur  f  refait  &  avçQff  d&  liommc^  Le 
,,  vue  ile  ces  défordres  &.  de  cc$  al^u^4é- 
,^  goûte  beaiicou^  de  peffoAQes^enfjéçsilç 

,»  r^tudedeJaBbila(ppbi^.  ôg^eBd^^r^Ui^ 
„  peuvent  encore ,.  fi  ejte.  ie^  veîùi^ii  fip 
^,  préfen^t  de  la  contagion;  eJlf»-  n*pnt 
5»  iqu*à  commencer  par  s'io^fliEuire  d^  U 
„  Théorie  d'une  faine  JUgiquc^  .^/gffer- 
,,  mir>eQfuite  dans  &  j^raiiqiae  iiiv^iable  : 
5,  cela  fufiiîra  pour  ks  m^W  m:  €$9i  4ç 
„  ne recoonoitre queles  .droiits  de {UirV^prir 
^  té  &M  fe  Pfélerver  de  toute  em^Tf  fl 
5,  n^  pasbefoin,  comme  l'a  prétenj]^  le 
3,  Citoyen  de  Gœève»  derenooci^  aux 
^»  fcieoces  pour  en  éviter  les  loopiive? 
„  vnic»^;j  lion  pjus  que  d^haodQ»«rJa  5q- 
„:-cîé^  iiour  fe  mettre  à  J'aW  dc  fes  raifçr 
,)  reis.  On  peut  être  faoonfite  hpun^^e  au 
milieujées  vitieux«  &  bon  PhilofoDl^e 
au  nûlku  de  la  T(mbe  PififQfapieJfuCf 
lltes  principes  fobdes  fuffifi^kt  pow  qdja 
Avaient  infinioKSDt  nîiiettx  que.  tout  Tef- 
9,  piit,  toute  rimaginatipn ,  &:tQut  lefa- 
,9  voir  dte  ceux  k  qui  »ces  {Principes.  iRit a- 
ti  qoenk  ** 
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ARTICLE   TREiSIEME. 

]b9tification  de  fioBtartJ^rtxletâa 
Di&ionmve  ■  Encyclopédique  oq 
Préjugés  Légkirrt,é3  contre  i^bra- 
ham-Jofeph  Chaumeix ,  à  Bruxelles 
&  fe  vend  à  Paris  chez  Pefalat  & 
Saillant ,  rue  St.  Jeao  d«  Be^uvaû* 
HoccLx  ia-i2.  pag.  i8<S. 

EN  rendant  compte  des  Pr/jug^s  de  M. 
Cbaumeix ,  dans  un  des  pTécedens  vo- 
lumes (  I  )  de  cette  Bibliothèque  ,  nous 
prîmes  la  liberté  de  remarquer ,  que  les  bon- 
nes intentions  que  cet  Auteur  peut  avoii 
eues,  ne  l'ont  pas  empêché  de  prendre 
an'  ton  qui  &it  aÂez  peu  d'honneur  à  la  cau> 
fe ,  dont  il  fe  donapit  pour  le  déffcnreur.  En 
effet ,  une    ■  'Tes  ex- 

preflîoas  â  i  féant 

contre  fçs  91  ouvra- 

ge, &  4on  ,  que 

Pefpr^  ,de  é  à  é- 

chaufi^r  fpç  a  véri- 

té.   .lyTaiS  encore 

plus  çravç.  ifé  non 

ièiilc- 
CO  ïVw-  XI.  p.  I. 

M  2 
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feulement  de  mauvaife  logique ,  maïs 
aufli  d'infidélité  en  préfentant  mal  à  fes 
Leâeurs  les  extraits  qu'il  a  tirés  du  Dic- 
tionnaire Encyclopédique,  ^  C*eft  le  crime 
odieux  qui;  lui  eft  imputé  dans  l'ouvrage 
Anonyme ,  dont  nous  venons  de  donner  lé 
titre. 

On  voit  par  ce  titre ,  de  même  que 
par  l'ouvrage,  que  l'Auteur  ne  prétend  pas 
défendre  les  Encyclopédiftes  contre  tout  ce 
que  M.  Cbaumeix  a  dit  à  leur  charge.  Leur 
plan,  leur  méthode,  l'emploi  qu'ils  ont 
fait  de  perfonnes ,  qui  penlent  différem  • 
ment  les  unes  des  autres ,  pour  compofer 
des  Articles  d'un  même  genre  &  fouvenc 
le  même  Article  :  la  complaifance  avec 
laquelle  ils  ont  étalé  les  objeâions  contre 
ia  Religion,  fansprefque  toucher  aux  ré- 
ponfes  qu'on  leur  a  oppofées;  leur  renvois 
éloignés  fur  des  matières  importantes,  voi- 
là deschofesque  M.  û&^«wwx  a  relevées, 
avec  une  plaufibilité  du  moins  très-propre 
àfaire  penfer,  &  que  notre  Auteur  pafle 
abfolument  fous  fiience.  Encore  fa  jujlU 
fication  ne  s'étend- 1- elle  pas  à  tous  les  Ar- 
ticles  que  le  Chanoine  d'Orléans  a  cenfu-, 
rés  coipme  renfermant  des  erreurs  dange- 
reufes.  Les  Articles Ew^«rf^  Chronologie^ 
Épkuréifme ,  former  ,  grâce i ,  formulaire  ^ 
gloire  ,  Corybante  ,  &  quelques  autres  qui 
ont  attiré  aux  pncyclopédiftes  les  plus  vifs 
reproches  de  la  part  de  ce  cenfeur ,  n'ont 
pas  l'avantage  de  trouver  un  Apologifte, 

dans 
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dans  notre  Anonyme.  II  n*a  pris  fous  fa 
proteélion  que  les  Articles  Athée  ^  bonheur  y 
fanatijme  ^  forme ^  Foi^  Chrijlianifme  ^  en- 
forte  que  fa  Jujlification ,  quand  même  el- 
le couvriroit  M.  Chaumeix  de  honte  fur 
ces  points ,  ne  feroit  pas  à  tous  égards  pour 
les  Èncyclopédiftes  un  fujet  de  triomphe, 
à  moins  qu'on  ne  regarde  les  endroits  ici  re- 
levés comme  des  échantillons  du  refte« 

La  Jujlificationdts  iix  articles ,  qu'on  vient 
de  nommer,  occupe  la  première  Partie  de 
ce  petit  Ouvrage.  Donnons  quelques  exem- 
ples de  la  manière  dont  il  y  eft  combat- 
tu. L'Auteur  de  l'Article  Fanatifioe^  après 
avoir  parlé  des  facrifices  fanglans ,  en  uiage 
chez  les  Gètes,  les  Carthaginois  ;  desGym- 
nofophiftes  Indiens ,  qui  fe  brûlent  eux- 
mêmes  9  afin  que  leur  ame  arrive  pure 
au  Ciel,  s'exprime  ainû  ,,  Quand  on  eft 
,,  entêté  de  fes  -Dieux  ,  &  frappé  d'une 
yy  vaine  terreur,  jufqu'à  mourir  pour  leur 
„  plaire,  ménagera-t. on  beaucoup  leurs en- 
y,  nemis?  Delà  ces  iiècles  de  perfécutions 
„  qui  achevèrent  de  rendre  le  nom  Romain 
„  odieux  à  toute  la  terre  ^  ^  qui  feront  à 
,,  jamais  Pborreur  du  Paganijme  ".  M. 
Chaumeix  (dit  noîTt  Auteur)  pour  trouver 
de  l'irréligion  dans  ce  morceau ,  a  retranché 
tout  ce  qui  regarde  la  fureur  fanatique 
des  Idolâtres ,  &  commence  ainfi ,  ,.  Quarut 
,,  on  ejl  entité  de  fes  Dieux  ^  Mqtfà  mourir 
„  pur  leur  flaire  ^ménage-t'On  beaucoup  leurs 
Il  ennemis?  Delà  ces  ftèctes  de  perfécutions ,  & 

M  3  ,,  fans 
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,,  fans  ajouter  ce  qui  fuit  «  il  impute  i 
„  r  Auteur  de  l'Article  d'infulter  à  l'attache 
,,  des  premiers  Chrétiens  pour  Jefus-Chrift  , 
,,  qui  alloit  jufqu'à  mourir  pour  lui  plaire; 
,,  Pendant  que  aâns  l'Article  iln'eft  queftios 
„  ni  de  Martyres^  ni  de  Chrétiens".  Ce- 
la eft  vrai;  ft  ri  eft  vrai  en  même  tems, 
que  le  tour  d'expreflion,  qui  domine  dans 
cet  article ,  rfeff  pas  d'un  homme  qui  ref* 
peâe  beaucoup  la  Religion ,  ou  qui  a  Tim- 
piété  en  horreur. 

M.  Cbaumeix^  en  examinant  l'Article 
honbeitr^  parle  ainiî.  ^^  Le  Chrétien,  qui 
),  voudroit  favoir  en  guoi  conJifté  le  vrai 
,,  bonheur,  ne  doit  point  avoir  recours  aux 
,,  Ameu^s  Encyclopédiques,  puifqu'il  n'y 
„  trouvèroît  qu'/w  alliage  bizarre  éPEpicu* 
„  re  ^  d'Epiâlete^  au  lieu  d'y  trouver  TE* 
^,  vangile  ".  Notre  Auteur  lui  oppofe  en- 
tr'autres  les  paflages  fuivans  tirés  du  mê- 
me  Article.  „  La  fource  des  plaiûrs  légi« 
„  times  ne  coule  pas  moins  pour  le  Chré- 
3,  tien  que  pour  l'homme  profane  ;  mais 
,,  dans  Fordre  de  la  grâce  il  eft  infiniment 
„  plus  heureux  par  ce  qu'il  efpère,quepar 
j,  ce  qu'il  poflede:  le  bonheur  qu'il  goûte 
„  ici  bas  devient  pour  lui  le  germe  d'un 
,,  bonheur  cternel  :  fes  plaiûrs  font  ceux 
,,  de  la  modération,  de  la  bienfaifance , 
^  de  la  confcience  ;  plaiiirs  purs,  nobles, 
„  fpirituels  &  fort  fuperieurs  aux  plai- 
„  lirs  des  fens,"  &  encore  ,,  Jefus-Chrift 
^y  notre  Légiilateur ,  &  en  même  tems 
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,1  notre  Dieu  —  ne  condamne  point  la 
^y  vertu  à  être  malheureufe  ici  ba^.  Sa 
„  Loi  eft  pleine  de  charmes  &  cTattraics, 
„  &c  ^.  — —  Après  avoir  rctribché  ces 
paiTages,  M.  Cbaumeix  repréfehte  ks  En- 
cydoçédiftes  comme  etifeignâiit  „  que  le 
„  plaifir  ou  la  'volupté  ;  comme  partoit  E- 
„  picure ,  peut  feul  rendre  Thomme  heu- 
„  reux  ".  Eft-ce  msluvaife  foi  ?  s'écrie  no- 
tre  Auteur,  eft-ce  précipitation?  II  eft  cer- 
tain, gue  la  candeur  de  M.  Cbaumeix  pa* 
roît  ici  plwque  fnrpeéte,  mais  de  l'autre 
côté  MefH  les  Encyclopédiftes  font-ils  tou- 
jours confëquensP 

M*  Cbaumeix  cenfure  l'Article  CbriJSa-^ 
ni/me ^  en  ce  que  Jefus-Chrift  n'y  eft  repré- 
fenté  que  comme  llmple  Légiflateur. 
L'Anoh;yrne  oppofe  à  cette  accufation  un 
morceau  de  l'Article  même,  qui  occupe 
cinq  pages  entières,  &  qui  prouveroit  que 
Mr.  Cbaumeix  a  raifon  li  l'on  en  effaçoit 
la  tête,  où  la  vérité  &  la  Divinité  de  la 
Révélation  Chrétienne  font  clairement 
exprimées ,  ainli  que  l'infpiration  des  Li' 
vres,  où  elle  eft  contenue. 

C'eft  aflez  parler  de  la  première  Partie 
de  cet  Ouvrage.  Dans  la  féconde  notre  Au- 
teur défend  la  doârine  des  Encyclopé- 
diftes,  i  l'égard  de  l'origine  de  nos  idées: 
répond  aux  objedions  par  lefquelles  M. 
Cbaumeix  à  tâché  d'invalider  cette  dodlri- 
ne;  réfute  la:  notion  que  donne  ce  der- 

niet 
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nier  du  Droit  Naturel  ,  qui  en  effet  ^^ 
très  abfurde:  loue  le  Tyllême  de  M.  de 
Èiffim  fur  les  molécules ,  &  puis  finit. 
Tout  cela  eft  trop  mince,  pour  que  nous 
en  occupions  davantage  nos  Leâeuis^ 
dont  la  plus  g;rande  partie  n'y  trouveroit 
rien  de  neuf  ni  d'intereifant. 


î5^«5e&^:g§Ct3&âÊî5eS3^ 


ARTICLE  QUATORZIEME- 

Natuurlyke  Historié,  of  uitvoerige 
b^fchryuing  der  Dieren  ,  Planten  en 
Minerakn  ,  volgens  bct  Samenjtelfel 
van  den  Heer  Linnaus  ,  met  naauw' 
keurige  afbecldingen.  Eerfte  Deels 
eerfte  Stuk.  Van  den  Menjcb  en  ee^ 
nige  Zoogende  Dieren. 

Ceftàdîre, 

Histoire  Naturelle  ,  ou  Defcriptîon 
décaillée  des  Animaux ,  des  Plantes , 
&  des  Minéraux ,  fuivanc  le  fyftê- 
me  de  Mr.  LiNNiCUS.  Avec  figu- 
res. Tome  premier ,  première  Partie. 
De  l'Homme  &  de  quelques  Ani- 
maux, 
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maux  qui  allaitent.  Grand  8*  de 
500.  pages  j  fans  la  Préface.  A  Am- 
fterdam  chez  F.  Houttuyn  lyôu 

JAmais  on  n'a  pouiTé  Tétude  de  Thiftoire 
naturelle , foit  dans  fon  tout,  foit  dans 
fes  branches  particulières,  avec  plus  deiè- 
le  &  d'ardeur ,  qu'on  ne  l'a  fait  depuis  une 
vingtaine  d'années  dans  prefque  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  Nous  avons  déjà  eu 
plus  d'une  fois  occalion  ,dans  cette  Biblio- 
thèque ,  d'annoncer  les  recherches  que  quel- 
ques-uns de  nos  compatriotes  ont  faites 
dans  ce  genre  9  &c'eftavec  unje  vraie  fa- 
tisfàâion  que  nous  allons  mettre  adiuelle- 
ment  fous  les  yeux  de  nos  Leâeurs  le  pian 
d'un  excellent  &  très  utile  ouvrage ,  qui  ren- 
fermera un  fyllême  complet  d'Hifloire  Na- 
turelle. 

L'Anonyme  fuit  la  méthode  du  célèbre 
Linnaus.  Ce  favant  Frofeffeur  de  Stok- 
hoJm  a  donné  ,  il  y  a  déjà  environ  vingt- 
cinq  ans  9  un  nouveau  fyftême  d'Hiftoire 
Naturelle.  Il  l'a  retouché  depuis  pluiieurs 
fois ,  &  c'eft  fur  la  dixième  édition  qui  a 
été  revue  &  entièrement  refondue  par  le 
Savant  Suédois ,  que  notre  Auteur  a  tra* 
vaille. 

Cependant,  qu'on  ne  s'imagine  pas  qu'il 
ne  donne  ici  qu'une  traduâion  de  ce  fyfté- 
me.  Il  y  a  beaucoup  plus.  Quoique  l'Ano- 
pyme  reconnoilTerexcellence  de  la  métho- 

M  5  de^ 
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de^  &  la  fupériorité  du  génie  de  M.  limaus  ; 
quoiqu'il  loic  inftruit  des  fecours  que  ce 
grand  homme  à  eus,  il  a  cru  cependant 
pouvoir  &  devoir  aulli  puifer  dans  d'autres 
fources. 

Le  ProfefTéUr  de  Stokhdlm  a  travaillé  »  & 
fur  les  ouvrages  des  Anciens.  &  fur  ceux 
A^Alèrovanâus  &  de  Gefiier,  De  plu€  »  il  a 
eu  une  grande  partie  des  objets  mêmes 
fo«is  fes  yeux.  Les  Cabinets  du  Roi  de 
Sttède  &  de  l'Académie  d'Upfal ,  font  ri- 
cfaes  en  animaux  exotiques.  Ceux  de  la 
Reîfre,  duComtedeTcffin  i&de  M.  deGeer» 
&  celuidel'Acadéniiede  Srdtholm^t  cé- 
lèbres par  la  coUeâion  d'HifcCtes^  tt  co- 
quillages ,  de  pierres  j  dé  mifiéraux  &c. 
qui  s'y  ttouvent.  D'aiHetm  Mr.  Linhicus 
a  feit  beaucoup  de  recherches  citrieiarfes 
dans  fes  voyages  en  Laponie^  en  DalékarHe 
&  dans  les  autres  Provinces  de  la  Suède. 
En&i  i  ii  i  hit  ufage  dans  cefte  dixiè- 
me édition  de  fotï  fyilèixlei  les  relations 
de  douze  de  fes  élèvefi,  <]ul  ont  voyages 
dans  prefqUe  toutes  les  parties  du  mon- 
de, &  en  ont  rapporté  grand  nombre  de 
richefles  en  fait  d'Hiftoire  Naturelle. 

Notre  Anonyme  confé^uemment  a  pro- 
fité de  toutes  ces  lumières,  mais  il  a  con- 
fulté  aufli  Meff.  de  Réaumur ,  Klein  ,  de 
£uffon ,  Brijfon  &  bien  d'autres,  dont  les 
noms  font  célèbres  pour  cette  partie  d'é- 
tudes dans  le  monde  littéraire,  en  rappor- 
tant 
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tant  toujours  tout  à  la  méthode  du  favant 
Suédois. 

Suivant  cette  méthode  fiotre  Auteur 
traite  d'abord  du  règne  animal, ;c'eft-à-di« 
re ,  des  corps  qui  £ont  doués  de  vie  &  de 
fentiment;  20.  du  tègne  végétal  ou  des 
plantes  qui  Ibnt  des  corp&  doués  de  vie» 
mais  privés  de  feiitiment  ^  4c  y^*  du  rè- 
gne  minéral ,  qui  renft^iïie  le^  pierre^â  les 
minéraux ,  en  un  mot  kSs  dorps  qui  n'ont 
ni  fentiment  ni  Vie«  Chaque  règne  fe  di- 
vife  en  clafles,  chaque  cik§é  tm  ordres, 
chaque  ordre  en  genres ,  chaque  genre  en 
efpèces ,  &  fouveift  encore  eftoa  obligé 
d'en  venir  à  quelque  aut#e  fubdivifion. 

Le  volume  t  que  hqu9  avoas  fous  les 
yeux ,  commence  la  ddcriptîon  du  règne 
animal.  L'Anonyme  a  Iraduît  efi  HoUan^ 
dois  les  noms  génétimi^  de  Itmvrage  de 
M.  Linttausi  de  il  fe  lert  de  ces  dénomina- 
tions traduites  daûs  le  teicte  de  fon  ouvra- 
5e.  En  marge  on  trouve  les  noms  latins 
e  Mr.  Linnétus^  &  au  bas  (les  pages  les 
noms,  dont  d'autres  Auteurs  fefetvent-pour 
défigner  la  mêmechofe;  fouvent  même  in* 
fere-t-ildansle  texte  les  defcriptions données 
par  d'autres  Savans,  quand  elles  différent 
de  celles  du  ProfeiTeur  de  Stokholm,  & 
les  efpèces  dont  celai  •  cl  n'a  pas  fait  men- 
tion. 

Voilà  le  plan  général  &  la  méthode  que 
fuivra  notre  Anonyme.  La  première  partie 
de  fon  ouvrage  eft  divifée  en  deux  Articles. 

Le 


188     BlSLlOTBEQlJB  DES  SciENCfiS^ 

Le  premier  fert  d'introduâion  à  tout  ce 
qui  regardera  le  rèçne  adimaJ. 

L'Anonyme  y  deait  l'excellence  des  a- 
nimaux  ^  depuis  le  plus  grand  jufques  au 
plus  petit:  les  différentes  manières  de  gé- 
aération  parmi  eux  :  leurs  foins  pour  fc 
procurer  la  nourriture ,  &  pour  défendre 
,  &  protéger  leurs  petits  r  les  guerres  qu'ils 
fe  font  les  uns  aux  autres ,  &  enfin  l'uti- 
lité dont  ils  font  pour  rhomme,  foit  qu'on 
les  confidère  comme  alimens  ^  foit  qu'on 
faife  attention  à  leur  ufage  dans  la  méde- 
cine. 

Delà,  l'Auteur  pafTe  à  un  examen  plus 
particulier  des  animaux  &  de  leurs  quali- 
téJ5.  il  fixe  leur  différence  d'avec  les  plan* 
tes ,  ce  qui  en  bien  des  cas  n'eil  pas  u  fa- 
cile, comme, par  exemple ^  dans  les  lito- 
phy tes ,  les  keratophytcs ,  &  ks  zoophy- 
tes.  Il  prouve  que  l'irritabilité  diflingue  le 
règne  animal  5  du  règne  végétal,  qui,  dans 
la  façon  de  croître  &  de  grandir ,  coinci- 
dent  affcx  généralement.  11  examine  les 
fels,  les  acides,  les  venins ,  les  exhalaî- 
fons  des  divers  animaux  &c.  &c. 

Enfuite  l'habile  Anonyme  paffe  à  la  di- 
viiion  des  animaux.  11  rapporte  celle 
qu'on  trouve  dans  l'Ecriture  Sainte,  celle 
d'Ariftote,de  Piine^  de  Belon^  de  Rondelet^ 
A'Aldovrandus  ^  deGe/ner^  dtjobnfion^  de 
Ray ,  &  parvient  enfin  à  la  diviflon  qu'en 
donna  M.  Linnaus  en  1735.  If  rapporte 
auffi  celle  de  MM.  Klein  &  Brijfon.    U 

com- 
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compare  toutes  ces  méthodes  entrVIIes,& 
s'attache  à  prouver  la  prééminence  de  cel- 
le de  M.  utmaus  fur  les  autres.  En  dSdt 
cette  méthode  nous  paroît  bien  la  plus 
iimple  »  ^  la  plus  à  portée  de  tout  le 
monde. 

Ce  grand  homme  prend  le  cœur  &  le 
fang  pour  les  caraâères  diftinâifs  des  ani* 
maux.  Il  en  eft  qui  ont  deux  ventricules 
&  deux  oreillettes  au  cœur:  leur  fang  eil 
rouge  &  chaud.  U  en  eft  qui  n'ont  qu^ 
ventricule  &  qu'une  oreillette:  leur  fane 
eft  rouge,  mais  froid.  Enfin,  ileneftqiur 
jD*ont  ni  ventricule ,  ni  oreillette ,  &  qui 
ont  au  lieu  de  fang  une  lymphe  blanchit* 
tre.    Cela  forme  trois  genres ,  &  chaque 

I';enre  eft  compofé  de  deux  claflès.  Dans 
e  premier  genre  font  les  animaux  à  ma- 
melles qui  font  vivirares,  &  les  oifeaux 
qui  font  ovipares.  Dans  le  fécond  font 
les  amphibies ,  &  les  poiflbns.  Dans  le 
troifième  les  infeâes  &  les  vers. 

Après  ces  diviiions  générales ,  qui  fûsà 
la  matière  du  premier  article  de  ce  volu-^ 
me,  notre  Auteur  paffe,  datis  le  premier 
Chapitre,  du  fécond  aux  dlvifions  plus  par* 
ticuliëres.  Ce  font  les  dents  des  animauc 
qui  fervent  de  règle  pour  de  nouvelles  iub- 
diviiions.  Les  animaux  à  mamelles  font 
partagés  eh  neuf  ordres,  &  dans  ces  neuf 
ordres  on  compte  trente  neuf  claifes: 

L'homme  occupe  la  première  place  par« 
mi  les  animaux.     Notre  favant  Auteur 

lui 
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loi  con&cie  tçHit  (on  ftccmd  Chapitre,  qui 
eft  de  cent  vingc  oeuf  pages.  Il  y  décric 
d'Abord  rbomni^  .en  généra»  &  montre 
lud^QiienQe.qp'ilar  a^qtfcles  ^amna^  félon 
Éi  4î)^^rfil^  di  teir  hyb  «atîoo ,  (i^  kur  édu- 
cation &  deleur^açon  de  vivre.  EoCuite  il 

fcit  ,4'wite  Mr.  4f  i*{/^  ,FfritokeflkR^ 
le  de  }%oos9^  jUjdoiWiane  courte  idée  de 
FaniMpmÎQ)  da  QOifNs  huixiibui ,  &  fimt  en 
mocii^at  K^fagf  4^  difféc^utes  paclies  du 
wrf/^  h»mmn  im»  ^  médedoe. 

Uao»  ie  Qh$Q>to«  tvoifiëme.  {^'Auteur 
dJéorit  ifl9  frtyffÇ^j.  le$  pygmées^  les  trog- 
lpàit9$:  din^  If  ^uaCripaie  les  fiogçsrdans 
le  iciiiqpiçiQie  les  Umwres  ;  ce  Tont  des 
«oimni^  qui  09t  qaîdTe  dents  dans  le 
baut  de  in  boçvcbe,  dont  les  doux  du  mi- 
lieu tq^t  fàf^é^  Vnm  de  l'a^itie.  Leurs 
dentç  de  «def^s  fooc  aiu  nombre  de  lix, 
Ipn0]esvFiattos,  çgides  &  jointes  entr'eUes. 
Les  délits  caoiw^  font  ifolé^s  4^fx&  leur 
bouche.  Us  QQt  uD  graftd'  mmbr^  de 
dems  molaires,  garnies  de  petites  |>ointes 
au)c  c^^  Vi.  Qmaus  déqril  de  trois  for* 
t«?  de  œ*  /rfi«w^f .  La  ^premi^e  eft  fans 
qni^e»  J^  feoQode  en  a  uoe  haniiée.  La 
l^oifîètPie  >;Qitf  ^  une  <]ueue,  eft  ornée  d'une 
zoenotHra^e  qui  iui  donne.  ^  focuké  de 
loler. 

.  Dans  le  JOati^ni^  Chapitre,  PAnoayme 
décrit  }ffs  chauves-fouris  :  dans  le  feptiè- 
xae  ;les  éléphans  :  dans  le  biûlième,  le 
boeuf.*  jittttin;  dus  le  neuvièfioe,  le  paref- 

feux 


feux  ou  tardigradus  :  dans  le.  dixième  le 
mangeur  de  fourmis,  ou  myrptecopbaga  ^& 
enfin  dans  le  onzième  ParmadiUe  écaillé. 

Voilà  en  gros  le  fujet  de  ce  fumier  T<k 
me.  Nous  lommes  très  fâchés  de  ne  pou« 
voir  entrer  dans  quelques  détails  fur  lesma* 
tières  particulières  que  n(^e  Auteur  décrie 
Mais  on  fent  aifément  combien  cela  feroit 
difficile.  L'Ouvrage  même ,  dont  nous  parr 
Ions,  n'eft  qu'une  analyfe  &  un  recueil  de 
ce  qu'on  a  éait  de  meilleur  fur  les  divers 
Ibjets  que  l'Anonyme  etaix^ib.  Nous  en 
recommandons  la  leâuie.  On  y  trouvera 
l^aacoup  de  cbofes  curieufes  &  utiles  »  ex* 
ptûné^  avec  beaucoup  d'ordre,  de  clarté 
&  (Pélégaoce.  On  l'attrjbue  à  un  habile 
Médecin  d'Amfterdam.  Ce  n'eft  que  par 
difaetion  que  nous  ne  le  nommons  pas. 
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[  demîcsB  de  Morbis  Nervof uni ,  quar 
ex  Juditorum  Mariufcripîis  colle£tas  edl 
oirovfr,  Jacob  os  van  Ëems,  Medicuf 

-  Leydenjis. 

Ceft-à-dire, 

Leçons  Academk^ues  fiir  les  maladies 
I  des  Nerfs  j  imprimées  fur  les  Manuf* 
crits  de  quelques  uns  des  Auditeurs 
'  de  fea  Mr.  Boerhaavb  &c.  &c. 
par  les  foins  de  M.  Jacob  van  Eems  ^ 
Médecin  de  Leyde  2  vol  in  8^  de 
850  pages,  enfemble ,  fans  la  Pré- 
face de  l'Editeur ,  le  Plan  de  l'Ouvra- 
ge &  la  Table  des  matières.  A  Leiden 
Chez  Pierre  van  der  Eyk  &  ComeiUe. 
de  Pecker.  1761. 

IL  y  a  pins  de  trente  ans  que  M.  van  EéMs  , 
ci-devant  dirciple  deBoERHAAVE,  a  voit 
écrit  fous  la  didiée  de  ce  grand  Maître  les 
leçons  qu-il  faifoit  alors  furies  maladies  des^ 
nerfs.  Après,  en,avoir  plus  d'une  fois  recueil- 
li les  fruits  dans  la  pratique  de  la  Médeci- 
ne,  il  a  cru  (Jevair  faire  part  au  Public  d'une 
manière  plus  géncrale>&  par  voyedePim- 
prdDion  d -un  Ouvrage ,  où  fe  trouvent  tant 
d'obfervatioQs  &  de  préceptes  dignes  defon 
iliufire  Auteur. 

La 
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Là  queftion  étoit  de  trouver  quelaues 
izutres  manufcrits  de .  ces  Leçons  intereC 
fanées,  foit pour perfeàionncr  celui  que  M. 
VAN  £ems  en  avoit  fait,  foit  pour  lui 
donner  plus  d*authentîcitc.  A  la  fin  il  adécou-i 
vert  &  obtenu  ce  qu'il  cherchoir.  M.  Hovius  , 
célèbre  Médecin  d'Amfterdam  d'une  part, 
&  de  l'autre  M.  le  Baron  van  Smefen^  fi 
fameux  Se  R  refpedable  entre  les  fayans 
de  fa  Profeflîon,  lui  ont  procuré  ce  qu'il 
fouhaitoit.  Tous  deux  avoient  éorit  com« 
me  lui  les  Leçons  de  leur  Maître  corn* 
mun.  Tous  deux  les  lui  ont  amicalement 
accordées,  &  quoique  lè  manufcrit  dii 
premier  fe  foit  trouvé  plus  parfait  que 
celui  du  fécond  »  qui  eft  de  beaucoup  plus 
abrégé ,  ils  lui  ont  été,  dans  leur  réunion,  d'u» 
ne  très  grande  utilité. 

Avec  ce  fecours  le  .zélé  Editeur  s'eft  vu 
en  état  de  mettre  au  jour  un  Traité,  que 
le  nom  feul  de  fon  Auteur  feroit  recher- 
cher, quand  il  ne  feroit  pas  d'ailleurs  auffi 
plein  de  chofes  curicufe^  &  utiles  qu'il  Teft 
en  effet.  Peut  être  n'y  admirera  - 1  -  on  pas 
autant  TAnatomifte  que  le  Médecin ,  parcei 
qu'on  a  acquis  fur  le  cours  &  les  ufages  de 
quelques  nerfs,  particulièrement  du  nerf 
intçrcoftal ,  des  lumières  que  l'on  n'avoit  pas 
dans  letemsqueBoKRHAAVKcompofoitces 
Leçons.  On  ne  trouvera  pas  ici  non  plus  les 
découvertes  qui  ont  été  faites  depu  îs  quelque? 
années,  fingulièreroent  par  l'illuftre  Baron 
de  Haller.    Si  Boerhaavb  eut  étç  témoiii 

Tûffie  XV.  Part,  l  N  des 
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des  expériences  de  cet  habile  difciple  &  les 
eut  répétées ,  s*il  eut  été  à  portée  de  raflem-* 
bler,  de  difcuter  ,  êc  de  vérifier  tant  d'ob- 
fervatioDS»  qui  depuis  quelque  tems  ont  occu* 
pé ,  partagé ,  échauffé  même  les  enfans  d*Ef- 
culape  fur  rirritakitit^  &  la  JènJihHHé ,  il 
auroit ,  i  coup  fur  ,  fait  de  grands  chan« 
gemens  à  fon  fyftême.  Se  en  beaucoup 
d'endroits  tenu  un  langage  différent  de  ce- 
lui qu'il  tient.  Mais  enfin  »  c'ed  bien  lapei^ 
ne  de  voir  comment  cet  habile  Médecm 
penfoit  fur  ces  matières  dans  l'ignorance  des 
faits,  oui  ont  déterminé  un  homme  tel  que 
M.  HiiUer  à  abandonner  fon  fentiment ,  tk 
ptut  étrerfy  a-t-ilguèrede  manièrcd*inftmc- 
tion  plus  philofophique ,  qaede  contempler 
l'cfprit  le  plus  éclairé  &  le  plus  judicieux  , 
le  philofopbe  le  plus  pénétrant  Se  le  plus 
attaché  auTrai,  aller  conféquemnjeotd'er- 
teur  en  erreur,  pour  être  parti  d'an  principe, 
dont  la  nature  n'a  laiflS  découvrir  le  fond 

3u'à  des  mains  qu'il  avoit  lui  même  ren* 
ues  aflez  habiles  pour  ?y  contraindre. 
L'Ouvrage  entier  eft  divifé  en  deux  Par- 
ties générales;  l'une  roule  fur  les  maladies 
qui  proprement  affbdént  les  nerS»  &  leurs 
membranes,  l'autrefuï  cdUesqui  dérangent,' 
troublent  &  détruifent  le  fyftême  du  cer- 
veau &  de  la  fubftance,tfoù  les  nerfe  par- 
JEent,  Se  d'où  dépend  la  bonne  conftitution 
du  corps  humain. 

I  Les  nerts ,  dit  BoerHâa Vfi ,  font  cette 
partie  du  corps  qui  perd  fon  origine  dans  la 

moelle 
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înocUe  du  cerveau  &  du  cervelet?  d»n$  It 
inoëlle  allongée  &  ceJJe  de  J'épine,  &  qui 
de  là  va  fe  difiribuer ,  en  forme  dccorcteo^ 
de  cordons ,  dans  prefque  toutes  lç$  autre* 
parties  folides  du  corps.  Aiofi  Je»  ïierfe  fwt 
la  produâion  immédiate  de  la  mofille  i  o« 
plutôt  ils  font  cette  moelle  xnêi&o  figée  & 
prolongée,  mais  dont  laftruâuic^  intime eft 
ignorée.  L'Auteur  décrit  le  crioe  &  Jç  cai- 
naldes  vertèbres  qui  to  contiensem  &  d'où 
les  nerfs  fortent;  il  décrit  de  merac  lep 
gaines  qui  les  enveloppent  d^os  leur  cours  ^ 
&  que  la  Dure»»  mère  ftnvniti  tout  ce  qui 
a  du  rapport  à  cette  membrane  elle  même, 
à  fa  compofition ,  à  fea  prolongemens .  à  (c$ 
replis.àfes  vaiffeaux  àfe^finu^^i  fesbU'^ 
meurs,  àfes  ufam,>  fes maladie»  &  à  cel- 
les qu'elle  occauonne  aux  ntfb  qu'elle  en- 
veloppew  II  décrit  de  même  la  membrane 
Arachnoïde,*  errfuite  la  Pie- mère,  deux 
autres  membrane» ou  enveloppes  de  la  rnoèl^ 
le ,  dont  la  prefoière  n^eft  que  la  lame  exté- 
rieure de  Ja  féconde,  mais  qui  toutes  deux 
ontaufli  leurs  maladies  propres,  &  qui  par^ 
là  influent  conûdcrabiement  fw  Tétat  du 
genre  nerveuse  pour  l'altérer. 

Dans  la  Pie*mère  ces  maladies  najlfent 
tantôt  de  ce  que  les  artères  de  cette  mem^ 
brane  font  trop  larges  ;  &  tantôt  de  ce  qu*elf 
les  font  trop  étroites  i  tantôt  de  ce  qu'elles 
ibnt  trq>  roides  &  tantôt  de  ce  quelles  font: 
trop  flexibles, mats  fpuvent  aufli  hpit'tb^t 
oufur;^adance  deCing  d^ns  lecorps ,  remr 

N  2  pliffaLt 
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plîflant  trop  les  vaifleaux,  partiGuiiëremeîit 
ceux  de  la  membrane ,  dent  nous  parlons, 
il  en  réfulte,  en  divcrfes  manières  &  par 
différentes  caufes ,  des  maladies  de  nerfs  dont 
TAuteur  indique  le  méchanifrae,  les  fymp- 
tomes  &  la  cure» 

Le  vice  oppofé ,  un  fang  trop  diffouSi 
&  où  il  y  a  trop  peu  de  globules  rouges ,  pro* 
duit ,  par  une  raifon  contraire ,  un  relâche- 
ment funefte  dans  les  nerfs  &  des  mala- 
dies très  dangereufes.  La  circulation  en  eS 
ralentie,  une  trille  langueur  furvîent,rhy- 
dropifie  de  cerveau,  la  leucopblegmatie ^ 
-les  palpitations ,  la  courte*haleine ,  la  pare- 
5fe,  la  difficulté  de  fe  remuer ,  &  tant  d'au* 
très  incommodités  qui  affeûentles  gens  dé* 
-licats^tous  ceux  dont  les  entrailles  font  foi* 
blés  &  particulièrement  les  perfonives  du 
^exe.  On  trouvera  ici  les  précautions  &  les 
temèdes  qtfon  doit  oppofer  à  ces  maujr» 
-L'article  des  Pâles-couleurs  a  fpécialement 
attiré  Tattention  de  notre  grand  Médecin.  _ 

Il  traite  enfuite  de  i'acreté  qiie  le  fang 
contraâe  dans  les  vaifleaux  de  la  Pie-  mère  ^ 
&  de  cequôles  nerfs  en  fouffrent.  Quel  bon^ 
heur  il  Ton  pou  voit  faire  gdûter  les  infiraQ*- 
tions  que  cet  article  contient,  aux  ivrog- 
nes 1  fur  tout  aux  gcrt^Qui  fe  déledent  à 
toirc  des  liqueurs  fortes  AfpiritUeufes! 

A  propos  des  liqueurs  fpiritueufès  BoBft? 
*tAAVE  entre  dans  un  grand  détail  furies 
'cfçrits  qui  fe  trouvent  dans  les  fubftances 
^iiB^leç,  végétales  &ltbffilcs-  Il  rapports 
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quantité  d'expériences,  cfui  nelaiiTent  aucun 
doute  par  rapport  aux  influences  de  ces  ef- 
prits  fur  le  genre  ûerveux.  Et  ces  expériea- 
çe^  mêmes  lui  fervent  à  expliquer  leur 
aâion,  à  donner  des  confeils  pour  la  pré- 
yenir  &  à  indiquer  des  remèdes  pour  l'ar^ 
rêter. 

Nous  trouvons  ici  un  endroit,  qui  peu 
agréable  en  général  aux  ennemis  de  l'ino- 
culation de  la  petite  Vérole,  déplaira  fur 
tout  à  ceux  qui  ont  elTayé  de  faire  croire 
au  Public,  queTHippoaate  de  Leyde  n'a- 
yoit  pas  été  bien  décidé  fur  cette  matière. 
Voici  les  propres  paroles  de  ce  grand  hom- 
me. Patet  ergo,  bos  fpiritm  animalium  ^  tant 
'penenatos  ^uam  pejliferos ,  primo  agere  in 
folos  fpiritus ,  unae  nibil  in  corpore  mutatum 
apparet  ;  Jèd  quando  Jyjtema  mobile  cerebri 
Jemel  affeBum  ejl^tunc  totum  corpus  omni  ratio  - 
ne  mutari  potejl^ut  boc  contagium propagare 
iHileat.  Si  unum  ^anum  venem  varidoji 
inferitur  homini^  qui  variolas  jampajfus  efi^ 
ntl  maS  faciet  ;  Jtvero  illud  communtco  cum 
aliOy  qui  eas  nondum  expertus  eft^  aaipiet 
variolas  ç^  dijjeminabit  per  totam  regionem 

&c  CD- 

11  ne  fe  peut  rien  de  plus  déciiîf  fur  le 
grand  point  de  cette  controverfc.  Boerhaa- 
YE acru  que  le  pus  variolique , inféré  dans 
quelque  partie  du  corps  d'un  homme ,  qui 

n'a 

(j)  Boetb.  de  Alorbh  nervorum  Jom,  l.  />.  a(J, 
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pas  eu  fat  petite  véntt ,  ftifiit  pcftir  lui  corn- 
munqoer  cette  maladie; mais  ii  a  ara  auf- 
U ,  qu'en  ^in  on  i*ioocutaoit  a  qudqu^ua 
^oi  aafoit  déjà  eu  la  petite  Véroh^éi  qa'en  ce 
cas  ilnelatepreodroitpoia^  Nous  laiflbosà 
tirer  de  ta  te^conféqfoenoes  qui  en  réfultent. 

Après  avoir  aflez  parlé  des  maladies 
qa'occafiofmetit  des  corps;  éûrangers  dans 
les  nerfis  &  dans  ieurs  liquides ,  notre  Au- 
teur paife  à  la  confidération  du  neif  entiéf 
&  diK  siudadies  qui  en  tctaqueiKla  fdbttun-* 
ce.    n  traite  de  Wnkmtaigie  <m  des  t»aux 
de  dents ,  de  Ja  Paronythie  ou  du  Panaris^ 
ànCkHts  que  les  neris  cmar^Sient  3  &  à  ceN 
te  Occasion  de  f  affoiMiflettiefit  de  ta  vue  A 
delà  ftardité  dansles  Veiliards^  Ac^Vmvei^ 
des  Cors  qui  furvitnnent  «a^  pieds  ^  &  des 
Ëxcroiâ^ces  qui  naiffisat  e&  «iverfes  paf-> 
ties  du  corp«^  où  quelques  fois  on  les  l^ft 
dégénérer  en  des  dpècâs  de  Ctfmes. 

II.  La  féconde  panie,  qui  fait  le  IL  To» 
me  de  cet  Ouvrage  a  eûc«»replus  d'étendue 
que  la  premi^  &  ne  )uî  d%  rien  moins 
qu*infiirieUTe.  Il  s'y  s^it  de  ces  maladï^ 
des  iier6  qui  af&âent  tout  le  cerveau ,  qui 
naiiTent  deiaftruAure, delà  compoiition  <Ss. 
de  la  correfpondaoce  de  toutes  les  parties 
du  genre  nerveux,  &  qui^  p«r  une  fuite 
des  Loix,  d*oii  le  AigeÔéateur  a  fak  dé- 
pendre l'union  intin^e  de  notre  ame  à  no- 
tre corps,  produifent  dans  cette  fubftance 
fpirituelle  tant  de  modifications  diverfes  & 
éï  teiif2(ti(ms  différentes. 
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'  D'^aboril  fe  piéfente  qq  grand  moiceaa 
de  {dus  de  tteûte  f^gcs  fur  la  aature  dePa- 
me  <&  de  fei  facultés ,  qui  fixe  toute  Tat* 
tentâon  dn  Leâeur ,  parxine  multitude  de 
réflexions  orifçtaales  profondément  médi- 
tées, &  qudqudbis  pomttQt  zScz  parado* 
xe9.  Enfuite  viennent  des  détails  for  les 
paillon  &  des  confeils  foit  pour  les  diriger  y 
foit  tpoQr  les  réprioicr.  Boerhajive  traite 
enfuite  de  la  ibrce  de  Pimagi&ation  ,  de 
fes  effets  prefifue  incroyables ,  de  fes  dé- 
Ibrdres  pouflés  jufqu'à  la  dén>ence ,  &  des 
saoTeas  d^y  remédier.  Delà  il  palfe  tant 
aux  maladies  qui  commencent  ^  réfidçnt 
dmsleSenfbrium^  c'eftsudire,  ylana  l'en- 
droit tfoù  partent  ks  nerfs,  &  où  fe  font 
les  fenfatioiis , qu'à ceilesquî , des  différentes 
parties  du  ^ovfs  ^  vont  affeéier  ce  fonfirium  » 
&  y  agir  comme  £  elles  7  étoient  inkéren* 
tes.  Telles  font  plufieurs  maladies  des 
entrailles^  du  mâfeotère,  du  bas  ventre  « 
de  Iz  matrice  &  de  la  veffie.  Teltes  les 
tempêtes  qu^xcitont  dans  le  cerveau  les 
excréoiens  des  inteltiQs,  la  bile  ^  les  poi« 
fons  portés  avec  les  alîmens  de  ^eftomac. 
Telle  eitf:r'atttres  cette  cruelle  Cotifue  àe 
Fouou^  jlont'On  donne  aujourd'hui  il  libé* 
talement  l'odieux  nom  à  ce  qui  en  a  à  pei- 
ne quelques  fymptomcs.  Les  détails ,  ou 
notre  Auteur  entre  pour  en  expliquer  la 
nature,  fmt  intéreffans  ,  mais  ils  ne  font 
plus  nouveaux.     Déjà  le  célèbre  M.  de 

N  4  Haitn^ 
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Baen^  en  a  tiré  prefque  en  entier  la  belle 
Diflertation,  qu'il  donna  fur  ce  fujet  avec 
tant  d'applaudifTement ,  il  y  a  quelques 
années.  C'eft  Mr.  van  £ems  qui  en  a- 
vertit  le  public  dans  une  note  (2),  où  il 
honore  le  difciple  en  aiTurant  la  gloire  du 
JN^aître. 

Mais  ce  n'ell  pas  feulement  dans  la  fub* 
fiance  des  folides  &  des  fluides,  dont  le 
Jenforium  eft  compofé,  qu'il  fe  trouve  fujet  à 
divers  maux  ,  il  en  eft  d'autres  &  d'éton* 
nans  môme  que  produit  en  lui  le  principe 
original  de  fes  mouvemens  &  de  tous  les 
mouvemensdu  corps  humain.  Ce  prin- 
cipe, lejPère  de  la  Médecine  Ta  déait 
fous  le  nom  de  -rh  mçfjiiv  ou  imfetumfa* 
dehs ,  &  parla  on  entend  le  principe  imptà" 
ftf^  qui  entretient  la  vie  &  le  mouvement 
en  nous:  VHippecrate  moderne,  non  plus 
que  l'ancien ,  n'ofe  pas  décider,  fi  c'eft  ua 
efprit  ou  un  corps  ,  une  fubftance  igoée 
ou  quelque  autre.  M.  Kaau-Eœrbaave  ^H^* 
veu  de  notre  iliuftre  Profeffeur ,  en  parloiù 
en  1745.  dans  un  Traité  dont  on  retrouve 
ici  la  plupart  des  matériaux ,  (3)  comme 
d'an  principe Jpirttuel de  mouvement.;  mais 
nous  ne  faurions  attacher  aucune  idée  à 

ces 

(2)  Tom.  IL  pag.  458. 

(3)  impetmn  faciens  di^um  lUppocrati  pbi/o/b^ 
giçe  &  phjifio/ogice  illtijlraium  ^c.   L^d,  l74Si 
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ces  termes^  à  moins x]u'ils  ne  défignent  un 
pur  méchanifme ,  que  la  fage  Créateur  a 
fournis  en   partie  aux  volontés  de  notre 
ame ,  par  des  Loix  qui  nous  font  incon- 
nues, &  qui  à  fon  tour  produit  dans  notre 
ame,  par  l'entreraife  des  organes  du  corps 
&  des  mouvemens  qui  leur  font  imprimés, 
toutes  les  ienfations  qui  l'afFedent  &  qui 
la  modifient.  Le  Savant  Auteur  a  recueil- 
li fur  tout  cela  une  infinité  d'obfervations 
Çc  d'expériences  remarquables.    Quelque- 
fois elles  le  font  au  point  de  trouver  i'efprit 
un  peu  incrédule  à  leur  certitude.   Les  ex* 
tafes  de  Cardan  ,   les  intuitions  internes 
de  Vieta^  &  quelques  autres  faits  pareils, 
doivent  naturellement  furprendre  ,  éton- 
ner, &,fous  la  plume  d'un  Boerhaave» 
éblouir  même  les  Ledeurs.    Mais  quand 
on  fe  replie  fur  fpi-môme,  &  qu'on  réflé- 
chit ,  on  doute ,  on  fe  défie ,  on  aime  mieux 
dire,  je  ne  fai  pas  comment  cela  fe  ^ait, 
que  de  croire  des  vidons  incertaines ,  &  (]ue 
d'admettre  ,p9ur  les  expliquer ,  un  principe 
de  mouvement  qui  ne  feroit  ni  cor^  ni 
efprit. 

BoERiiAAVE  fait  confifter* toute  la  vie 
du  corps  dans  le  fentiment  &  dans  le  mou* 
vçment ,  dont  les  nerfs  font  l'inftrument  fans 
en  être  la  caufe.  li  place  le  Senforium ,  le  liège 
commun  de  tout  fentiment,  dans  le  lieu  d'oà 
partent  en  commun  tous  \ts  nerfs ,  favoir 
Icion  lui ,  (  chofe  très  doùteufe  félon  d'au- 
tres^ daos  la  moelle  du  cerveau ;i  d'oti  pro-^ 

N  s  cçd« 
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cède  la  moelle  allongée ,  &  celle  de  l'épine. 
Ceftidelà  que  les  nerfs  dérivent ,  &  que  rami- 
fiés à  l'infini ,  ilss'éfeendent  fatfe  fe  confondre , 
ni  fe  croifer  à  toutes  les  parties  du  corps ,  cha- 
qu'un  très  diftinâement  dans  la  place  qu'il 
occupe,  &  dans  la  fondion  qui  lui  eft  pro- 
pre f  depuis  le  point  d'où  il  fort  jufqu'au 
point  où  il  aboutit.  Ils  font  doubles  ,  & 
pourtant  leor  correfpondance  eft  telle  que 
chaque  fenfation ,  qui  réfulte  de  leur  ébran- 
lement, eft  unique*  Ce  n'cftque  par  eux 
^e  l'on  fent ,  de  néanmoins  il  eft  des  par- 
ties d'eux  inaccefiibles  à  la  douleur ,  té- 
moins celles  de  ces  nerfs  qui  palfent  par  le 
cœur  même,  où  elles  n'en  ont  audsn  fen- 
timent.  Ainfi  il  y  a  en  quelque  forte  deux 
hommes  dans  chaque  homme ,  &  dans 
chaque  corps  un  double  principe  de  fen- 
timent  &  de  mouvement:  mais  l%armox^ 
nie  entre  les  parties  de  ce  fyftdme  eft  par- 
faite, tout  y  aboutit  à  l'unité  en  fe  termi- 
nant à  un  même  lieu,  à  ce  Senforium^  ou 
l'on  peut  concevoir  que  Tame  réïide,  par- 
ce qK  c'eft4à ,  qu'à  chaque  nouveau  mou- 
vement d'un  nerf,  il  naît  une  nouvelle  pen<^ 
fée  dans  l'amc  ^  ou  que  de  chaque  pen- 
fée  nouvelle  de  Tame ,  il  réfutte  un  mou- 
vement nouveau  dans  le  corps,  par  le  mi- 
nifière  de  quelque  nerf. 

Mais  enfin  ce  quiachèvedeffiiredecefy- 
ftême  un  fpcâacle  intariifable  de  merveilles, 
c'eft  outre  V harmonie ,  qui  en  réunit  toutes  les 
parties  &  cpx  les  tient  dans  une  parfaite  uni- 
té. 
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(é,  \vi  Sympathie  mavciUcufe,  qui  refaite 
de  cet  Rrraagement  Non  feulement  de-, 
ce  que  nos  nerts^éUanlésdans  leur  origine 
reçoit^ent  un  mouvemeoc ,  qui  du  ccr veaa 
agit  jafqu^aax  extrémités  de  nos  organes 
lenîlbles ,  il  s'enfuit  que  lorfque  ces  organes 
font  affeâés  par  les  objets  extérieurs,  ils 
reçoivent  des  iaipreifions  qui  fe  commu* 
fliquenc  jufqu'au  cerveau  ^  defbrte  que  lo 
même  oigane  eâ  fucceflivemeiK  a^ent  & 
pacient  ;  mais  ce  qui  eft  plus  admirable 
&  plus  inexplicable  encore  ^  c*eft  que^  par 
un  effet  de  cet  arrangement ,  nous  agiCi 
ions  les  uns  fur  les  autres  »  &  recevons 
l'action  les  uns  des  autres ,  de  près  &  do 
loin  ,  jufqu*à  nous  communiquer  fur  le 
champ  &  quelquefois  d'une  £aiçon  tour- 
te merveilleure^  nos  peniees^  nos  fenfa* 
tinns^nos  pafiions,nos  plaifirs,  nosmaox; 
&  <)u'eft-ce  qui  produit  en  nous  cet  ef* 
fet?  Qu^ft  ce  qui  l'opère  dans  les  autres? 
OdBL ,  iislon  notre  Auteur ,  le  je  ne  fia  qucà 
dont  nous  venons  de  parler,  ce  principe 
jmpuJfif,  indéfiniffable  que  J^ieu  a  mis 
au  dedans  de  chacun  de  nous ,  &  qui ,  tout 
difiérent  du  principe  penfant ,  y  opère  les 
plus  étonnantes  chofes  ,  jufques  a  ce  qu'à 
notre  mort  il  s'évanouijfjfe,  ou  qu'en  atten- 
dant^ il  cède  à  l'aâion  plus  puiifantede 
quelque  autre  caufe  qui  le  fubjugue;  car  il 
ne  faut  qu'un  peu  de  ciguë  pour  lui  otér 
toute  fa  force,  comme  il  ne  faut  qu'un 
vomitif  pour  la  lui  rendre^ 

^  Et 


204    BiBLIOtHSQpE   OBS  SciEKCBS, 

Et  que  feroit-ce  fi  nous  pouvions  à  pré* 
fent  fuivre  notre  Auteur  dans  les  détails 
curieux ,  où  il  entre  par  rapport  aux  dF- 
fets  de  l'imagination  d'une  pôfonne  fur  le 
corps  d'une  autre  ,  particulièrement  'dans 
les  femmes  groiTes!  Quel  amas  de  faitsqui 
dans  une  autre  bouche  pafTeroient  prefque 
pour  fabuleux ,  &  que  Boerhaave  dépofe 
comme  certains  !  Ceux  qu'il  rapporte  fur  le 
témoignage  d'autrui  ne  paroîtrant  pas  é- 
galement  croyables  ,  nous  le  prévoyons , 
nous  voudrions  même  ne  les  avoir  pas 
tous  trouvés  ici.  Mais  ceux  que  ce  grand 
homme  attefie  de  fcience  certaine  »  ce 
qu'il  dit  de  quelques  envies  des  femmes 
enceintes ,  ce  qu'il  ajoute  de  certaines  dé- 
formités  des  enfans ,  dont  elles  font  déli* 
vrées,  on  n'oferoit  en  douter;  &  fi  l'on 
n'en  doute  pas,  fi  l'on  admet  ces  faits, 
cù  en  trouver  une  caufe  plus  naturelle, 
que  dans  la  force  de  l'imagination  des 
Mères  &  dans  fon  influence  fur  leurs  foe^^ 
tus  ?  Un  Savant  Anglois  s'eft  efforcé  de 
faire  voir  que  la  chofe  ne  fauroit,être  (4); 
mais  tout  ce  qu'il  a  prouvé  c'eft  d'unç 
part  qu'on;  ne  âoit  pas  croire  trop  légë^ 
xement  ^  toutes  les  hifloires  qu'on  débite 
fur  ce  fujet ,  ce  qui  ne  prouve  pas  qu'elles 
foient  toutes  faviifes;  c'eft  de  l'autre  que 

nous 

(4)  Bk^idel  TLe  Power  oftbe  M^tbers  Imûgi^ 
Kfithn  ovèr  âe  Fœtus  txaminedLond,  1729. 
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nous  nefaurions  ni  expliquer,  ni  compretii^ 
dre  comment  l'imagination  des  Mèrespour* 
roit  avoir  fur  leurs  enfaas  l'efficace  qu'on 
lui  attribue ,  mais  combien  d'autres  chofes 
dansleméchanifme  du  corps  humain  dont 
la  manière  nous  eft  inconnue?  Qui  eft 
en  état ,  par  exemple ,  d'expliquer  le  my- 
itère  de  la  génération?  Où  en  ferions  nous 
s'il  nous  étoit  permis  de  nier  que  les  eifFets 
font  la  produâiondes  caufes,  dont  iispa- 
f oiffent  conftamment  réfulter  9  fur  celaietiji 
t]ue  nous  n'en  appercevons  pas  la  liaifon 
mutuelle,  &  que  nous  nefaurions  compren- 
dre comment  ces  caufes  peuvent  les  produi* 
te  ?  Le  vrai  Philofophe  li'eft  ni  crédule 
ni  vain.  I!  ne  donne  fon  aflentiment  aux 
faits  que  fur  des  preuves  évidentes  de  leur 
certitude;  mais  modefte  &  dans  une  fage 
défiance  de  fes  propres  lumières,  jamais 
rimpuilTance ,  où  il  fe  trouve  de  deviner  le 
comment  &  le  pourquoi  de  ces  faits,  n'eft 
à  ks  yeux  une  raifon  fuffifante  de  douter 
de  leur  exiftence  avérée.  L'immortel  Boer- 
fiAAVE  a  laiifé  là-deflus ,  dans  fa  conduite  & 
dans  fes  écrits,  un  exemple  &  des  leçons 
dont  il  ferolc  bien  à  fouhaiter  que  certains 
Philofopbes  de  notre  iiècle  vouluffent  faire 
kur  profit  Que  les  fciences  &  la  Religion 
'feraient  de  procès ,  s'ils  avoient  fes  lumiè* 
tes  &  fon  humilité  !  lisnous  éclaireroient, 
ils  nous  inftmiroient  jufques  dans  les  aveux 
de  leur  ignorance. 

Ici  notre  excellent  Auteur  aurpit  pu  ter 

minet 
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miner  foD  oavrajçc  ^  mais  afin  de  le  resdrf 
plus  utile  à  fes  difciplcs  >  il  a  Jugé  à  pfQ^ 
pos  d'y  ajouter  des  inftruâions  ftir  quelques 
tmes  des  maladies  delà  tête  qui  dépendent 
du  fyftême  nerveux,  toit  aw  :de  leur  en 
donner  uQe.^ifte  idée ,  Toit  pour  iem^  appren* 
dre  à  les  guérir.  D'abord  c'eft  du  Pertig^ 
qu^il  traite.  Enfuite  il  s'étefid  fur  V4p(h 
plexk ,  conlidérée  dans  fes  différens  degrés 
&  fes  diâËreotes  efpèces  qui  font  la  P^tra- 
poplexté^  ïtkParéfr^  la  lé^hargit^  la  Ca* 
taphore^  le  Carus^  le  Coma ,  &  la  Paraly- 
fie  fur  laquelle  il  entre  dans  un  dffçz  long 
détail.  Enfin  il  termine  fes  kçons  par 
PEùlepfie  ou  le  mal-caduc  >  qu'il  envifagç 
aum  dans  toutes  fes  efpèces ,  Si  dans  tous 
leurs  f jmptomes. 

Les  Maîtres  de  Tart  apprécieront  mteut 
que  nous  tout  ce  travail.  Ce  que  nous  au* 
rions  foubaité,  c'eft  qu'en  publiant  ces;  Le* 
çons  pofthumcs  de  Eoerhaave  ,  le  Savant 
Editeur  eut  fait  deux  chofes.  i^  Qu'ilnous 
eut  appris  en  quel:  tems  elles  ont  été  com- 
pofées.  20.  Sur  tout  qu^ilfe  fut  donné  la  peig- 
ne d'indiquer  les  autres  endroits  des  éaitt 
du  grand  Médecin  de  Leyde^  où  il  a  traité 
les  mêmes  matières ,  Spécialement  ceux 
où  en  les  traitant  il  paroft  avoir  changé  d'i- 
dée ,  &  abandonné  ics  premiers  principes 
pour  y  en  fubftituer  d'autres.  Dans  îcsln» 
jlitutions  il  n'eft  plus  queftion  du  principe 
impullif  d'Hippocrate.  Bo'ebsbla;av%  y  dé- 
montre que  le  fentiment  &  le  mouvement 

ont 
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ont  leur  principe  dans  U  moelle  du  cer* 
veau»  d'où,  par  le  moyen  des  nerfs, ils  fe 
communiquent  dans  toutes  les  parties  du 
corps,  i  Paide des  efprits  animaux,  c*efi:« 
à-dire  d\in  fluide  nerveux  qui  tire  fon 
origine  des  artères  de  la  fubftaïKie  corticale  ^ 
&  qui  coule  dans  les  nerfs,  dès  les  pointsde 
leur  origineMufques  dans  les  parties  du 
corps  qui  en  font  les  plus  éloignées*  Si  Ton 
a  la  curiofjté  de  lire,  depuis  le  N«.  264  de 
ces  InftitutiODS  de  Médecine, jufqu'au  N*'. 
^93.  avec  le  beau  commentaire  &  les  fa- 
vantes  notes  dont  M.  de  HaUerks  a  accompa- 
gnées, on  trouvera  Boerha  ave  différent  de 
lui  même  en  bien  d'autres  chofes,  fur  ce  qui 
regarde  les  ner&. 


:;SSSSS^:S^:SSSCS^: 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

Grande  Bretagne. 

Londres.  Nous  n'avons  pas  encore  an- 
noncé toutes  les  produâions  intéreîfantes  ^ 
ui  ont  paru  en  Angleterre  durant  le  09uits 
e  l'année  paffée.  Nous  allons  donc  en 
achever  la  lifte  avant  de  parler  des  ouvra^ 
ges  qui  viennent  de  voir  le  jour. 

Bmarks  on  tbe  Life  and  fFritings  &c* 
tfeft- à-dire,  Remarques  fur  la  vie  ^ fur  Us 
écrits  de  Flaton  in  8vo*  chez  MiUar.    Les 

uns 
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uns  Ofit  dit  beaucoup  de  mal  de  cet  ouvrt^ 

fe,  les  autres  eu  ont  dit  inflniment  de  bieft. 
.e  tort  cft  des  deux  côtés,  car  l'ouvrage 
n'eft  que  médiocre.  L'Auteur  n'eft  ni  un 
pipfond  Littérateur,  ni  un  bon  Ecrivain  » 
>nais  il  ne  paroît  deilitué  ni  de  jugement  ^ 
ni  de  goût. 

A  Synopjis  or  General  Viens)  eftbe  Works 
of  Plato  &c*  c'eft-àdire  ,  Synspfe  ou  Idée 
Sommaire  des  œuvres  de  Platon  ,  par  Flo- 
YER  Sydenham.  Ecuyer  in  4.  chez  ATwr- 
fe  Se  Sandby,  Ce  volume, qui  doit  être  fiH'' 
vi  de  plufieurs  autres  ,  renferme  une  tra- 
dudtion  du  Dialogue  fur  la  Poe  fie  ^  qui  eft 
intitulé  y^,  &  du  Dialogue  fur  le  Beau  ^ 
qui  eft  connu  fous  le  nom  du  Grand  Hip» 
pias.  M.  Syoenham  efl  un  Savant  Anti- 
quaire &  un  bon  Grammairien  »  comme  il 
paroît  par  les  notes  dans  lesquelles  il  a  no- 
yé  le  texte  de  fa  Traduftion  ;  mais  il  en* 
tend  le  Grec  ,    à  ce  qu'il  nous  femhie, 
beaucoup  mieux  que  î'Anglois.    Sa  ver- 
'  iion  eft  exceffivement  littérale  ;  la  clarté 
ne  s'y  trouve  pas  toujours,  l'élégance  ja- 
mais, &  l'Auteur  paroît  plus  proi)re  à  é* 
plucher  les  fyllabes  qu'à  faire  fentir  le  fu« 
bliffie  du  Philofophe  Athénien. 

Emendationes  in  Suidam  :  in  quibus  plurima 
ioca  veterum  Graçorum ,  Sopboclis  ^  Arif- 
topbanh  in  pr'mis ,  cum  expËcantwr  ,  tum 
emacttlàntur,  Scripftt.  Jo.  Toup.  A.  Af. 
Ecckjta  S.  Martin^  cum  Capella  de  Loo^ 
in  agro  Cornubienft  ^  Reiior.  évo.  CesCor- 

reâions 


Janvier»  Fetrier,  Maes»  n6t.  20$ 

.       •       ♦ 

régions  de  M.  Toup  qui  k  débitent  chez 
le  Libraire  Wbijlon ,  font  pour  la  plupart 
très  keureufes.  £iles  annoncent  un  favoir 
très  étendu  &  un  coup  d*œil  véritablement 
critique*  On  y  voit  l'éruditiofi,  i&,  ce 
qui  cft  de  trop ,  le  ton  du  grand  Bentley. 
Nous  apprenons  avec  plaiiir  que  M.  Toup 
prépare  une  Nouvelle  Edition  de  Longin» 
enrichie  de  fes  remarques. 

Human  Nature  Delineated  &c.  c*eft- à- di- 
re, Ebaucbe  de  la  Nature  Humaine  ^  où  les 
bornes  de  nois  connoijjances  font  marquées  y 
par  J.  StephenSi  Maître  es  Arts,  8  chez 
MHlar.  Il  y  a  de  refprit ,  du  ftyley  &  des 
vues  dans  ce  petit  ouvrage,  mais  tout  ce- 
la eft  accompagné  d'un  manoue  de  préci'* 
fipn&de  méthode,  prefque  fans  exemple. 

A  MUitary  Effay  ;  containing  Reflexions 
on  tbe  raifing  anning  &c.  c'cft-à  dire.  £/. 
foi  Militaire^  t/ui  renferme  des  réflexions  fur 
la  manière  de  lever ,  éf  armer ,  d^ babiller  Çf 
de  difciptiner  PInfanterie  Çffla  Cavalerie  Bri" 
tatmi^ue.  Par  Campbell  Dalrymplk 
Ëcuyer ,  &  Lieutenant-Coionel  dans  le  Ké« 
gimentde  Dragons. de  Roi.  8-  chez  IFil* 
fcn.  Cet  incomparable  ouvrage  contient 
beaucoup  plus  que  le  titre  n'annonce. 

Flora  Britannica:  fhe Jynopfis Metbodics 
Stirjnum  Britannicaritm.  Audlore  Johakkb 
H114L,)  M.  D,  8.  chez  fVaugb.  L'Auteur 
de  cette  compilation  eft  bien  connu.   ^ 

A  Colleiiion.  qf  Letters  &c.  c'eft-à- d'ire. 
.T0fl$<  ;X.F.  Part.  L  O  «r- 
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Rect4eil4e  Lettres  écrites  d  fis  amisfar^feu 
M>  Hehvby  •  Pajleifr  de  fFeftwt-Fafad  aans 
la  Prçvipcf  de  NQrthamptorty  Q^Autttb*  des 
Méditations  fur  les  Tomteaux ,  /rx.  B^arîerres 
&ç.  On ,  ^  ajwté  à  ce-  Recueil  la  v»  de 
f  Auteur i  la.  a  voh  chet  fHvmgton.  Cqi 
Leùi^s  rejpireat  uqe  piété  fervente  ,  qui  ^ 
eo  Quçiguçf;  çodrOU^  ^  touche  de  trcqpi  prè^ 
au  ranatifme.  .'     • 

.  Le  Jcftmaf  du  Vidage  que  le  Bece  Char- 
]|«pvQ<x ,  inort  depuis  peu  a  ia  Flèche  dans 
i^n  âge  ^KaiKe ,  6t  à  P Amérique  SeptCili^ 
tfionaIç,P9r  ordre  du  Roi  -^  &  qui  i<it  a^. 
4re0e  daps  UQe  fuite  de  Lettre^  i  Madame 
la  Ducheifecb  LesdiguiereSi  parole  en  An* 
gloisi  ^cb(^2  Dodfify  en  2  vol  8.  Auffi  bien 
q^'une  Tfaduâion  du  Tééatre^^  iSit'éi 
l'ère  Beumoy  >  chez  i^^iittr.  Cette  dernière 
Xraduâiop  paroit  fojià  te  nçm  de  'M«; 
I^E^^i^oiç,  Aureur  de  tienriette  &  ^^aucreâ 
S^o^aps  eSio^és^  mais  elle  n'y  a  pa?  tr^^»' 
v;(iUé  feule.  Le  Çom<e  b'OEiRKRY.  <% 
le  célèl^r^  M-  JOHHaOH,  Auteur  du  Ram-^ 
bler^  y  opt  eu  leur  part,  encore  y  trouve* 
^'On  dçs  fajites  de  fiylfe.  ^^ 

■  Thf.  Biflornf  ef  Gu/iavuji  Ericfon ,  c'eft- 
à-dire,  «i/AvW  deùvJhveErkfoH^Itoide^ 
Sjife^^  {^çcompa^nee.^Èune  bttroduBiêff'^ui 
renferme  CBifloire  de.  la.  Suéde  depùs  lé 
n{i(ifu4û  XUf,  làkV/f»  par  Henri  Avcus* 
TE  KAYiNio^rD.  8.  chex  Jll^ibr,  'cette 
QiSpke.  ^  f(»t.t)iea  éwtà^  ôc  ^^  géhé^ 
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TZleikMt  e^insée.  Xes  évétiemeas  qu- elk 
renferme  font,  d^  plus  iatérefl%n&     '    ^t 

Le  Doâeur  Thomas  Lelano,  dont 
le  ravoir  &  les  faledsfont  bj^aul^oup  d'hon- 
neur à  rUniverlité  de  Dublin,  a  doqné 
un  .il.  volume,  die.  .fon.GcEceUent^  Tra- 
duâion  des  Harangues  de  Demojlbéne  ^  où 
fe  trouve  ^ulfi  À%:lhirM^((ie  (Hn^r^busj 
contre  cevgrabd^  Qraiieur*.  4-,  çheT^^JonitPon. 
hz  PuéËice  de  ceJecoad  voluijie  eft  iia  vé^ 
utable  xbeC- ^uy  i«f 
•  V<»ci  ^uâlg^ACS  oum^cs  plu$  réc^Q^.  . 
'.  A»  Bnfmy  in  -^nm.  Divm  Milfm  of 
^uSuJbe  ^pt^^nA3(lfi^  ChrM  &ç.  c'eft- 
i.<Uce,  Rtamtf^s^  ici  mitiiofl.Qi^iue  de 
Jean.  Buffle ^^ cetk  de,  Jejm  Cf>riJl,^  en. 
tantçulmi  feulMs  prmiverp^  ùf  gircoit:' 
fiâmes  de  leur,  natffancf^  Éf.  par  i(i  liai/on 
f^îl  f  eklXJ^  Mtex  eux^  .Par..Uui3:.i:^UMÊ 
missam  Maitiriés  arns,  &  Membre  4u  Col- 
Vs^  et  la  Madelainp  à  Qxfocd..  in  8.  chez 
Sandigt.  il  y  a.  du  neuf  dans;  cfSt  ouvrage^» 
^  ce  neuf  eâ  trè)9i  bôo.    .      ^ 

A  Baatiûh^éexmfitûf  tbe.^tf^e  and enà 
^tbe  ljm}d\sJSit^..Q^c^.c'eà'hàirt,  Éic. 
wfiàiàn.raifbnmkeidelfi  nefu^e  éf.du.  but 
4to  ta.  SU.  Cènef  par  GujxjlauMIi  Ëvéoiiè 
it  GloceAer*  ii.' Cette  Brocl^ure  4u  ââ« 
vaiît Di'.Wi&iiSEiuiimQN^  qu'iin^mérite  fii£. 
tkagoék  2  i\ç;yé  à  rEpifcopat ,  eft  (feftinêè 
à  confirmer  l'idée  de  'Cudwortb^  qui  a  en- 
vifagé  la  Ste  CAir^sc^iuxie  lun  R^W  %f^^ 

'*^-  •'»'^'w   c^i' Q  A-i  .«-,v  4     ..w.v 
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un  facrifice.    Cette  idée  nous  paroU  ég^k* 
ment  jufte  &  iagéoieufe.  (  i  )• 

ITALIE. 

jlvis  au  Public.  Antiquités  Komami» 


%% 


_  Rome  joue  depuis  tant  de  fiëdes  un 
fi  grand  rôle  dans  ie  Monde, &  fon  hif- 
toire  eft  fi  liée  avec  celle  de  loos  les 
pays  &  de  tous  les  peuples»,  que  tout  ce 
qui  la  concerne  a  droit  d'intërcfleri'hom- 
^  me  de  Lettres  de  d'entrer  d»is.Ja  mafle 
„  de  fes  conooiffanccs.    On  peut  dired'aoi 


5> 
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,,  homme,  qui  ignore  Pbiftoire^  de  xcttc 
„  Ville  fameufe,  qu'il  eft.prclqae  neutV 
^,  non  feulement  dans  l%iftoire  du  MoQ«> 
,,  de,  mais  en  tout  genre  de  Littérature.  . 
„  C'èft  d'après  ces- idées  qu'on  a  çr» 
y,  rendre  fervice  au  Public  en  lui  préfea- 
,,  tant  un  volume  de  planches  cjui  repnS 
„  Tentent  les  plus  belles  ruines  ou  les  plus 
J^  beaux  monumens  de  l'ancienne  Rome  v 
,,  tels  qu'ils  exiftent  aujourd'hui  avec  des 
3,  defcriptions  &  des  explications  dans 
^y  lefquelles,  quoique  courtes  &fuccintes« 
„  on  s'efl:  attaché  à  faire  entrer  tout  ce 
,^  que  le  fujet  renferme  de  plus  curieux  & 
„  de  plus  intcreflant,foitducôté  del'hif- 

.  .  >»  toi- 

(l)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  coor 
lioyfitre.    Toiii«  l&^  p.  493   S^O.  ^Qi. 


;,  toîrcj  foitdu  côté  du  -rapport  qu'il  a 
99  avec  les  arts.  Ces  defcripti^ns  au  refte 
3,  ne  font  pas  qne  compilation  fans  goût 
,,  de  ce  que  les  Auteurs  ont  écrit  fur  cha- 
3,  que  matière.  On  a  pris  la  peine  d'exa- 
^  miner  leurs  fentimens,  de  difcuter  leurs 
3,  raifons  i  de  faire  un  choix  entr'eux.  On 
^  n'a,  épargné  ni  le  travail  ni  les  recher- 
^  cbes ,  qironà  cru  pouvoir  fervir  à  s'alla- 
„  rer  de  la  vérité;  L'Ouvrage  qu'on  pré- 
,>  fente  au  public  en  eft  le  fruit.  Ouvrage 
,;  qu'on  peut  dire  nouveau  »  &  qui  mao- 
„  quoit  abfolument  dans  notre  Langue. 

„  Si  un  livre  de  cette,  nature, où  foa 
,^  parie  non  feulement  à  J'efprit,  maisen- 
„  core  aux  yeux,  eft  généralement  utile 
,,  par  rapport  a  l'étude  de  l'h^ftoire,  oa 
,1  voit  aiiez ,  fans  le  dire ,  quel  avantage 
^)  il  en  doit  réfulter  pour  les  arts,  tels  que 
3,  la  Peinture,  la  Sculpture,  àrArchitec- 
,,  ture,  &  quelles  lumières  ces  arts  peu- 
^  vent  puifer  dans  la  connoiilance  de  la 
^  belle  antiquité. 

.  „  L'Ouvrage  eft  intitulé ,  Les  plus  beaux 
^  mommens  de  Rome  ancienne ,  ou  Recueil 
33  des  flus  beaux  morceaux  de  rAnti^tàté 
33  Romaine  qui  exijlent  encore ,  deflinés  & 
>t  gravés  en  120.  planches  originales  avec 
,3  leur  explication.  Un  vol.  in  fol.  At- 
y^  laotîco  en  papier  royal  d'un  beau  carac- 
3,  tère.  Ces  planches  repréfcnteront  des 
y^  Temples^  des  Bafiliques,  des  Thermes  3 

O  3  ^f  des 
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„  GirtJucS,  dCB  Thiaèes-f  dei  -  Arcsi  de 
,^  Tridttiphc,  Sépulcres  i^  Cotorines,  Obfe. 
,,  lirqtiés,  Basrelief^/fhigmcitsdeBas«re* 
,»  liëfs  &c.  D'où  l^^ft  pburfa^  prfeûdre  une 
,,  idée  de  la  magnificèDds  de  l'ïiâcieuiie 
,j  Rotne.  '  t  . . 

<,,  Les  Defl^ins  fôDt  du  Sieuf  Barbatitt  i 
91  ancien  Pânfibnnatre  du  Roi  à  RiOtne^A 
9^  foift  giravés  par  une  très  botane  iliaii>i 
5,  Oh  pfeut  âflurer  que  ta  fidélité  d6  rcxé» 
j^  cûtibn  répond  parfaitement  à  ta  Juftcffei 
„  à  l^^aâitude  &  au  gô6t  du  Deilèin« 
„  Cleft  tout  ce  qu*on  a  'dortnfr  dt  weîiteur 
„  eh  ce  genre  jufqu^  préfcrtt;  Cet  OtiVra- 
59  ge  parbitra  dans  le  mois  de  Septembia 
,^  prochain.  ,.    .    •   '  ,, 

„  Ce  font  ks  S\à\m  Bdùchlirt!  &  Gra* 
,,  vier,Librairés!FVartÇols,rueduCbuw  ptëa 
3,  S.  Marcel  à  Rome,  qui  font  lès  frais  de 
,,  l'édition  ;  ceux  qui  defireront  de  ravoir 
„  pouriroht  s'adrcffer  à  eux.  Oh  létmu» 
^,  vera  encore  à  Paris  çheï  les  Librafré» 
V,  fuiVanS,  fçavoir,  chet  les  SiéUrsNico- 
y,  las  Tillard,q\iay  des  Au^ftît»;  Brfaf-^ 
,,  Ton  rue  S.  JîcqUèS»  &  Viàcèhtrut  S. 
„  SéVéfîn  à  rAhge,  cbmiïie^fll  che^teus 
5,  les  pHncipaux  Libraire^  des  Viltéstîa^ 
„  pitafes  de  l'EUrôpe  ".  •"  '    t- 

OfettoKAWô  J.  Lupt  smsfit&aft^llm 
tonfutazione ,  Q?  traduzSùnè  dtl  tibrùinti^ 
totato  Monita  fec^età  Societatis  Jefav  /«^ 


^hr  Âè  àUalî'GMféo  iV^fûftiàlP  (Màù  m 
tfe^Wte  ahajjlfiiù  difùafacra  ^àie  Maejfa 
Fede^JimaUm  Giuseppe  I.  ^  $Fortb^\ 
S^Se  &d^  Cvn  un  Appendice  dï  Docàmèriti 
ràri'ed  tneàtl  Ortignano.  Neiï^  officenadi 
Tançredi ,  e  Francefcantoriio  'PaM ,  e  fi** 
giio  Zaccehén  de  Strozzagriffi.  iutccvx* 
Voila  en  entier  le  titre  orjginlal  de  ce  fa- 
meux Livre  cpûtre  les  Jéfuîtes ,  qui  à  tant 
aigri  leurs  partifans  à  Rome,&  tarit  diver- 
ti leurs  ennemiis  dans  toute  l'ttalîe  &  ail- 
leurs. Ce  titre  revient  fommairemént  à 
ceci,  tes  ioûps  démkfyuis  par  laitaduRfèà 
€f  la  réfutation  d'un  Upre  ihtitùléy  hrà 
fecrets  de  la  Compagnie  de  Jefûs ,  Jkton  tes: 

Principes  duquel  les  Jéfuites  Je foHt  jfortés  à 
homhle  ^  exécrable  affajfinât  de  S.  M. 
irès  TideU  I).  Joseph  T  Koi  de  Fùrtugat 
ç^r.  avec  un  àppeûdice  gui  contrent  des  dO' 
cumens  rares  fr  anecdotes ,  &  pour  Êpigrà-: 
fbe  les  paroles  de  Jefùs-Chrift  Matth. 

mbbrd  fe:  préfente  une  Préface  de  137 
pages,  mélange  affez  informe  de  faits, 
d'hiffioriettes  &,  de  traits  fatyriqurt,  defti- 
tés  à  pcrruader  au  Public^  ce  dont  perfon* 
pe  ne  (doute,  que  les  Avis  Secrets  font  bieit 
àutentîques  &  que  la  fociété  n'en  ?  que 
tïop  cuirertient  pratiqué  lc$.  maximes  & 
protégé  ceux  de  fes  membres  qui  y  ont 
gardé  le  nïDîns  de  thénagémentî  Viennent 
cnfuite  les  Avis  accompagnés  de  notes ^, 

O  4  ou 
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sitf   Bi^iOTHBQûB  DES  Sôiraci»;  ^  ; 

où  il  ne  laifle  pas  d-y  avoir  des  particula-^^ 
rites  à  apprendre  pour  quantité  de  gens ,  qui , 
appareniment  fauront  en  faire  ufage  en 
tems  &  lieu,  c'eft  une  pièce  de  76  pages; 
L'Appendice  qui  l'accompagne  en  a  41  & 
contient  cinq  pièces.    Les  trois  premières 
concernent  le  Cardinal  N6rris,&ies  efforts 
que  la  Société  avoit  faits  avec  fuccès, pour 
taire  noter  fés  Ouvrages  dans  l'Indice  des 
livres  prohibés,  imprimé  à  Madrid  en  1747; 
ravoir  un  Décret  de  Benoit  XIV  pour 
fufpendre  l'effet  de  cette  note  d'infamie, 
La  traduâion  Italienne  d'une  Lettre  de  S.^ 
E..  Mr.  DE  Wall  ,  au  Cardinal  Portoca-' 
rero  fur  le  même,  fujet ,  &  une  autre  Let- 
tre du  Pontife  au  grand  Inquifiteur  à  Ma- 
drid fur  la  même  matière.    Les  deux  au- 
tres pièces^  regardent  le  P.  Berruyer  &  foa 
Uijloire  du  Peuple  de  Dieu.  Mais  le  Recueil^ 
dont  nous  donnons  la  notice,  contient  de 
plus  un  morceau  qui  n'eft  point  annoncé 
au  Titre.    Il  eft  pourtant  de  cxi  pages- & 
Ibus  le  titre  particulier  dç PlirotbopanortbO" 
Jis  \\  contient  encore  nombre  de  faits  ^ 
d'aventures,  &  de  particularités  qui ,  fi  el- 
les imftiortalifent  le  corps  &  quelques-uns 
4e  fes  ihembres;  ne  lui  procureront  fûrc- 
nient  pas  une  immortalité  honorable. 
Pesark.  m  le  Comte  Fkançols  Ginanne^ 
Noble  de  Ravenne,  vient  de  publier  ici 
Délie  maladie  del  ffrano  in  erba  &c.  ou  Trai' 
té  bijlorico'fbyjique  des  mçUadiei  du  Fra- 

meut 


Ja^vibr^,  F&vRiBRi  Maus,  1761.  217 

ment  en  herbe ,  accompagné  de  notes  & 
d'obfervations  fur  i'Hiftoire  Naturelle  par- 
le même  Auteur  4.  pag.  420  avec  des 
Planches.  Cet  excellent  Ouvrage, magnifi- 
quement imprimé ,  eft  divifé  en  quatre 
parties.  Dans  la  I.  l'Auteur  expofe  l^ 
principales  maladies  du  bled  avecles  noms 
anciens  &  modernes  qui  lesdéfignent,  &il 
montre  à  cette  occaiion  jufqu'à  quel  point 
ks  Anciens  pouilerent  leurs  connoiflances» 
fur  cet  important  objet  de  ^Agriculture. 
Dans  la  IL  il  entre  dans  le  détail  des  ex- 
périences qu'il  a  faites  en  femant  du  bled^ 
des  infeâes  qui  le  rongent ,  des  plantes  pa« 
ralites  qui  l'étoufTent  &  de  divers  autres 
phénomènes  linguliers.  DanslalIL  il  don- 
ne l'explication  de  ces  maladies.  Dans  la 
IV.  il  indique  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  les  prévenir  &  pour  y  remédier.  Les 
Planches  qui  accompagnent  l'Ouvrage  font 
exaâes.  Les  notes  en  font  curieufes  &  fa*» 
vantes.  On  y  voit  par  tout  un  Phylicien 
profond ,  un  habile  Chymifte ,  un  excellent 
Obfervateur. 

Florence.  Il  tfeft  pltçs  tems  d'annon* 
cer  la  Defcription  des  Pierres  gravées  du  feu 
Baron  de  Stosch  ,  dédiée  à  S.  £.  Af.  le  Car^ 
dinal  Albanie  par  M.  P Âbbé 'Wnmui.MAin  ^ 
Bibliothécaire  de  fon  Eminence  y  chez  Bon- 
ducci  MDCCLX  in  4.,  de  plus  600  pag. 
Cette  riche  &  favante  Nomenclature ,  di- 
viféc  en  8  claffes,  monte  à  3444  pièces» 

O  5  dont 
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dbflt  il  7  eti  a  jafijcA  1879  pour  b  Mytho» 
logîe  racrâe^oa  hiftoire  des  Diieux.  Ce 
que  M.  Stosch  n'avoit  pas  tnVi&tes  anti^ 
qaes,  ii  Tavoit  fo^pléé  par  les  pâtes  de  ver^ 
ies<,  tant  anciennes  que  modefnes.  IIalai& 
(é  un  Atlas  qui  forme  324  voluaies  infolio» 
^  LucquES.  Nfr.  Joseph  Beuvehuti^ 
FfoFefleur  en  Médecine  a  fignalé  fonièle 

B»nf  Pcxercice  utile  du  chenal ,  par  une 
iâertation  Italienne  de  ic;  p^ges  in  4. 
împriinée  chez  Giufti^  Il  y  décltme  a^ec 
nifon  contre  les  inconvéniéns  d'une  rit 
f&ktitaire ,  fi  on  l^ni  croit  on  n^a  qu'à 
monter  i  cheval  pour  fe  guérir  jprefque  de 
tous  les  maux  <,  ou  pour  ^eh  défendre.  Il 
n^y  arien  de  nouveau  ni  die  fort  étoffe  dans 
cette  produâion. 

.  Vahittini  Libraire ,  va  mettre  fous  preffé 
if^tzGmtini  en  ^toI  in  foJk>,rôuvnkge 
fuivaoC3  TraBatus  ^eréfits^  ffeciùtès  ai 
€ontr<jveffâs  fidei  per  AbkïAm/M  &  Pfî^ 
TRUM  ValenburcH  Batanos&c  Cette 
liouvelie  Edition  feite  for  celk  de  Colpgntg 
1670.  accompagnée  de  notes  ^  la  façM 
de  TEdîteUr ,  le  T.  Marenci  ,  Twa  un  vrai 
morceau  pour  les  Moines. 

En  voici  un  ponr  les  Sarans.  Le  P. 
Maksi  pr^are  une  nouvelle  EdStiion  des 
OpufcMkS'di  ^Bal^ej^e*  en  4.  Vbl.-  Jh  IMio 
avec  beaucoup  d^dditions.  H  eft  (aôheux 
pour  ceux  qui  otrt  l'Edition  de  8.  vbl.  in  8. 
que  le  dp^te  Editeur  n'ait  pas  conlèrvé  ce 

for- 
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f»m^t\  afin  qa^ils  puffaae  a6qiikrirà 
Ass  tup^lémens  dont  il  l^ônrfchira.  Mais 
lé  Pttblic&  les  tSeoB  de  Lettres  ne  font  ils 
pas  par.tODt  viôiaics  éc.Vhktérètf  .  * 
t  VsNiéË'.  Déuk  Opnfcciles  anecdotes  xie 
ThêoDoAET  oAt  été  iniprnnés  cbe^  G9w 
Mi/Mf  ^  fous  ce  titre  Tbeôdoreti  Opnjath 
tbio  .  mmc  primumex  Godice  MS.  Bibiotbér 
€a  Vmdùbù^nfit  'culgata  itSbc.  4.  pag.  79. 
€en'^  que  le  Texte  Grec.  M.  Avt.Bon- 
lïtaVÂKNt  eh  eft4'Ëditeiir.  ^  U  endonoeia 
iâceiTamment  Ta  traduâign  Latine, &  Mi 
PA6bë  Lamy-  de  Fiorence  en  publiera  mite 
Italienne.  Ot  ces  idcux  Opufcirics ,  le  pro- 
mier  eft  une  Lettre  de  Tbéodoiret  aux  Moi- 
Ibeis  de  l*Euphrate ,  de  ia  Phénicie ,  de  k 
Syrie,  et  la  Ciiiciev  ^i  contient  pluiieuns 
itmaîques  fiir  PHiftoire  Ëcfcléfiatiqae  & 
paTticUlièrement  fur  les  héréfies  du  teœs 
âe  ce  Père»  Le  fécond  eft  un  fermon^où 
il  prouve  contre  Neftormr^  <}tie  J.  C  tiepujs 
fon  kicamation  éloitieiitisotiiqubdeDieii^ 
aîhfî  qtae'ce  célèbw  Patriarche  Penjfirignia 
lui  ïTiéhKe  après  iêtre  rentré  dans  la  cont»- 
mtmjon  ée  l*figlîft'. 

V  MiLAK^  Au  -miHea  des  plaintes  aujour» 
d'htii^fi  TiVes&irgénérales,  fur  fa  miiltif 
tûdedetfmâvr^aisinariagesr  nncharitabh 
Abbé  s^cft  en*  oWi^  d'élever  fa  voix  dU 
feiH  di}  Y:éIibât'pottt  célébrer  les  doucoirs 
de  ruàioll  ci)njo^lA  H  a  fait  imprimer 
chez  Agnelli ,  ùt  FeScitu  del  Matrimonm 

&c. 
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&c.  OU  k  Bonheur  du  Mariage  ^  Ouvrage 
moraly  amufant  ^  poRti^^ue  in  8.  pagg^ 
i22«  UÂbbé  Anonyme  donne  des  précep- 
tes &  des  direâions ,  tant  à  ceux  qui  fe 
trouvent  rangés  fous  les  loix  de  lUiyinen  , 
qu'à  ceux  qui  'penfent  à  s'y  foumcttre.  Il 
parle  avec  force  &  avec  déïicatefle.  On  le 
]it,  il  amufe^  il  peffuade,  &ni'les  plaia? 
ces ,  ni  le  dégoût  ne  prennent,  fin. 

Bresse.  M.  le  Comte  Roncalli  Pa* 
ROLiNo  a  déjà  donné  tant  de  preuves  de 
fon  favoir ,  que  perfonne  n'ignore  Ton  nom 
dans  la  République  des  Lettres.    On  a  pu 
juger  par  ce  que  nous  diflons,  il  y  a  quel- 
que temSv  de  fa  Diflertation  contre  Tlno- 
culation   de  la  petite .  Vérole  que    dans 
fes  produâions  littéraires,   le  feu  d'une 
imagination  vigoureufe  efl:  l'accompagne* 
ment  perpétuel  d'une  érudition  originale. 
Nous  ne  faurions  nous  réfoudre  à  garder  le 
iilence.fur  une  brochure  nouvelle  de  fa  fa- 
^n^  qu'il  a  fait  paroître  à  Toccaiion  du 
voyage  de  la  Séréniflime  Infante  de  Par- 
me pour  aller  joindre  fon  futur  Epoux. 
Cette  petite  pièce  n'eft  gue  de  6  pages  in  4. 
mais  elle  caraSérife  parfaitemeiv,  le  ftyle,  . 
le  goût  &  l'habileté  du  noble  Médecin.  Nous 
en  détachons  un  feul  morceau.    C'eft  ce- 
lui oii  il  décrit  le  paffage  de  S.  A.  R.  à 
Mantoue ,  l'honneur  qu'il  eut  del'y  voir  dan- 
fcr  &  l'adrefle  infinie  avec  laquelle  cette 
aimable  Princeife  fe  iignala  à  fes  yeux 

dans 
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isLDS   cet  exercice.    Voici  ce  <piHl  en  dit 
cntr'autres. 

„  Pervefperi  defcendit  (Ârcbiduciâajad 
,,  faltatioDis  fpeâaculum ,  in  Kegio  novo 
,,  Ducali  Thes(tro:  iBiqùe  primas  duxit 
,9  Choreas,  adeo  ad  numerutn  tantaque 
^  „  corpbris  agilitàte  &  mémbrbrum  ioge* 
,>  niofa  rythmica  ;2ptitudine,  ac  volucri*" 
,,  tate^  cum  Principibus  AvcrfpergeBli  Se 
,',  Licfatenfteinenli ,  ut  omnes  in  admira* 
,,  tionem  rapueric  ;  mox  poft  incefluoi 
«,  ad  pleâra  modulatum  ,  compoiitum^ 
,,  &  muiicx  coDcinnitatis  plénum  ad 
^,  praecipitem,  vebèmentem,  laboriofum 
^,  faltationis  ludum  (fciâvam  dicunO 
,,  tranfitum  fecit.  Poftquam  violentiili-» 
^y  mis  divaricationibus  projeâuris,  mo«^ 
^4  tibus  vibratis  concitaciuimis,  corpore  » 
,,  Dunc  in  fpiram  contraéto,  nunc  valide. 
,,  eredo ,  nunc  in  contrariam  partem  ver* 
yy  fo  ^varias  gefticulationes  extemplo  con« 
y,  geminailet,  fummis  deinceps  pedum 
^y  digitis  infiflens»  per  multiplices  errati* 
j,  cosque  orbes,  incredibili  &  vivaciilima 
,,  pernicitate  faliens,  ac  Ixta  proiiliens, 
^  vel  fugitans,  vel  focium  fpectans,  & 
^  fobfequens,  manufque  circumplicans , 
,,  in  theatrali  illa  pompa ,  ac  folis  xmula 
^j  loce ,  mirx  Tuas  dexteritatis ,  pedumque 
y  y  mobilitatis  plurima  ac  praeclariflima 
y^  exhibuijt  teftimonia.  Die.x(5  Sacro  ad 
n  fuit  in  £ccte£i«  S.  Barbais  >  mox  pien*. 

,/tiffiaie 


^*tiiime  vnëratâ  multas  facrss  Rel& 
^  9uia$,  &c/'  Toute  la  Lettre  eft  daoslo 
Atëmégoût.    '  ; 
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Berks.  La  Société  littéraire  de  cette 
Ville  )  a  fait  impifJmer.  dans  k.i .  Tome  de 
l^xcerftm  &cpoar' cette' année  1761^ 
fetiarëraeat ,  tmenonrelie  prodûâiondé]^ 
ïtoÈSSLiN  dei  Zurich;  Bile  intéreflè  i'hiJF- 
toft>e  du  mojrenr  àge^  fur  tout  celte  d^s  hé^ 
Béfiefr  de  cp  tems-^lk.  Ën^irdici  le  titre* 
J^:  Cmtadi  J^tu^Bm  Brimt^lj&mm  Dif-. 
firr.  de  Fanaùvis  JSèçuia.XL  in  Jtaiia  deteçr 
Hs  ad-  Emiaextiffmm  ac .  Be^aer^ndiffimum 
Prindffâm^Sk^^mfcim  Bassiomeum  '  J^ 
£  :  €0fdin0km  ^d  :  Bitûiab.  -  F^akan.  San^ 
mum  FréâfeSum*  O^  un  in  4;  de  près  de 
cii\o[  feuiilei.' .  Il  y  eft  queftion  de  qoel^ 
ques  Fanatiques  qui  firent  dq:  bruit  eolt^? 
W  d&iijs  te$:fmcIes'XI  &  XIL  '  L'îAui^çimp 
qui  a  mis  pouv  Epigraphe  à  ibn^tivragc 
ce  nfiotftBtentliéùx,  Nibiteji  fié  taT0  ,ifUo4. 
fiOH  in  apri^m  frof(fraf '4rSàs^\  s^'eft  doqn(^ 
YÀen  '  de  la  g^cioe  ^  :pour  reQueâKiiL  quoique 
lumière^  fut^J!faifiojre  de  cesr  Fan^ti^fuès^ 
ftr  leuts  mbsuKS,  içursppiniotis^  fleurs  feo, 
tés  d)veri<$  âbc;  On  'y:TeconiiKMt*le  trar. 
n^SI  â'un  Jayiant- t»ès  verfp  dââs  <te^conr, 
n^iOkne^  liiftoriqnes.' M;  FiAiaftËk,!^  én^&v 

fet  i  déji  4k>«aé'  en.  ÂIfeaMUitt:iiao^  Hérén 
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iîofoffîe.  rpais  on  trouve  qfu'fl  néglige  un 
peu  Tordre  dan$  fes  recherches  &  la  pureté 
dans  foii  ilyle. 

•La  Sot\été  Oeconomîque  de  cette  Ville 
a  pijblië  un  projet^  pour  tétaStrUement  de 
^ers  imreaux  de  correfpondance ,  dans  tout 
ié  Cainton  ^e  Berne  &  dans  les  lieux  yoh 
fins.  EHe  y  a  joint  un  Tableau  de  quef* 
ripns,  ou  un  fyftême  de  la  fcience  Ocço* 
nozniqye,  (juifait  honneur  à  l'étendue  de 
fcsvues  &  à  Tordre  qu'elle  fait  mettre  dans 
fcs  recherches.  Un  fjftême  développé  fé- 
lon ce  Plan  feroit  admirable.  Voilà ,  il 
faut  en  convenir, des  études dijpes  d'occu- 

Ser  des  Patriotes  &  de  bons  efprits.  Elles 
svroient  être  protégées  &  encouragées 
par  tous  les  Souverains, 
'  Lausanne.  La  mort  de  Mr.  de  Mon- 
TAGUi ,  Pirofcfleur  en  Philofophie  &  celle 
de  Mr.  Sècretan  ,  ProFefleqr  en  Tbéolo- 
^e ,  laiflent  deux  places  vacantes  dans 
PAcadémie  de  Laufanne ,  qui  ne  feront 
remplies  qtf  après  Pâques  &  après  des  dif^ 

fûtes  publiques ,  qiii  fe  feront  à  Berne. 
a  nomination  pour  les  Prétendans  oui 
difputerontia  chaire  de  Philofophie  eftaé* 
j5  laite.  Il  y  en  aura  une  dixame,  favoir 
M.  de  Traitorens^  Profeffeur extraordinaire* 
en  Mafhéniatiques,  RîM.  Canard  j  Gène* 
'vqisz  de  Uife^  Court  i^  Scbmidt^  Scboerer^ 
Pacbe^  Miniftres  ;  Mr.  Bertrand  Profefleur 
àJeiiRhitel  &  Mr,  de  TeSce  ftrofclfcur  à 
Batte.  / 
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.  „  Il  y  a  deux  ans  que  Je  fyftême  d'Orl*» 
,,  gène,  renouvelle  lous  tant  déformes, 
,^  &  toujours  profcrit ,  excite  uHj  fchifme 
,,  dans  le  Comté  de  Neufchatel.:tJn  Paf- 
91  teur  a  voulu  enfeigner  la  fin  des  peines^^ 
.«  &  le  rétablifTement  des  damnés:  Il  a' 
foutenu  y  être  oblige  en  confcience.  Il 
étoit  d*ailleurs  fufpedd'Arianifmc.  Sou- 
vent exhorté  par  la  Compagnie  dés  Paf- 
Il  teurs  il  a  refuré  abfolument  de  garder  le 
,,  filence.  Enfin  il  a  été  caiTé  parlaClafle, 
„  félon  le  droit  qu'elle  prétend  en  avoir , 
3,  comme  fchirmatique  &  infidèle  à  fes 
„  fermens.  Les  Partifans  de  ce  Pafteur 
le  foutiennent y  malgré  laClaire,dans  fa 
Paroiffe.  La  caufe  a  été  évoquée  par 
„  devant I  le  Roi  de  Prufle  «  Prince  de 
y^  Neufchatel.  Les  Corps  de  l'Etat  foutien- 
,,  nent  qu'il  n'y  a  lieu  à  aucun  appel  de 
,,  la  fentence  de  la  Clafle.  L'affaire  de 
„  doélrine  eft  ainfi  devenue  une  affaire 
3^  d'Etat.  Une  multitude  de  brochures 
,,  ont  paru  &  paroiffent  fur  ces  queftions. 
,»  En  voici  quelques-unes.  Apologie  de 
^,  M.  Petitpîerre  relue  enClaJfe  ,  fuivie  d'une 
3,  Biftoire  de  fes  démêlés  avec  la  ClaJJe.  U 
yy  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  ce  livre  fur 
9,  la  queflion  des  peines  éternelles;  riea 
,^  qui  ne  fe  trouve  ail  leurs  beaucoup  mieux  : 
,,  Les  XIV  Lettres ,  ouvrage  ii  connu ,  font 
^y  bien  plus  capables  d'entraîner:  ce  livre  a 
,»  bieafot  été  fuivi  des  Conjidératiohs  fur 

Us 
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„  les  articles  généraux  ^  qui  font  les  pàBa 
,,  conventa  du  Pays.  UAutcur  paraît 
yy  n'être  pas  fort  verfé  dans  la  connoiiTan* 
3,  ce  du  droit  public,  ni  dans  celle  des 
,,  droits  de  Ton  Pays.  Auili  eft-ce  lapro- 
,9  duâiond'un  Militaire ,  qui  a  quitte  le 
5,  fer  vice  &  qui  veut  être  Martyr  dans  un 
liècle  où  il  ne  fait  pas  fortune  du  côté  de 
la  gloire.  Un  Anonyme  vient  de  publiei 
„  ks  réflexions  fur  Us  troubles  du  Cùntté  de 
y^  Neufcbatel.  Cette  brochure  eft  écrite 
3,  avec  folidité  &  avec  modération.  Oa 
„  y  prouve  très  bien  qu'il  y  a  de  la  tëmé-. 
,»  rite  à  décider  que  les  peines  finiront.  Ua 
^  Pafieur  de  TErguel  a  voulu  entrer  en  li- 
3,  ce,  &  Ta  fait  avec  moins  de  fuccès 
„  dans  fon  Préfervatif  contre  COrigénifme 
moderne.  Cet  Ouvrage  eft  rempli  de 
fautes  coiitre  la  Langue.  On  y  trouve 
l'extrait  de  ce  que  Mr.  Mosheim  a  écrie 
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„  fur  ce  fujet.    'Les  Corps  de  l'Etat  ont 
3,  chargé  deux  Magiftrats  d'écrire  fur  les 

If 
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queftions  civiles.    Il  paroît  à  la  fois  deux 
,,  pièces.  Mémoires  fur  les  droits  des  Feit^, 

vi  P^^  9  P^'  M^^-  F'  OsTERVALD ,  Maître 
33  Bourgeois.  Cet  Ouvrage  eft  bien  fait. 
3»  Il  y  règne  de  la  précifion,  de  l'ordre  & 
33  une  grande  connoiifance  de  THiftoire  da 
33  Pays.  Dans  l'autre  Mémoire^ qui  eft  dç 
,3  Mr.  C.  A.  Pury,  Confeiller,  il  y  a 
,3  plus  de  feu  3  mafs  moins  de  préciilon& 
,,  d'exaâitude  dans  le  ftyle.  " 
'  Tome  XF.  Part,  l  F  Ge- 


'  GiçîîEVE.  Avis  fur  une  Nouvelle  Edition 
des  Oeuvra  de  Baillou ,  Gtàllebni  BaUomi 
opéra  Me^ay  qui  fe  fait  à  Genève  en 

4.  volumes  în  4. 

,>Le5  Ouvrages  dçcç  célèbre  Auteujr ,  ont 
^  été  ftgprimés  à  Paris  par  les  foins  de^»-^ 
„  ques  Ttievart ,;  petit  Keveu  dt  1* Autçur^ 
,,  &  Médecin  de  réputation.  Us  ont  paru 
„  féparéinent  &  en  cfifFérens  tems  ,•  apQr 
i,  les  Exemplaires  ifcômplets.de  TEditioi» 
„  de  Paris,  font- ils  d'une  extrême  rareté.^ 
^  On  les  à  ^  dans  ce  fîècle,  réimprimés  tous 
„  çnfemblç  à  Venife,  maîs.cette  £dîtioa 
„  eft- tellement  remplie  de  fautes,  quelle* 
,,  toit  d'qne  abfohie  nëcefCté  de  la  revoir 

5,  &  de.  la  corriger  avec  beaucoup  de  foin; 
^,  c'eft-ce  qui  a  été  fâ^ît  dans  PEdîtion* 
^*que  les  tr^êres  de  lignes  annoncent  aiï 
,V  Publici  &  à  laquelle 'on  travaille  fens 

;f.      „  difcontînuer  pouHa  ^re.parpître  à.  la 

.  •      „  fin  de  Tannée.      '  '    • 

„  iTii  ancien  Praticien  de  cetti^Ville- 
,^  s'eft  donné  la  peine  de  corriger ,  avec  la 
^  dernière  exaiSitudc;  toutes  les  fautes, qui 
5,  fe  t-rouvoient  dans  çqt  Oijvrage,far  twt 
,y  dans  l|Edltion  de  Venife. 

„  Il  a  qrû  convenable  de  faire  imprimer 
3,  tout  au  long  le  nom;def?"différensjerîiè. 
yy  des  indiques  dans  cet  Quvrage,  &  de' 
,,  défîgner  Its  dofes  de  manfere  à  éviter 
,1  ks  erreurs. 

3,  On  a  aulli  misen  QotÇj  aii  bas  de  cha- 


'  *  - 

y,  que  pagef,Pexplîcatîon  rfcs  liiots Grecs, 
^^  qui  le  rencontrent  très  fréquemnaent 
„  dans  tout  rOuvrage  ;  explication  qui 
,,  manqnoit  daiis  l'Édition  de  Paris,  &  qtri 
„  dans  celle  de  Veûife ,  étoit  i  lafitidié  chi- 
,,  que  Tome,  cecpir  çft  mointcommodd 

„  Eofi^n ,  oïï  i  mis  en  leiir  place  ouelquei 
„  Préfaces  où  Avîs ,  gùi  avoient  été  omii 
^1  ds^ns  quelque^  Editions ,  &  qui  ont  pa* 
„  ru  néceflaires. 

,,  De  plus ,  on  a  fait  pour  cette  Edition 
„  un  Indice  gétiéral  de  tout  l'Ouvrage,  aà 
,,  lieu  que  dans  leis  précédentes  Editions» 
„  chaque  Traité  avôit  fon  Indice  particu- 
„  lier,  ce  qui  étôît  très  embaraflanif. 

Outre  tous  ctfs  aivantages  de  cetife  nôu*- 
t„  velle  Edition ,  elle  a  encore  celui  d'une 
„  ample  Préface  fur  tout  rOuWâge ,  donc 
,,  Ta  enrichie  le  célèbre  Dodleur  TbéoSoii 
,,  Troncbîn ,  dans  le  goût  de  celles^  que  le 
\^  fameux  H&nlan  Èoerba*ve  a  fait  à  dî- 
„.  yers  anciensOuvragesde  Médecine ,  qu'il 
y^  a  fait  revivre,  0  en  Ëiifant  connôître 
„  rêxcellènce^ 

^  Cette  Edition  fe  fèt  fur  du  bon  Pa- 
,^  l^ier  avec  des  câraAères  neufk,  &  on 

aura  toute  Tâttérition  pôffible  pour  la^ 

correaion^&'  pour  la  rendre  îÉyffi  par:* 

faite  qu'on  le  pxiôtoet  &  quU  cft  à  dé^, 

firer. 
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Paris,  i.  On  trouve  chez  Defaint  ôP 
Saillant  un  Ouvrage  imprimé  à  Lion  in  4. 
&  contrefait  à  Paris  in  r2,  qui  intérefle  par 
plus  d'un  endroit.  G*eft  une  Lettre  de  M. 
tArcbevêque  de  Lyon  (  Antoine  Mal  vin 
DE  MdNTAZEx)  Primat  de  france^  à  M. 
VUrchevique  de  Paris.  Cette  Lettre  roule 
fur  Taffaire  des  Religieufes  Hofpitalièresf 
du  Fauxbourg  St.  Marcel  de  Paris.  Ou- 
tre qu'elle  eft  écrite  avec  beaucoup  de  dig- 
nité ,  de  politefle  &  d'élégance  »  elle  in- 
Itruit  de  diverfes  particularités,  plus  ou 
moins  curieufes,  tant  fur  la  difciplitie  que 
fur  rétat  préfent  de  l'Eglife  Gallicane.  Les 
Religieufes  perfecutées,nepouvoient  trou- 
ver un  protecteur  plus  refpeâable  &  plus 
modéré. 

Le  Recueil  d'oraifons  funèbres  prononcées 
far  Meffire  Mathias  Poncet  de  la 
Rivière  ,  ancien  Evêque  de  Troyes ,  paroît 
chez  Defprez.  C'eft  un  in  il.  de  195-  pa- 
ges.  11  contient  quatre  Difcours  funèbres 
très  connus  &  eftimés. 

Le  même  Dejprez  a  annoncé  depuis  peu 

une  Bibriotbéfue  Afcétîque\  ou  fent/mens  des 

Auteurs  Eccléfiajliques  Jur  les  plus  importans 

pjets  de  la  Morale  Chrétienne  ^  par  le  P. 

X BROME,  Procureur  Général  de  la  Congre- 

Cition  des  Auguftins  Réformés  de  France, 
e  Baptême  &  la  Confirmation  feront  la 
inatlèrb  du  premjj^r.  volume. 

H- Un 
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*  II.  Un  Anonyme  a  eu  la  complaifance 
d'épargner  bien  du  travail  aux  Gensde  Loi  » 
fur  une  matière  qui  les  occupe  fouvent,& 
qui  les  expofe  quelquefois  à  d'épineufes  re- 
cherches. Il  a  raffemblé  fommairement 
tout  ce  qui  fe  trouve  d'eflentiel  fur  Jes 
Terriers,  fpit  dans'  le  Traité  des  Fiefs  de 
Guyoit ,  foït  dans  la  pratique  des  Terriers 
de  Préminvi/le ^&c.  Ce  n'eft  qu'un  in  12. 
de  370  pages,  qu*on  trouve  chez  Praut 
Père ,  fous  ce  titre  ^Code  des  Terriers  ou  Prin^ 
cipes  fur  les  matières  féodales ,  avec  le  Recueil 
desKéglemensfur  cette  matière.  Ouvrage  uth» 
le  à  tous  les  Seigneurs  de  Fiefs ,  Notaires ,  Corn- 
mijjaires  à  Terriers^  ^  Commis  des  Do- 
maines I7<5i. 

'  III.  Si  TAgriculture  ne  fait  pas  its  pro- 
grès  fupcrieurs  à  ceux  de  tous  les  autres* 
Arts  utiles,  ce  ne  fera  pas  faute  d'émula- 
tion parmi  les  wSavans.  Comme  pcrfonne 
ne  s*eft  plus  diftingué  dans  cette  carrière 
que  M.  Du  Hamel  du  Monceau,  per- 
lonne  auffi  ne  s'y  eft  mieux  foutenu  &  n'a 
rendu  dans  notre  fiècle  plus  de  fervicesque 
hii  au  genre  humain ,  par  rapport  à  cet  im- 
portant  objet.  Nous  annonçons  un  Tome 
yi.  de  fon  excellent  Traité  de  la  culture 
des  Terres^  contenant  les  expériences  £^  ré» 
flexions  fur  la  culture  des  Terres^  fe*  fur  la 
confervation  des  Grains  faite  pendant  les  an- 
nées ^57,  1758,  1759.  Chez  Guerin  ^ 
de  la  Tour  1761. -in  12.  de  53^.  pages.  Ce 

P  3  nou- 
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nouveau  volume  eft  diyiCb  en  7.  Chapi* 
très.  Le  i.  traite  des  meilleures  préparai'- 
tiens  à  jdonner  aux  Terres  pour  les  difpo- 
1er  à  de  riches  produits.  Le  i.  des  Pré$ 
artificiels.  Le  3.  des  Engrais  &  par  occa- 
l(on  du  foin  des  Mouton^  Dans  le  4.  ou 
trouvera  U  defcription  des  inftrumens  du 
Labourage  j  particulièrement  des  diveis 
femoirs,  qui  ont  été  inventés  depuis  quel- 
ques apnées.  Dans  le  5.  il  s'agit  de  la  pré- 
paration des  femencesi  des  maladies  des 
Grains  &  des  liqueurs  prolifiques*  Le  d. 
a  pour  objet  la  culture  des  Gfrains^  £t  le 
7.  enfin  ramène  à  un  fujet  que  l'Auteur  z 
déjà  traité  amplement ,  mais  fur  lequel  il 
a  tait  de  nouvelles  expériences  importan- 
tes: c'eft  de  la  manière  de  conferve?  les 
Grains  que  nous  voulons  parler. 

Selon  des  expériences  réitérées  à  Lyon^ 
il  eft  démontré  que  Tufage  du  Semoir ,  in- 
venté à  Genève  par  M.  de  Château* 
VIEUX  9  oeconoinile  la  moitié  des  femen- 
ces  ,  augmente  le  produic  des  champs , 
abrège  de  plus  des  trois  quarts  le  tems 
qu'on  donne  aux  fen^aillçs,^  diminue  les; 
frais  à  proportion.  Si  Ton  eft  cui[ieiix  de 
ce  détail,  on  le  trouvera  dans  une  brochu* 
Te  intitulée  Mémoire  fur  la  fr({îique  duj[emqit 
&c.  publiée  à  Lyon  par  M.  Twm^'*^  avec 
un  Procès  verbal  pour  conftater  ks  avab^ 
tages  de  cette  pratique ,  par  ^.  de  laMi^ 
CHAUDIERE ,  Intendant  de  Lyon.  Qn  Yen4 

celte 


cette  iHtk:htiVé  ici  chez  Ltnibert:  c^ëft  ua 
itk  12.  de  71.  (teges. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  itVApicaU 
tare ,  nous  pouvons  le  dire  à  qtaefi)ues  égards 
ide  la  Chymie.  On  Ta  pouiTëe  depuis  uh 
céttàin  tems  avec  beaucoup  de  vigueur  ; 
ifiais  c'eft  principalement  aux  Philofi^és 
Allemands,  qu'on  eft  redevable  defes  pro* 
g)rës  &entr'eux  au  célèbre  M..  Hei^kcl^ 
Nous  ayons  déjà  une  bohne  traduâlon  de 
fà  minéralogie,  voici  à  préfent  celle  de 
quelques  autres  ouvrages  déxë  Savante.  On 
a  imprimé  chez  J.  T-  HërilTant,  Pyrifoio* 
ffe  m  Hijioife  NatairUe  âe  ia  Pyrjte  i^Owura^ 
'gè  dans  lequel  on  examine  f -origine^  ia  natu* 
re^  les  propriétés  &*.  ks  ufages  de  ce  miné» 
rai  important^  Çf  de  la  plupart  des  autres 
futftances  du  niime  règne.  ^^  On  y  a  joint 
,)  le  Fl&ra  SaturfàfdAs^  oùl^Aûteu^  démon* 
,,  tre  l'alliance  qui  fe  trouve  entre  les 
,,  végétaux  &  tes  minéradx^  &les  opuf. 
9,  ciues  minéralôgiques  ({bi  comprennent 
i,  un  Traité  de  l^ Appropriation  ^  un  Traité 
^  de  Nrigine  des  Pierres  ,plulîeurs  Mémoi- 
4,  res  fur  laChymie  &  fur  PHiftoire  Na- 
ff  turelle.i  avec  un  Traité  des  Maladies  des 
„  Mineurs^ desFonâeurs;  ''  ^ar  M.  Jean 
JFREDBaicft  Hë^Tkbi»  &c.  Ouvi-age  tra*- 
duit  de  l'Allemand;  ih  44  pag,  927.  avec 
Affres.  D'abord  fe  voit  dabs  ce  recueil 
VHiftoire  de  la  Pyrite  ^  fdrte  de  fubftance 
minéraie  dont  on  con^6îtdu  moins  foixan- 
'  P  4.  -  te 
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te  efpèces ,  &  qui ,  outre  qu'elle  eft  un  très 
bon  diflblvant  à  l'ufage  des  Métallurgil^ 
tes,  contient  non  feulement  du  fouffre^  de 
l^arfenic  &  du  vitriol,  mais  fouvent  auffi 
du  cuivre  »  de  Pargent  &  de  l^or.  Cette 
Hiftoire  comprend  15-.  Chapitres.  M.  le 
Baron  de  Holback, non  content  de  la 
traduire,la  enrichie  de  quelques  notes.  Le 
fécond  morceau  de  notre  recueil  porte  le 
titre  de  Flora  Satumifatu^  on  y  démontre 
Talliance  qui  exifte  dans  la  Nature  entre  le 
règne  végétal  &  le  règne  minéral ,  avec  un 
fupplément  fur  la  Soude  ^  &  fur  une  cou- 
leur qu'on  en  tire  &  qui  imite  le  plus  beau 
bleu  de  Pruffe.  Cette  pièce  qui  eft  aufll 
divifée  en  15  chapitres  a  été  traduite  par 
M.  Charas,  habile  Âpoticaife  de  Paris,  & 
revue  par  M.  Roux  D,  M.  qui  y  a  infé- 
ré dans  le  Chap.  VIII.  un  extrait  des  Iç^ 
çons  de  Chymie  de  M.  Rouelle,  Dé- 
monftrateur  de  Chymie  au  Jardin  du  Roi. 
Le  Traité  de  P Appropriation  expofe  la  pré- 
paration qu'on  donne  aux  corps  pour  les 
unir  ;  fpécialement  la  nouvelle  manière  de 
combiner  l'Argent  avec  l'acide  du  fcl 
marin ,  &  tout  cela  eft  enrichi  des  remat<T 
ques  de  M.  Zimmerman. 

L'Eleâricité  occupe  toujours  beaucoup 
nos  Phyficiens.  Le  Clavecin  Eledrique  du 
P.  de  la  Borde  y  a  été  bientôt  fuivi  àtsRe* 
cherches  fur  les  diffcrens  mouvemens  de  la 
matière  éledrique^  dédiées  à  M,  l'Abbé  NoU 

kt. 
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lit.  Par  M.  Dutour  ,  correffondant  de 
P Académie  Royale  des  Sciences  ^  che2  Vin- 
cent, in  12.  de  318  pages. 

Le  P.  DE  LA  Borde  a  trouvé  le  moyen 
de  fe  procurer  une  forte  éleâricîté  à  pea 
de  frais.  ,,  Il  faut  prendre  une  platine  de 
,,  verre  d'Alface  ou  de  Bohème ,  ou  une 
3,  glace  taillée  en  rond  d'un  pied  de  dia- 
,^  mètre,  &maftiquer  au  centre  d'un  côté 
,,  une  petite  poulie  de  bois ,  de  quatorze 
„  ou  quinze  lignes  de  diamètre ,  fur  laquel- 
,^  le  paifera  la  corde  de  la  roue ,  &  de  Tau* 
„  tre  côté  une  petite  pièce  de  bois^tour- 
,,  née  du  même  diamètre  que  la  poulie. 
jy  On  fera  tourner  cette  platine  entre  deux 
9,  points  comme  un  globe,  on  la  frottera 
3,  avec  un  couflînct  de  peau ,  &  Ton  fera 
,,  toucher  la  frange  du  conduâeur  à  la  fur- 
„  face  frottée.  Par  ce  moyen  l'on  aura  de 
„  fortes  étincelles ,  que  Ton  pourra  augmcn* 
',,  ter  en  maftiquant  de  même  6,  7,  8  & 
3,  jufqu'à  12  platines,  à  la  diftance d'un  pou- 
,,  ce  les  unes  des  autres,  &  en  établiflantde 
„  petits  couilinets  entre  deux. 

Le  P.  GERDiL,Barnabite,jProfeflcurde 
Théologie  en  i'Univerfité  de  Turin,  &  dé- 
jà  connu  par  des  ouvrages  qui  lui  ont  fait 
beaucoup  d^honneur,  vient  d'en  groflîr  la 
lifte  par  un  Recueil  de  DijUertationsfurçuel" 
ques  principes  de  Pbilofopbie  ^  de  Religion; 
chez  Chaubert  1760.  in  12.  de  228.  page$. 
Ce  Recueil  contient  quatre  Diifertationse 
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La  z.  eft  contre  reai:iâ€Oce  étenielie  de  1% 
matière  &  du  mouvement.  Dans  la  2. 
PAuteur  prouve  que  Pexiftence  &  Tordre 
de  llJnivas  se!  peuvent  être  déterminés  » 
ni  par  les  qualité»  primitives  des  corps,  ni 
par  les  Loix  du  mouvement  &c.  La  3» 
eft  un  Eflai  fur  le  caraâère  diftinâif  de 
l'homme  &  des  animaux  brutes ,  où  Ton 
prouve  la  fpiritualité  de  l'ame  humaine 
par  la  nature  de  fon  intelligence.)  La  4. 
roule  fur  l'incompatibilité  des  Principes dç 
Defcartes  &  de  Spinoza* 

M .  Gautier  ,  Auteur  des  Planches  Anar 
forniques  ^Aè^gt  enfin  fa  parole^  ^  a  com- 
mencé à  diftribuer  aux  Soufcripteurs  les 
Planches  de  fon  Supplément,  C'efl  à  Mar- 
feille  que  fe  fait  cette  diftribution.  On  a 
débuté  ,per  VI.  Planches  1  qui  doivent  a- 
voir  été  fuivies  de  iix  autres*  Les  huit 
dernières  font  promifes  pour  le  moid  de 
Mai  de  cette  année  1761.  la  féconde  Edi- 
tion du  tout  fuivra  de  près. 

Les  Tomes  IX  &  X  de  YHifloiré  géné^ 
rak  des  Conjurations ,  Confpiratims  çf  Ré- 
twlutions  célèbres  tant  anciennes  que  moder- 
nes^ pur  M.  Desormeaux  i  ont  paru  chez 
Duchefne.  2  vol.  in  12.  Le  nouvel  Hifto- 
fieit  fuit  exaâement  la  méthode  de  fon 
prédeceffeur  M.  Vfu  Tertre,  décelé  il 
y  Z7L  peu  près  deux  ans.  L^s  Révolutions 
.des  Indes  &  celles  de  Siai^  font  le  fujet  de 
ces  deu^  volumes» 
i On 
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On  am¥Miçe  xm  Atlas  Mitbùàiiflie  ^  EU^ 
meptaire  de  Géoffapbie  &*  i'BiJtoire ,  par 
M.  Buy  de  Mornas  ,  Protclfcur  en  ceS 
deu^  fciences.  Il  fera  cortporé  de  trois 
parties i  en  autant  de  volumes  in  folio 
o|>long.  Le  i.  contiendra  40  Cartes,  où  fe- 
rpnt  expofés,  les  principes  de  la  Géogra- 
phie &  de  la  Chronologie.  Le  IL  aufli 
de  4a  repréfentera  les  Anciens  Empires 
leurs  progrès  &  leur  décadence.  Le  lit 
renfermera  en  xoo  Cartes  les  Etats  moder« 
nes«  L'explication  fera  gravée  fur  les  bor* 
dures.  On  foufcrit  chez  l'Auteur  &  cheï 
le  Sr.  Lefnos  fon  aifocié  pour  72  Livres; 
c'eft  à  raifon  de  8^  la  feuille. 

Le  Chevalier  de  B^u«ain,  a  donné 
deux  nouvelles  Cartes  i.  La  Partie  MérU 
dimale  du  Landgraviat  de  Heffe  Cajfel  ^  en 
deux  feuilles.  2.  La  Weteravie^  Il  y  a 
dans  Tune  &  dans  l'autre  beaucoup  de  tra- 
vail. 

V.  On  débite  chez  Vincent ,  rEfprit  de 
Saint  Evremont,  par  P  Auteur  du  Génie  de 
Montefquieu^  in  12.  pag.%i^. 

M.  j .  J.  Rousseau  ,  ayant  entre  les 
mains,  les  MSS.  de  feu  M.  PAbbé  de  St. 
Pierre ,  s*eû  avifé  de  faire  un  Abrégé  du  pro- 

£'  ;c,ou  fonge,  commeon  voudra  ^de  ce  célè- 
re  Abbé ,  fur  une  paix  perpétuelle  i  établir 
entre  tous  les  Souverains  de  TEurope.  Mais 
en  faifant  cet  Extrait^  MnR.  Ta  grofli  de 
k^  piQpres  RdÛexions;  &  a  adr^fle  cette 

pie- 
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pièce  kM.  de  Bajlîde\  fous  le  tître  d'Ex. 
trait  du  Projet  de  faix  perpétuelle  de  M. 
PAbbé  de  St.  Pierre^  lydi.  in  i2.  pag.  1 26. 
Il  y  a  quelques  femaines  que  M.  Deo- 
DATi  de  Tov^n&zi^  Auteur  cle  la  belle  tra- 
duâion  des  Lettres  Péruviennes  »  en  Lan- 
gueTofcane ,  publia  nv.^DiJfertationfurPex^ 
cellence  de  la  Langue  Italienne^  1 76  r  =  chés  Bau^^ 
cbe  &  Leclercj  brochure  in  8.  dejy.  pages. 
Dans  cette  pièce ,  où  P  A  uteur  donne  de  bon- 
nes preuves  de  Ton  habileté  à  manier  la  Lan- 
gue qu'il  voudroit  fubordonner  à  laiienne, 
il  tâchoit  de  prouver,    i.  Que  la  Langue 
Italienne  eft  par  fa  clarté  reconnue  très 
propre  aux  fciences  &  à  la  Philofophie. 
2.  Qu'étant  tout  à  la  fois  claire ,  abon- 
dante, flexible  ,  harmonieufe ,  noble,  é- 
nergique ,   il  s'enfuit  qu'on  n'en  fauroit 
trouver  de  plus  propre  aux  Belles- Lettres  en 
général, &  à  laPoéfie  en  particulier;  mais 
à  peine  cette  Differtation  avoit  vu  le  jour , 
que  les  prérogatives  de  la  Langue  Françoife 
ont  été  foutenues  par  une  plume  faite  pour 
Tembellir  &  pour  la  défendre.     Baucbe  & 
Leclerc  ont  imprimé  Lettre  de  M,  de  VoL 
taire  a  M.  Deodati ,  aufujet  de  fa  Dijfertation 
fur  f  excellence  de  la  Langue  Italienne.  Tout 
de  fuite  M.  Deodati  a  répondu  à  Mr.  de 
Voltaire  5  &  ces  deux  pièces  ont  fait  une 
brochure  de  24  pages  en  I2|  qu'il  faudra 
groflîr  d'un  trôifième  morceau ,  car  le  fa- 
meux Foëte  a  répliqué ,  fa  mufe  même 


a  pris  parti  «  &  afin  çue  nos  Leâeuis  fâchent 
fur  quel  ton ,  voici  un  échantillon  des  vers 
quelle  a  adrefle  à  M.  Deodati. 

Etalez  moins  votre  abondance^ 
Votre  origine  ^  vos  honneurs^ 
llnejieapas  aux  Grands  Seigneurs  ^ 
De  fe  vanter  de  leur  ncùffance. 

V Italie  injbrui fit  la  France: 
Mais^  far  un  reproche  indijtref. 
Nous  ferions  forcés  à  regret^ 
A  mander  de  reconnpf^ance. 

Dés  longtems^fortts  dePenfancCy 
Nous  avons  quitté  les  genoux , 
Uune  Nourrice  en  décadence , 
Dont  le  lait  n'ejl  plus  fait  pour  tims^ 

Nous  pourrions  devenir  jaloux^ 
Quand  vous  parlez  notre  langage , 
Puisqu'il  ejl  embelli  par  vous  , 
Cejfez  de  lui  faire  un  outrage* 

Végalité  contente  unfage^ 
Terminons  ainfi  le  procès , 
Quand  on  ejl  égal  au  Françêis^ 
Ce  rfefi  pas  utt  mauvais  partage. 

U  Acadénaie  Françoife,  qui  a  perdu  M.  de 
Vaureal  ancien  Evêque  de  Rennes  »  M.  de 
Mirabaud,  MAeDucdt  Belle JJIe,  &Mr. 
TAbbé  du  Refnel^  a  remplacé  les  trois  pre- 
miers par  M.  de  la  Condamincy  M.  iTa* 
telet,  &  M.  PAbbé  Trublet.  La  place  du 

quatrième  eft  encore  Quyerte. 

ALLE. 
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ALLEMAGNE. 

Halle.  C.  P.  Pmntken ,  à  mis  en  veii^ 
te:  LebenGroJper  Helden  ©V.  Ce  fixième 
Tome  do5  P?^j  rfi?i  ira»rfi  Capitaines  m  fmt 
morts  dans  ta  fréfinte  Guerre ,  fat  Mr,  P  au- 
i-i ,  n'eft  ea  riar  inférieur  aux  précédais. 
11  contient,  en  295  pages,  grand  in  8, les 
Vies  du  Feld*  Maréchal  Maiiricis^  PVioce 
d'Anhalti  dea^  Lieutenants  Généraux  de 
Waldonv  ,    A  de  Bwck  ;  des  Généraux 
Majors  A'Oldenbarg  ^  de  Sctdnîng ,    &  de 
HertTdkrg;  dU  Colonel-  de  Manjtein^  &des 
Majors  de  Klèift:  8ç  de  Cbmieiinsky.     La 
vie  de  Mr.  de  Kkijt  avolt  déjà  para  fépa- 
rément  à  Bferiin  aa  commeocetoent  de 
Tannée  dernière ,,  &  Mr.  TauS  n'en,  eft 
point  l'Auteur  (1):-  R  y  a  feuletoent  feit 
quelques  adïtions  1^  qu'il-  a  mlfës  au  bas 
des  pages  en  forme  de  notes.     Ce  Mr. 
deKleist  elP  le'mêmequïrc(?lu1vq.ue  fes 
admirables  Eoéfiés^  &  Air  tout  foh  P6ë- 
me  intitulé,  te  Pirntenrpr^  onr  fait  appel- 
1er  le  Tbamffoir  de  1* Allema'grfe.  Oh  voit  ^ 
car  l'Eloge  que  nous  annonçons  ,,qu'il  étoît 
àulU  grand  rtQtBTOe' cte  guerre  ,  qu'exceU 
lent  Poëte.  Favxjri  de  Mars  comme  d*A* 
poiîôn ,  il  a'  çueillf  des  lauriers  de  tous  lèj^ 

Retires, 

'  (i)  On  croit  ()qe.  c^ft«  l&u^  NjicoW^^-àawav 
Piofeffc^r  i  Francfort  fur  rodcr,  tt  à  préfent  È'c- 
cKdam^ùé'à  Zerbft. 
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genres,  &  il  feroit  fans  doute  parvenu  aux 
premiers  bonneuis  militaires,  comme  il 
occupott  unedes  places  les  plus  dlftinguée^ 
fur  le  Pamafle,  s'il  n'avoit  été  arrêté  an 
mjticu  de  (z  comte  à  ja  Bataille  de  Kun^ 
mTidorff.  Il  y  fit  des  prodiges  de  valeur^ 
ft  dcji  couvert  de  ,  bJeffures  &  ne  pou- 
vant tenir  l'épée  que  de  la  main  gauche, 
ife  s'obftinoit  à  combattre  lorfque  trois  bal* 
les  lui  frgcaffèrent  la  jambe  droite.  K 
tomba  de  cheval, <|St comme  il  n'avoit  pas 
la  force  d'y  remonter,  quelques  Soldats  le 
portèrent  un  pci)  à  l'écart.  Un  Chirurgien' 
voulut  vifiter  fcs  plaies  &  les  bandor«  au. 
moins  avec  un  mouchoir,  mais  dans  ce 
moment  le  Chirurgien  lui  même teçutunl 
coup  de  feu  dans  la  tètc^  &  tomba  mort' 
ï  côte  de  Mr.  db  Ki^rsT.  Bientdt  furvin-: 
rent  des  Cofaques  qui  dépouillèrent  leblef- 
fé,  lui  enlevèrent jufqu'à  fa  cheraife,ie 
jeCtèrent  dans  un  marais  Se  l'y  laiil^rent  1 
moitié  dans.l'eau.  On  ne  peut  fe  repréfeii< 


^4P    BlBUOTHE^inE  DBS  SciENCSS^    ' 

que  s*il  eut  été  dansXon  lit.  Remarquons 
€0  paffant  qu'il  avoit  une  fermeté  prefque 
iloïque ,  au  point  que  lorfqu'il  étoit  entre 
les  mains  des  CofaqueSi&qu^il  n'attendoit 

aue  la  mort,  il  ne  pat  s'empêcher  de  rire 
è  la  phylionomie  extraordinaire  de  l'un 
de  ces  barbares,  &  de  Tavidité  avec  laquel- 
le il  le  dépouinpic.    Dans  la  fuite ,  étant  à 
Francfort,  comme  nous  le  verrons  tout  à 
rheure  ,  cette  fingulicre  figure  lui  revint 
fouvent  dans  l'cfprit,  &  malgré  les  dou- 
leurs qu'il  fôufFroit  il  ne  pouvoit  jamais 
y  penier  &  en  parler  fans  rire.   Mais  re- 
venons à  la  nuit  qu'il  paifa  dans  le  ma- 
rais.   Quelques  Huflards  Rufles  l'apper- 
çurent,  &  le  trouvant  encore  en  vie,  ils  le 
tirèrent  de  la  fange  ,  le  couvrirent  d'un 
manteau,  &  lui  donnèrent  du  pain,  &de 
Veau  qui  le  récréèrent  beaucoup.   Vers  le 
matin  ils  furent  obligés  de  s'en  aller,  &  ne 
pouvans  l'emmener  avec  eux  ,  l'un  vou- 
lut lui  donner  une  pièce  d'argent  Sur  le 
refus  que  Mr.  de  Kleist  en  fit,  leHuf- 
fard,  avec  la  noble  colère  d'un  guerrier, 
la  jetta  fur  le  manteau  dont  il  Tavoit  cou- 
vert ,  &  partit.    Elle  ne  tarda  pas  à  lui 
être  enlevée.    Les  Cofaques  revinrent ,  lui 

})rirent  tout  ce  que  les  honnêtes  Huflards 
ui  avoient  donné,  &  le  lailfèrent  tout 
nud  fur  la  terre.  Il  y  refta  jufqu^à  dix  heu- 
res du  mztin ^qixctAt.  de Stacielierg^  Offi- 
cier Rufle,  étant  venu  à  pafler»  Mr.  de 

Kleisî* 
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Kleist  fe  fit  connoître  à  lui.  Par  les  foins 
obligeans  de  ce  brave  Officier ,  il  fat  re- 
mis dans  un  Chariot  &  conduit  à  Franc- 
fort fur  roder ,  où  il  arriva  fur  le  foir.  Le 
lendemain  il  fe  rendit  aux  inftances  de 
Mr.  le  Profeifeur  Nicoiai^  Se  fe  fit  porter 
chez  lui.    Les  Savans  de  la  Ville  &  di« 
vers  Officiers  Rufles  vinrent  l'y  voir ,  & 
dans  les  converfations  qu'ils  eurent  avec 
lui,  ils  ne  fe  lafToient  pas  d'admirer  fes 
lumières,  fa  férénité  &  fa  réiignation.  Au 
bout  de  quelques  jours  f  nonobftant  les  ef • 
pérances  qu'on  avoit  d'abord  conçues,  il 
mourut  le  24.  Août  1759.    pendant  que 
Mr,  Nicolai  lui  faifoit  la  prière.    Il  n'a^ 
voit  pas  encore  45.  ans ,  étant  né   le  51 
Mars  17 15   à  Zeblinta  Poméranie,   pas 
loin  de  Collin.    Sa  Famille  très  noble  & 
très  ancienne  a  produit  divers  autres  Hom- 
mes iliuftres.     Nous   voudrions   pouvoir 
traduire  ce  que  l'Auteur   de  la  Vie  de> 
Mr.  DE  Kleist  dit  de  fes  talens,  de  foa 
caraâère  »  de  fes  vertus  morales  &  Chré- 
tiennes.     Rien  de  plus  magnifique  que  le 
portrait  au'il  en  fait  9*  mais  il  eft  trop  long 
pour  le  placer  ici. 

B  E  R  L I  N«  Les  Annales  Typographiques 
four  f Allemagne  f  dont  nous  avons  donné 
le  ProfpeSus  le  Trîmeftre  dernier ,  (^)  ont 
commencé  à  parpitre  chez  Samuel  Pitra. 

Nous 

(0  Bfbliotb,  âts  Sciences  Tom.  XIV.  pta.  <9%. 
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Nous  en  avons  vu  les  Mois  de  Janvier  & 
tic  farter  i7<5ï ,  &  ifs  répondent  parfai- 
tement à  la  bonne  opinion  que  nous  en 
avions  conçue.  On  y  indique  les  princi- 
paux Ouvrages  qui  paroifTent  en  Europe  ^ 
on  en  donne  une  idée ,  Se  on  les  apprécie 
atec  beaucoup  de  jugenient  &d'impartia« 
Iké. 

Leipsick.  Mr.  Trinius  ,  déjà  connu  par 
divers  Ouvrages,  vient  d'en  publier  un  Tous 
ce  titre,  ÂbbandliiHf^  vonder  Seelenwande^ 
rmg  ndcb  dem  Lcbrbegriffder  Cbrijlen^  c'eft- 
à-dire  Traité  de  la  Tranfmigrat'wn  des  Ames  ^ 
filon  kfyjléme  des  Chrétiens^  far  Mr.  Jean 
Antoine  YKisws^Pafteurà Braue?trode£^ 
Walbeck  nôo    /«40.   chex  C.  L   Jacobi. 
Ce  Titre  fuppofe  que  les  Chrétiens  croient 
une  tranfmigration  des  Ames,  mais  on 
rfen  fera  plus  furpris,  quand  on  fauraceque 
Mr.  Trinïus  entend  par  ce  grand  mot. 
Tranfmigrer,  ditil ,  c'eft  aller  d*un  lieu  dans 
un  autre ,  or  les  Ames  en  fortantdu  Corps 
vont  au  ciel  ou  en  Enfer ,  donc  elles  tranf^ 
migrent.    Rien  de  plus  vrai;  mais  ce  n*é- 
iroit  guère  la  peine  de  faire  un  livre  pour 
le  dire.  Après  tout  pourtant  celui  ci,  quoi 
qu'il  ne  contienne  abfolument  rien  de  nou- 
veau ,  peut  avoir  quelque  utilité  en  ce  que 
le  favant  Auteur  y  indique  la  plupart  des 
Ouvrages  où  il  eft  parlé  de  la  métempfjS 
çofe,  de  la  tranfmigration  des  Ames^  de 
leur  état  après  leur  féparation  d'avec  le 

'  Corps  j  de  leur  prétendu  fommeiJ^  du  lieu 

-  où 


où  eltest  v9Qt ,  de  lear  véhicule ,  de  leut 
ipiritualité  »  de  leur  immortalité  &q. 

Mr.  le  ProfefTeur  Boehh  a  donné ,  l'Aar 
E^  dernière ,  uni:  nouvelle  Edition  d'un  Ou- 
vrage qui  ëcoit  devenu  rare  y  &  auquel  let 
triftes  circonftances  où  Ce  trouve  aéluelle- 
ment  PAIlem^oe  l'ont  fanç  doute  fait  pea* 
ier.  Ceft  une  Hiftoire  d'une  partie  de  la 
cnidle  Guerre  de  trente  ans.  Elle  parut 
ÇQur  la  pretnière  fois  en  164^.  fous  cetit«- 
jse:  Competidium  Belti  Germatàcl  Enfqite^ 
on  la  réimprinna  fouvent  fous  celui  cit 
Efïtome  Reram  Germanicarum  ab  a.  16 1 7- 
1^43-  Quoi  qat  partiale  pour  le  parti  Au- 
trichien &  vifiblement  écrite  par  un  Ca- 
tholique Romain  ^ennemi  des  Suédois,  elle 
ne  laiiTe  pas  d'éire  très  curieufe.  Le  fiyle 
en  eft  pur  &  fembiable  à  celui  de  Tacite; 
les  réflexions  fines  &  juftes ,  &  l'on  y  troa- 
3re  bien  des  particularités  qu'on  chercheroit 
inutiJement  ailleurs.  Les  Savans  font  fort 
partagés  fur  l'Auteur  de  cette  Hiftoire.  Les 
4IUIS  croient  que  c'cft  Matthias  Bernegger  » 
^'autres  veulent  que  ce  foit  C.  ForfineVé 
Mr.  BoBHM  conjeâure ,  avec  le  plus  grand 
jBombre,  que  c'cft  Léonard  Pappu  f  »  ChaDoine 
jde  Confiance.  Quoiqu'il  en  foit,  l'Ouvrage 
mérite  d'être  lu ,  furtout  à  préfënt  quç  le 
nouvel  Editeur  l'a  accompagné  d'une  Pré- 
£ice  &  de  Notes  qui  lui  donnent  un  nou-* 
veau  prix*  Les  Héritiers  de  C.  Fritfcb 
l'ont  imprimé  fous  ce  titre  :  Epitome  rerunt 
Germanicarum  ab  A.  161 7- 1643.  reçenfuit^ 

C^i  an* 


y 
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ànnotationes  adfperjit  J.  Gottlob  Boer« 
Mius,  KJloriogr.  Regius  ô*  Prof.  Hfft.  in 
Acad.  Ups,.  &c.  1766.  in  8* 

WiTTEMBS&G.   Mr.    C.  F.    HOFMANN 

a  publié  une  Diflertation  fort  curieufe  :  De 
Ara  Viiïoria  ImperatmiusCbriJUanis  ^odiofa. 
L'Autel  de  la  Viftoire  avoit  été  érigé  par 
Augufte  daos  une  Chapelle  qui  étoit  à  Ten^ 
trée  du  Sénat.  Chaque  fois  que  les  Sénateurs 
entroient  dans  le  Sénat,  ilsétoient  obligés 
de  répandre  un  peu  d'encens  fur  cet  AuteU 
Des  vues  de  politique  engagèrent  Conftan* 
tin  à  le  laifler  fubfifter.  Mais  l'Autel  fut 
renvcrfé  par  TEoipereur  Confiance.  Rétabli 
par  Julien ,  il  fut  encore  renvcrfé  par  Gra-^ 
tien.  Sous  PEmpire  de  VaUntimen  le  jeune, 
le  célèbre  Symmaquefitlt^  plus  grands  efiforts 
pour  obtenir  qu'on  le  relevât  ;  &  les  repré- 
fentations  qu'il  fit  à  ce.  fujet  fe  trouvent 
dans  le  dixième  Livre  des  Epîtres  qui  nous 
reftent  de  lui.  Mais  il  trouva  un  puiflant  ad* 
verfairedansS.  Ambroife,  qui  réuflit  àem« 
pécher  ce  rétabliflement.  L'Autel  fut  néan- 
moins relevé  par  Eugène  ;  mais  enfin  Tbéo^ 
dofe  le  renverfa  pour  jamais.  Toutes  ces 
différentes  fortunes  du  fameux  Autel ,  font 
décrites  avec  beaucoup  d'érudition  &  de 
netteté  par  ,Mr.  Hofmann. 

Jeka.  Hebraici  Sermonis  Ekmenta  cum 

ejus  Hiftoria  breviffima  publia  jurisfecit  J.  G. 

Hauptiaakn  , ///.  Rutb.  Dir.  c'eflàdire. 

Principes  ^  Hijloire  de  la  Largue  Hébraïque 

'  lyCojnS.  Cet  0^vrage,  l'un  des  meilleurs 

qu'il 
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^'ii  y  ait  en  ce  genre ,  fe  trouve  chez  G. 
£.  Guti. 
Langensaltz.  Mr.  J.  G.  Lind- 

KER  a  donné  TAnnée  dernière  une  nouvel- 
le &  très  bonne  Edition  de  POBavius  de 
MinutiurfeSx ,  &  du  Traité  de  Cyprien  fur 
la  Famté  des  Idoles ,  avec  une  favante  Pré- 
fice  dii  célèbre  Mr.  Ernfsti.  M.  Mimcii 
Feûcis  OBavius  ô^  Caâlii  Cypriam  de  Fi- 
râtate  Idolorum  liber  ^  uterque  recenfitm  £f 
iUuftratus  Notis  Variorum ,  atque  etiam  fuis 
a  Jo.  GoTTLiEB  LmDNERO  ^cum  Prafa-- 
fione  }o.  Augufti  Ernefti  in  g. 

Hambourg.  Jean  Charles  Bobn  a  im- 
primé: Babioles  Littéraires  Çf  Critiques  en 
Frofe  ÔP  en  Vers.  Et  parvis  quoque  rébus 
ineft  fua  facpe  voluptas.  1760.  in  8.  Nous 
n'avons  pas  encore  vu  cet  Ouvrage, 
mais  on  en  dit  beaucoup  de  bien ,  &  l'on 
n'en  fera  pas  furpris  quand  on  faura  qu'il  a 
pour  Auteur  Mr.  le  Baron  de  Bar,  qui 
s'eft  rendu  li  célèbre  par  fes  excellentes 
Efitres  Diverfes. 

Helmstadt.  C.  F.  Weygand  àèhitt  Z'^ 
vec  beaucoup  de  fuccès  J.  L.  von  Mos- 
REiM  allgemeines  Kifcbenrecbt  der  Pro^ 
tefianten ,  nacb  dejjen  Tode  berauj^egeben  und 
mit  Anmerkungen  verfeben  von  Christian 
Ernst  voNWiNDHBiM,c'eftà-dire.  Droit 
Eccléjiajliqtie  dés  Protejtans.  Ouvrage  poJU 
hume  de  Mr,  de  Mosheim  ,  publié^  accom* 
pagné  de  Remaries  far  Mr.  de  Windheim 
i7<^o.  gr.  in\i.  de  607  pp.    Cet  excellent 

0.3  Ou- 
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Ourr^  nous  occupcrt  dans  qntl^ucf  HtseÊ 
des  Parties  fuivantes  de  cette  BibIiQlthèquè\ 
En  attendant  nous  annonçons  fur  ie  DADit 
£cclëfiaftique  une  autre  prûduétion  5  ({ui  pa^ 
roît  depuis  quelques  feitiaines  à 

Fr  AMCFO  R  t ,  cœz  Knûcir^EJlinger^  &  qui 
eft  intitulée  :  Vertraute  ,Briefe  uber  die  Wtcb* 
tigjïe  Grund-Saetz£  uni  aufirlefene  Maté» 
rien  des  Protejlantifcbes  Gerjllkber  Rechts- 
&c.  tfeft^à-dirc.  Lettres  fuft  les  Principes  Qt 
ies  principaux  fttjets  du  Droit  Eccléfiajhque  des 
Protejlans^  publHes  ô*  enrkbies  d'urk  Prt* 
face  par  -Wr.  F.  C  de  Mosér  1761.  vol.  in 
8.  de  448.  pp.  fans tùi  Supplément  qui  en  a 
^.  Comme  cet  Ouvrage  ne  fait  que  di'ar- 
river  en  Hollande  1,  nous  n'avons  pu  lé  part 
courir  que  très  légèrement.  Il  ne  nous  pa^ 
Toît  rien  moins  que  méthodique ,  mais  nous 
y  avons  trouvé  des  chofes  bien  pen&es  & 
très  inftruâives  $  fur  tout  nous  avons  lu  avec 
plaillr  ce  que  l'Auteur  (qui  pounoit  bien  et*» 
xe  Mr.  de  Mosbr  lui  même)  dit  de  la  ïna- 
nière  dont  on  dok  en  ufer  avec  ksféparan. 
tifles ,  ou  lèsPiétiftes ,  qui  Tout  ea  afiei  grand 
xiotnbre  ea  Allemagne.  La  Préface  mon« 
tre  qu'il  faut  bien  diftingucr  entre  l'impai* 
tialité  & frndifférence  en  fait  de  Religion, 
&  qu'autant  que  la  première  de  ces  difpo* 
iîtions  dà:  louable,  autant  la  féconde,  qui 
devient  de  plus  en  plus  commune ,  eft  cri* 
minelle  &  pemicieufe; 

Vçrentrapp  a  imprimé  un^beau  Poëm« 
de  Mr.  le  Baron  de  Crsùxz  :  Itie  Grae^ 

ker^ 


jAKvyRft,  Fe^riik  »  Maks^  l^r;    &4^ 

«en,  ^  Pbil9fopUfièe  GêUcéf ,  in  Jkki 
Oefoef^^  neijl  einen  Atêbange  neuer  OAm 
ukd  PèiiofofèiftAer  Gedancàen  «  c*c(Wà'dire« 
Les  Tombeaux  y  Po^ePbilofapbigue  M  fi± 
Chants;  avec  un  Supplément  d'Odes  nouvelles 
^  de  Peijfifes  pbiUftpbhfues.  ijCo  m  8.  pp. 
176.  Le  quatrième  Chant  de  ce  Poëmc 
àvok  déjà  été  publié  en  1753V  par  riJlu- 
ftre  auteur ,  à  la  fake  de  ion  excédent 
Efaip'  rjim ,  &  avoir  <ét€  fort  pyûté.  On 
fie  fera  pas  moins  content  des  aift^s  qui 
paroifleiit  à  préleitt  j»  &  on  y  trouvera  tou* 
^urs  ces  talens  pc^tiques  de  cette  vr,aie 
Philofophie,  qui  ont  fak  une  fi  belk  riputa» 
tion.àMr.  im  CfiButz.       ,     .     « 

On  trouve  ici  &  kLeipftck,  un  Volume 
fnS*  qui  a  pour  titre:  Die  bewutidefstwîtr' 
dige  Guftft  des  Gàicks ,  Ac.  c'eft-à-dire .  Les 
àdmiramet faveurs 'diia  Fortune,  ou  Hifioù 
re  véritable  d'un  Homme  ^tà ,  du  pbis  bas 
éiagê,  feft  élevé  prévue  au  faite  des  bon^ 
neuTs,  ^  ^ui  ftafimfa  carrière  quie  vers  te 
milieu  de  ce  f%èck.  Avec  diverfes  Anecdotes 
FoUttques.  176a  A  peine  y  a-t-îl  trois  oià 
quatre  Romans  Allemands  qui  foient  fap» 
potables.  Celui-ci ,  car  c'en  eft  un  qiioi 
qu*en  dife  le  titre,  «ft;  un  des  meilleurs^ 
Les  évenemens  eo4bntintéreflans,&  l'Âu* 
teur  paroit  bien  connoître  les  Hommes.    . 

HbiubroKN.  Ofrfait  beaucoiip  de  ^tt 
<Iu  Livre  fuivant  qui  a  été  imprimé  ici 
chez  Eckebrecbt.  Heinrich  Wilhelm 
Ci^iiAtMs    &c.    Scbriffiaadlfige   GedOjtcken 

Q  4.  von 
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vott  der  Kraeften  der  menfibBcbenjeekj  c'eft* 
i-dire«  Penjees  conformes  à  PEcriture  Sain- 
te fur  les  forces  de  P  Ame  humaine  ^  par  Mr^ 
Clemm  I7<So.  in- 8.  pp.  144. 

PROVINCES-UNIES. 

UTREOrr-  A,  van  Paddenturg^  vient 
de  publier.  Vttle^ng  van  het  mek  van 
den  Profbeet  Daniel^  door  Jacob  Albebli 
Vos ,  Dienaar  des  Godfyken  Woords  teMont-» 
foort.  EerfîeDeel^  c^chi  dire  ^  Commentai* 
refur  le  Livre  du  Prophète  Daniel ,  par  J. 
A.  Vos,  Minijlre  de  la  Parole  de  Dieu  à 
Montfoort:  Tome  Premier  1761.  in-^pp. 
628 ,  fans  la  Préface  qui  en  a  £8. 

Ce  Commentaire  eu  favant  &  judicieux, 
Mr.  Vos  parolt  bien  connoître  les  bons 
Livres ,  non  feulement  de  fa  Nation  »  mais 
aufli  des  Pays  étrangeis.  Le^  meilleures 
fources  de  Critique ,  d'Hiftoire ,  de  Chrono- 
logie &c.  lui  font  familières,  &  il  y  puife 
avec  difcernement.  Ce  Volume  contient 
l'explication  des  lix  premiers  Chapitres  de 
Daniel. 

Feu  Mr.  lRHOV£N,dont  nous  annonça-^ 
mes  la  mort  il  y  a  trois  mois  (*;»  a  été 
dignement  célébré  par  Mr.  Burmanî^^ 
ProfelTeur  en  Théologie ,  dans  une  Orai* 
fon  Funèbre  que  J.  oroedelèt  a  imprimée 

fous 

{^^BMotb.  dit  Sciences^   Tome  XIV.  pig. 


foQs  ce  titre  :  FRAKasci  Burmakni» 
JT'r^iir.  FtL  Franc.  Nep.  Oratio  Funebris^  in 
Obitum  Viri  Clariff]  ac  flwt'tmum  Rêver»  Gui- 
LiKLMi  Irhovii  S.  S.  Tbeol.  ^  Pbilof^ 
Boa.  iUiufyue  Facultatis^  ut  ô»  Hijlar.  Ec- 
cûfiaJL  in  Academ.  TrajeBina  PrefeJJms 
Ordinarii^  defunSi  a.  d.  18  Hovemb.  1760» 
^x  décréta  Academici  Senatus  pubûce  habita 
die  18.  Decentb.  1760.  in  4.  pp.  68.  Cette 
Oraifon ,  où  l'on  trouve  la  latinité  &  l'élo- 

Juence  des  Bu&manks  ^  a  déjà  été  tra- 
uite  &  bien  traduite  en  HQllandois3  par 
Mr.  K.  M.  van  Eelde. 

Si  la  multitude  d'Ouvrages ,  dont  nous 
avons  à  parler,  nous permettoît  de  rendre 
compte  des  Dififertations  Académiques^ 
nous  nous  ferions  un  vrai  plaifir  de  don-, 
ner  une  notice  détaillée  de  deux  Pièces  de 
ce  genre ,  qui  nous  paroififent  mériter  une 
attention  particulière.  En  voici  les  titres  : 
DiJJertatio  Vbilologica  continens  Mirabilia 
qusedam  exAntiquitate  defumta,  ^uam-^ 
fubliçe  defendendam  fujcipiet  Joannes  Fkb- 
DERicus  GoBius  Junior,  AuSor.DieSa^ 
turni  14.  Jun.  1760.  in  4.  pp.  ^o. 

DiJJertatio  Juris  Pubiici  Belgtci  de  Cano- 
nicatibus  Ultr ajeâinis.  Quam  ^  pro  gradu 
Doêiûratus ,  fiimmis^ue  in  utro^ae  Jure  bo^ 
noribus  ^  priviiegiis  rite  ac  Ultime  confe- 
guendis^  Eruditorum  examini  fubmittit  Côr- 
WEUs  VAN  LiESVELT.  M  dien  27.  Augujl. 
:Hêo.  in  4.  pp.  ^4 
%  Q  5  Ces 
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,  Cestlcuxlo&iies  DiâertatiMs  nous  cÉ 
Rppdient  une  autre  tfès-eftiiliable  aiiffii 
que  nous  aurions  dû  annoncer  plutôt:  D(/^ 
j^rWio  Juris  PMci  Inaugura/h  de  Jure  cir* 
ca  Accifas ,  ^uam  —  pro  graiu  Dodoratup-^ 
Eruditmim  examm  fubmittit  Hi2.^o:^YÏim% 
NoLTHENiDS.  Ai.  dkm  19  DecemMsiyjO* 
k  4.  pp.  40.  J:  Broedelet  a  imprimé  c;e$ 
trois  DiiTercations, 

Gt(omi^GVE*H.  Spandaw^  a  imprimés 
Tentamina  Jurifpradentia  Rationalh  deju- 
re  puniendi  in  Statu  mère  Naturali  ^  nec  non 
Cfvili  ,  atçue  integrarum  Gentium^  unice 
ex  primiph  Securitatis  inter  baminesderhàn* 
do.  Quorum  defenfwnem  annuente  Deo  T.  0. 
Af.  Fraftde  Viro  Celeberr.  F.  jL  van  den 
Mark  &Pr.  ad  diem.  3.  Decembr.  1 760.  in 
jùiditorio  Juridico  publiée  fufcipiet  AuSor 
H*  GooDRicKE  ,  At^h  hritannus ,  in  4^ 
pp.  89'  Cette  J^iiTertation  mérite  d'être 
]ue&  fait  beaucoup  d'honneur  au  jeune  }u« 
rifconfulte  <]ut  l'a  compofée  &  défendue* 
Suivant  lui  le  droit  de  punir  dérive  de  ce- 
lui de  pourvoir,  à  fa  propre  défenfe ,  & 
n'emporte  pas  néceflairementune  fupério-. 
rité.dans  celui  qui  l'exerce,  comme  ou  le 
croit  communément.  Les  hommes^confidé** 
rés  dans  l'état  de  nature ,  font  tous  égaux  ^ 
&  néanmoins  chacun  a  Je  droit  de  punir 
celui  de  fesfemblablesdont  il  aété  offenfé  ^ 
afin  d'empéçher ,  autant  qu'il  lui  eft  pofli* 
ble ,  qu'on  ne  l'ofiénfe  plus  d^ai  Jta  fuite. 

Peut- 


Vtnt'ètra  lrm^tî9.t.'0i  que  Mr.  Gooo%^ç* 
'kb  ne^  difiiiigUe  pas  afibs  entre  le  droit  ck; 
punir  &  cdui  de  la  dëfenfe  de  foi-'inéittrez. 
mais  quoiqu'il  en  foit  on  reconnoîtra  qu'il 
écrit  bien ,  Se  qu'il  cft  irès  verle ,  non  feu- 
tement  dan^  la  Jurifprudence,  mais  suffi: 
dlans  la  belle  Littérature  &  mèmt  dans  la 
Théologie.    ; 

AmsteHoam.  y  H.  'Scimeider  a  impri- 
mé CàListb,  Tn^ctf^,  f^^  Mr.  CoiAfk* 
DEAU  î  tepréfii^^  pmr  h  fremiértfois  par 
les  Comfdkfù  Frangeas  Orûinaiï>es  dn  Roi^ 
k  12  Èovemire  i7<50  pag,,  6^.  Tout  le 
inonde  connolt ,  ou  ptc  i'orisiaal^  ou  par 
les  traduaiotis  qui  en  otitjété  faites  (♦),  ia 
Singulière  Tragédie  âtigtoiO^  de  Mr.  Ro* 
Hve  intitulée  Ja  Beile  Bé^it^f*  Les  An* 
glois  font  gratid  caô  de  cette  Pièce ,  &  vé^ 
titablement  ,eUe  à  tou^  les  beautésî& 
tous  les  défsiiitsqui  foiit  en  poflelllon  de 
leur  plaire,  Afe.  Calarimu  a  tâché  decon^» 
ferver  les  premières  &  <le  corriger  les  fe- 
ctmds  dansî  la* Tragédie  Que  qous  annon- 
çons, li  noUs:paroît  quMla  Cfcs  bien  réufi} 
au  premier  égard ,  aucune  d^  beautés  de 
rOrîginal  pt  ixd.  a  échaf>pé  Mais  il  n'y 
a  pis  eu  mojren  de  faire  dirparoicre  too$ 

9 

'  C*^  L'Ufleeh'pWft  pàt  M.  ifez-^^^ij^e  &  fetmu* 
ve  dans  le  Jhéaifi  AagUis  'de  Aît,  ^  /4  Piate; 
Pautre  en  ^iwspar  Mt.  fAbbé  ^*r««  4lû  ia  Tour^ 
ou  par  Mr«  le  Marquis  ^e  Mauprké. 
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les  défauts,  &  par  le  vice  du  fujet  la  Pièw 
ce  rcfte  toujours  très  irréguliëre.  Quoi- 
qu'il en  foit  die  n'a  pas  laiiTé  d'avoir  quel- 
que fuccès  à  P  aris ,  &  l'on  a  furtout  don- 
né de  grands  éloges  à  la  verlification.  Les 
talens  poétiques  de  Mr.  Colardeau  étoienc 
déjà  bien  connus  par  fa  Trap;édie  d*AJIar' 
W,  &  par  fon  Epitre  d^Héloife  à  Abelard.   ^ 

Le  même  Libraire  vient  de  publier;  A* 
brigé  de  PHiJloire  Umverfelk  far  Mr.  l  a 
Crozb,  revu^  continué  ç^  enrichi  de  rematT 
quesfar  Af.  Formbt.  Troijiême  Edition^ 
corrigée  &•  confidéraUement  augmentée^ 
1761  vol.  in  8.  de  a68.  pp.  Les  noms  cé- 
lèbres de  Mfs.  LA  Crozb  &  FoRMET,  de 
même  que  la  bonté  de  l'Ouvrage,  ont  bien- 
tôt fait  enlever  les  deux  premières  Edi* 
tions.  Cette  troifième  eft  confidérablement 
augmentée ,  foit  dans  le  Texte  foit  dans  les 
Notes  ,  furtout ,  dans  ce  qui  concerne 
l'Hiftoire  des  Pays-Bas.  L'Edition  eft  jo- 
lie &  très  bien  imprimée. 

On  trouve  auffi  chei  Schneider  une  LeU 
tre  àU.  de  Voltaire  fur  fon  EJJai  fur  PHif^ 
toire  XJni'verfeUe  ,  depuis  CharUmagne  juf^ 

ues  aux  Régnes  de  Louis  XlV  Qf  de  Louis 

V.  in  8,  pp.  *I6.  Et  une  Nouvelle  Edi- 
tion du  fameux  Difcours  çui  a  remporté  le 
prix  de  P  Académie  de^Dijon  en  P  Année  175^0. 
fur  cette  guejlion  propofée  par  la  mê/ne  Aca- 
démie :  fi  le  rétabliffement  des  fciénces ,  g^ 
ie$  Arts  a  contribué  à  épurer  les  mœurs.  Par 

un 


t 
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ti»  Citoyen  de  Genève.    Barbarus  hic  cgp 
fum  quia  non  intelligor  illis.  Ovid.  in  8* 

pp.  48. 

La  féconde  Partie  du  Tome  V-  de  la 
Sainte  Bibk  avec  un  Commentaire  Littéral 
Qfc.  par  Mr.  Chais,  cft  fortie  depuis 
quelques  jours  de  deflbus  les  prefTes  de  M. 
M.  Kry.  Elle  contient  le  fécond  Livre  de 
Samuel  Nous  l'annonçons  avec  joie,  en 
attendant  que  nous  en  rendions  un  compte 

détaillé. 

Le  Poëme  &les  Réflexions  de  Mr,  Wa- 
TELET  fur  la  Peinture ,  qui  ont  été  reçus 
avec  de  li  grands  applaudiiTemens,  &  qui 
ont  déjà  valu  à  l'ingénieux  Auteur  une  pla« 
ce  dans  l'Académie  Françoife,  viennent 
^'être  réimprimés  ici  par  la  Compagnie 
des  Libraires ,  fous  ce  titre  :  VArt  de  pein- 
dre ,  Poème  avec  des  Réflexions  fur  les  diffé^ 
rentes  parties  de  la  Peinture ,  par  Mr.  W A- 
TELET,'  Affocié  libre  de  l^ Académie  Royale 
de  Peinture  ôP  de  Sculpture.  Nouvelle  Edi- 
tion^ augmentée  de  deux  Poèmes  fur  VArt  de 
peindre  j  4e  Mr.  C.  A.' du  Frefnoy  fijP  de 
Mr.  VJ^bé  de  Maify  I7<5i.  grand  in  12.  de 

31a.  pp.  ^       ^ 

Leyde.  C  de  Pécher^  débite  deux  E- 
crits  Latins  qui  ont  beaucoup  de  rapport 
par  leurs  fujets ,  &  que  les  Médecins  auflî 
bien  que  les  Naturaliftes  liront  avec  plaiiir 
&  avec  fruit:  J.  G.  Stock ar  de  neu- 
rogw,  Sçbafbufa-lklveti  Traitât  us  Cbe- 

mie» 
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mico-Medicus  de  Succino  in  génère  ,  Heâ 
mon  fpeciatim  de  eo .  qmi  mfer  io  agris 
Wisholzenfibus  effbjpim  eft^  in  quo  per  ten* 
tamina  cbemica  l^tura  fuccini  fuccinSe  exa* 
minatur  ,  at^ae  Autiorum  de  eo  opinioner 
invejligantur^  atque  examinantur  1 761 .  grand 
în  8.  de  82.  pp. 

C.  LuDOv.  l'agascherie  du  Blé*, 
Heocomenjis  DiJJertatio  Medica  Jijlens  exa- 
men Bituminis  Neocomeniîs.  1761.  grand 
8.  de  24.  pp. 

Le  même  Libraire  a  imprimé  tout  nou- 
vellement. Carmen  Myfticum  Borda  diSum 
Abi  AbdaUM.  B.  S.  Bufirida  ^jptii^  e 
Cùdice  Mawifcripto  B.  L  B,  Latine  Converr 
fum.  Accédant  Origines  Arabico-Hebraic^e. 
Para'Vît  ^  edidit  ion.  Uri,  A.L.M* 
Pbil.  ^  Tbeol.  Doa.  c'eft. à-dire.  Poème 
Myftiqued'Abi  Abdallah  ^c,  traduit  de  CA^ 
rabe  en  Latin  ^  par  Mr.  Uri  &c.  1671.  iu 
'4-  PP-  7^-  P*rmi  les  tréfors  de  tout  genre 
que  renferme  la  Bibliothèque  de  Leyde/fc 
trouvent  quantité  de  Manufcrit^  Arabes, 
dont  la  République  des  Lettres  verroit  a- 
vec  plaifir  la  Traduaion.  Mr.  Uri  fe- 
rait très  en  état  de  lui  rendre  ce  fervicc 
par  la  profonde  connoiflance  qu*il  a  des 
l,angues  Orientales.  Il  ne  s'agiroit  que  de 
bienchoiiir^carii  s'enfautbien  que  tous  ces 
MSS.  ne  méritent  de  voir  k  jour.  Celui 
que  Mr.  Uri  nous  préfente  aâuellemeot 
avec  une  Trsidttâioa  LaKioe  4a  la  façoa» 
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eft  une  erpëce  de  Cantique  ^  rhonneur  de 
Mahomet.    L'Auteur  de  ce  Poëme  Ati 
Abdalla^  raconte  dans  une  courte  Préface 
ce  qui  lui  a  donné  occafion  de  le  compch 
fer.    Frappé  d'une  Hémiplégie  qui  lui  d* 
toit  l'ufage  de  la  itioitié  du  corps  »  il  eut 
recours  à  fon  Prophète,  célébra  les  louatt" 
ges  &  le  fupplia  d'obtenir  de  Dieu  fon  ré- 
tabliflcnrent.    Une  nuit  Mahomet  lui  ap- 
parut/&  à  peine  l'eut- il  touché  de  fa  main 
^bénite  que  le  paralytique  fe  fcntît  guéri.  Il 
fortit  le  matin  &  rçncontra  an  PatiTfé, 
qui  le  pria  de  lui  réciter  Je  Cantique  qu'il 
avoit  compofé  à  l'honneur  du  Prophète^ 
Abi  Abdallah  y  qui  n'avoit  parlé  à  pcrfon- 
ne  de  ce  Poëme ,  fut  extrêmement  fur- 
pris,  &  lui  demanda  de  quel  Cantique  il 
vouloit  parler,  vu  qu'il  avoit  plufieursfois 
chanté  les  louanges  de  Mahomet?  De  ce» 
lut  répliqua  le  Pauvre  qui  commence  par  tei» 
les  paroles ,  (c'étoit  précifément  cekii  qui 
avoit  obtenu  la'guérifon  du  paralytique') 
dés  hier  je  tai  entendu  réciter  en  préjènee 
du  Prophète  à  la  louange  duquel  tu  Vas  fait. 
Abi  AbdaUa  le  lui  donna,  &  le  pauvre  al- 
la raconter  par  tout  ce  qui  venoit  de  fe 
pafler.  Quelque  tems  après  cePoëme  par- 
vint entre  les  mains  A*Alfâheb  Bohaddin^ 
qui  le  fit  copier  &  qui  ne  fe  laflbit  pas  de 
le  lire  &  de  le  méditer,  ce  qui  attira  des 
Bénédiftions  extraordinaires  fur  lui  &  fur 
fa  Famille.    Oiverfes  guérifons  miracu- 

leU' 
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kures  ftireot  opérées  par  cet-^  admirable 
Cantique.  Uune  des  plus  remarquables 
fut  ctWcA^SaododdinMpbariky  Secnetaire 
A'Alfibeb.  Cet  Homme  affligé  d'une  Oph- 
talmie qui  le  rendoit  prefqu'aveugle ,  vit 
une  nuit  en  fonge  un  Ferfonnage,  qui  lui 
ordonna  de  mettre  ce  Cantique  fur  fes 
yeux  >  il  le  fit  &  fut  guéri. 

C'eft  de  ce  merveilleux  Po£me  dont  Mr. 
Ur  I  pous  fait  préfent  aujourd'hui.  Nous 
ne  favons  pas  s'il  opérera  des  miracles, 
mais  au  cas  qu'il  n'ouvre  pas  les  yeux  des 
aveugles»  il  nous  paroît  au  moins  fort 
propre  à  fermer  les  yeux  de  ceux  qui  font 
travaillés  d'infomnie.  Peut  -  être  doit  •  il 
.  cette  vertu  foporative  à  fon  excrème  ob- 
fcurité,  que  de  bonnes  fcholies  auroient 
fans  doute  dillipée ,  fi  l'habile  Traducteur 
avoit  eu  le  tems  de  les  donner  comme  il 
«n  avoit  le  defiein. 

Mr.  François  van  Oddendorp»  Pro- 
feifeur  en  Eloquence  &  en  Hiftoire  dans 
cette  Académie ,  &  Membre  de  la  Société 
de  Haarlem,  mourut  ici  le  14.  de  Fé- 
vrier 1761.  à  l'âge  de  64  ans  &  quelques 
mois.  On  a  deJui  diverfes  Harangues; 
quelques  Pièces  de  Poéfie ,  entr*autres  un 
beau  Poëme  de  Veris  adventu^  qu'il  pro- 
nonça à  Haarlem  en  1734»  &  plufieurs 
Editions  d'anciens  Auteurs,  dtJuûusOb- 
feguens^  par  exemple ,  de  Lucain ,  de  Fron* 
tin^  des  Commentaires  de  Ce  far  ^  de  Sué- 
tone 
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tone  Çjfc.  Il  étoît  rié  ici  le  31.  Juillet  i695. 
Après  avoir  été  Précepteur  de  la  troifièmc 
'Clafle,dans  cette  Ville,  il  devint  Reéleurà 
^imègue  en  1724;  Reéleur  à  Haarlem 
en  17265  &  enfin  Pfofeifeur  ici  en  1740. 

Supplément  aux  Nouvelles  Littéraires 
de  la  Grande  Bretagne. 

Londres.  Aff/^r  Z)(m(/7o^, débitent  un  ou« 
vrage ,  où  l'on  voit  les  profondeurs  de  la 
"Phyfique  &de  l'Aftronomie  en  particulier, 
richement  embellies  par  les  mains  des 
Mufes.  Ce  beau  Poëme,  qu'on  peut  en- 
vifagcr  comme  un  fécond  Jlnti- Lucrèce  z 
pour  titre.  De  SoRs  ac  Luna  Defeilibus 
LibriV.  P.  Roçerii  Josephi  Boscovièn 
Societatis  Jefu ,  ad  Kegiatn  focietatem  Lon- 
àinenfem.  Ibidem  autem  £9»  Astronomie 
Synopfis  £5*  Tbeoria  LoMiNis  Newtoniana 
0  alia  multa  ad  PnyslcAM  fertinentia , 
njerjîbus  fértraSantur ,  cum  ejusdept  Auto^ 
ris  adnotatiônibus"  in  4. 

Le  premier  de  ces  Libraires  vient  de 
mettre  au  jour,  A  Dictionary,  Frencb 
nnd  Englifcby  c'eft-à-dire ,  Dictionnaire 
François  et  Anglois,  contenant  la  Jig^ 
nification  des  Mots  avec  leurs  differens  ufa* 
ges  ^les  termes  des  fiiences ,  des  arts ,  £5^  des 
métiers^  les  conJlruRions^  les  façons  de  par > 
ier,  les  Idiottfmes\  ô?  les  Proverbes  ufttés 
en  Pune^  f autre  ^Langue;  le  tout  extrait 
.  des  tpeilleurs  Auteurs^  far  Louis  Cham- 

*  Tmc  XV.  Part,  l        R        bauij. 


a$8     BiBLIOTBEQUB  DES  SCIENCES^  ^ 

BAUD.  in  FoDo.    Cet  Ouvrage  a  co^ç  ^ 
TAuteur  vingt  années  de  travail,  &  fes 

1>eines  ferQnt  fai^s  doute  récompenfées  par 
es  appIaudiiTeinens  de  tous  ceux  qui  con- 
fulteront  ce  Diâionnaire ,  qyi  furpaifedc 
beaucoup  ce  que  nous  avons  vu  de  meilleur 
jafqu'ici  dans  ce^enre. 

La  Hâve.  Les  Souverains  de  cette 
Province  viennent  d'accorder  à  Mr.  de 
LiNinRE  un  privilège  exclufif  ,  en  v^tu 
duquel  il  lui  eft  permis  de  mettre  en  œu- 
vre deux  nouvelles  Machines  y  dont  il  eft 
l'inventeur. 

La  première  de  ces  Machines  fert  à  ti- 
trer ,  en  peu  de  tems ,  la  vafe  du  fond  des  ca« 
naifxj  &  à  défTabler  le  fond  des  Rivières 
^  des  embouchures. 

,  La  feqonde  eft  une  pompe  d'une  com- 
jpoiition  différente  de  toutes  celles  qu'on 
connojt  jufques  à  préfent,  Les  piftons  n'ont 
ppint  de  Quir ,  &  travaillent  fans  aucun 
(rottement,  d!Q\i  il  fi^it^  ^ela  pompe  fè 
imeut  plus  facilement vqu'elle  s'ufe  moins, 
&  n'cft  pasfujette  às'arcèter,  à  fe  détra- 
quer &c. 

L'une  &  l'autre  de  ces  Machines  fe 
meuvent  par  un  principe  de  l'invention  de 
Mr.  DE  LiNiBUE.  Pour  les  mettre  en 
mou  veinent,  ^il^^ut  ui^  certain  nombre 
d'hommes,  qui  font  difnoiîésde  façon  qu'ils 
peuvent  airémeht  employer  leurs  bras,  & 
i^ôme  mettre  en  ufà^e.'  \GQi  le  poïds  de 
Içur  çorpsj. 


"jAKvfBk,  Février,    VLhks.  1761.;  aji 

L'inventear  de  ces' Machines  en  a  fait  plufieurs 
épreuves  devant  Meffieuis  les  Commillaires,.  nom* 
iBiës  pdac  cet  effet,  pat  ledrs  Nobles  8e  Grandes 
Pttiflances.  Il  a  de  pins  eu'  Thonneot  d'en  dépofcff 
Iç  modelle  dans  l'Afleoiblée  des  Etats. 

p.  s.  Noas  ne  pouvons  donn^er  que  le  titre  d'une 
Brochare  qui  nous  parvient  dans  ce  moment:  Pré* 
face  dA  la  Ntuvelk  Héhifé  éu  Entntten /ur  ies  J^tt' 
mMHtf  entre  V Editeur,  &  un  Hom^t  die  Lettres^ par 
]•  J.  ROUSSKAU^  Citoyen  de  Genève.  Amflerdmm^ 
iheTf  M»  AT.  Rey  17,61.  avec  Privilège  de  Jjlet  Sei^ 
gneurs  ks  Etais  de  HelUndt  6*  de  iVeflfri/e  tf6u 
grand  >*n  II.  de  4F).  pp.- 

Le  «lême  Libraire  vient  d'imprimer  une  très  jolie 
f  ièce  9  qui  a  été  repr^fentée  Avec  jbeaneoap  de  fuc- 
ces  à  Paris:  Les  Mmui^t  du  Tems^  Comédie  en  un  ASe 
teprifentée  pour  là  première  fois  par  les  Comédieno 
Wrânfoh^  ie  lù  Dètemkre  1760.  t.  pp.  4t* 
..  Houf  recevons  encore,    ttop  tard  auffi  pour  en      '\  / 

parler  dans  ce  Trimeftre  ,  un  Ecrit  qui  fera  fans 
4oiite  foi^balter  \^  rrand  Ouvrage-  que  l'iHuftre  Ao^ 
teur  promet  :•  Conjpe^us  Originum.  Typografbieo' 
fumf  a  MBIR>fANNo,'pf«xi»«  |n  lucem  edeniarum, 
in^'ifmm^  JÊmicormm  typii  defcriptus  1761.  in  g.  pp.  tt« 

Nous  ne  manquerons  jp/à  dans  le  prochain  tri* 
iBeftre,  de  rendre  un  compte  détailla  de  ronvrage 
fiiivant:  CaUimàchi' bymt^  %  epig^ammata  Çr  frag» 
menta  eum  notis  integrit  H,  Stepéani ,  ^.  V'uleanit , 
Anna  Fakri^  Th.  Gravit^  A,  Bentlejt^  fuikus  ofr 
êidmnt  EzeebieUs  Spanbemii  Commentarius  Çy  nota 
netne  primmm  édita,  Tiberii  Hemfterhufii  6*  DaTidit 

Sunkenii.  Textum  ad  MSS»  fidem  retenfuit ,  La» 
ne  veriit  àtéue  notas  fuas  aijecit  To.  AUGUSTus 
fiRNiSTi.  à  Leide  ebez  S.  8r  J.  Luchtmans  ,  176^, 
*9#L  $ft  £reind  s» 
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LIVRES    NOUVEAUX 

Qui  SX  trouvbht 

AlaHayechezPlERRE  GOSSE  Junior^ 
Librake  de  S,  A.  S. 


J^ivres  Jlngloù. 

HUme'sEOays  and  Ti  emufes  on  Several  Sob* 
,  |eâs>,  12.  4  vol,  Lmiitn,  1760. 

Life(the)  Edward  fiarl  of  Claréndon  ,  Lord 
High  Chaocelloi  ù(  the  Uaivjetfity  of  Oz< 

^    ford,coDtainiDgi)  an-accovncof  tfae  Chan* 

•  cellor's  Ipifèifroiii  fats  Birth  to  rhe  Refto^ 
xatioD  i66o.  2)  a  eominlittion  of  thè  famé 

:  -and  of  fais  Etiftory  pT  ibe'gfand  Rebellioa 
from  thé  Re&oi:aiioo.to  w  BankhmeDt  ta 

:  -1667.  Wriuen  by  Hiafelf,  g.  399/.  Ox« 
fard.  1760,  '  ' 

Aeinarks  on  tbe  Life  and  ^fftîog  of  Pla* 
to»  wich'  Aniwci  co.the  £cioi:jpal  :Obiec- 
tioos  AgsÎD(s,JbiQi.; aDèageneral  view of hia 
Dialogors  •  8.  £dimt.  1760.  -    • 

Sackvil1e*s  Procêdlfrgs  of  a  General  Court* 

-Martial,  8.  Kiiw^;,J76o..   \.   .. 

^fege  of  Âqqije(a  a.Trâgedy  .-A.  lEdkA  1760. 

tTheory  and  Piaàice  of  Chirurgical :Phaniia« 
cy  :  comprehending  a  conif^tet  difpenfa« 
toryforthe  ufécif  furgeons, 8. Loni.  176Ï. 
Livres  Fr  an  fois*    ,   ' 

Abrégé  de  rHiftoiré  OniverfeUei^r  Mr.  ta 
Croze»  revu»  continué  &  enrichi  de  Re- 
marques par  Mr.  Pormey»ia.  Amfi.i'jôï^ 

Amufemens  d'un  Homme  de  Lettres  ou  Tu* 
gemens  raifonn^s  &  concis, de  tous  les  Li- 
vres qui  ont  parus  ,  tant  en  F^raace  que 
dans  les  Pays  étrangers  pendant  l'année 
1759.  divifés  par  femaines,  12.  \vol.  Ptf- 


Ccaahgur  de  Liversi  «^t 

Amafemens  Fhyiique  ûir  le  Syftéme  Newtô^ 
flieo,  Paris  9  1760. 

An  (  i')  de  peindre ,  Poème  avec  des  Reâe- 
zioDs  fur  les  dift'érentes  parties  de  la  pein* 
tore,  par  M.  Watelet,  12.  ^mft.  1761.  . 

Bibliothèque  des  Petits  Maîtres ,  ou  MemOf- 
res  pour  fervir  a  llliiloire  du  bon  ton  &  de 
rExtrêmemenc  bonne  Compagnie,  12.  au 
Palais  Royale  1761. 

Califle  Tragédie  par  Mr.  Colardeau  ,  8. 
jîmft.  1761. 

Campagnes  de  Monfieur  le  Maréchal  Dttc 
de  Noailles  en  Allemagne  Tan  1743.  12. 
2  vol,  Amfier^.  1761. 

Carte  de  Wedphalie,  en  J2.  feuilles  ,  Paris 
chez  Julien* 

'  idem  les  feuilles  9.10.  ii.  &  i2.  Pa- 

ris chez  Julien. 

Choix  Littéraire,  8  tome  23.  Genève  l^6o. 

Cinquième  Lettre  d*un  Ami  de  Leyden  à  un 
Ami  d'Amderdam  ,  ou  Reflexions  fur  le 
Mémoire  ,  que  Mr.  Ëauderbach  a  publié  4 
la  Haye  à  Toccafion  du  dernier  iiège  de 
Drefde.  8.  Leyde  1760. 

Cour  de  Géographie  élémentaire  ,  (ervaDt 
d'Explication  a  plufîeurs  Cartes  en  forme 
de  Mappe  Monde.  Ouvrage  Périodique  infi- 
niment utile  par  fa  fimplicité  pour  acque- 

.  rir  les  notions  les  plus  étendues  &  les  plm 
neceffaircs  de  cette  fcîence  par  Mr.  ♦♦*. 
8.  I.   2.  &  3.  partie  Maeftricht  I76r. 

Daïra  ,  Hiftoire  Orientale  ,  12.  4  parties 
2vo/.  Paris,  1761. 

Defcripcion  abrégée ,  des  Maladies  qui  régnent 
les  plus  communément  dans  les  Armées  ; 
avec  la  Méthode  de  la  traiter,  par  Mr. 
van  Zwicten  12.  Pa:rîs  1760. 

Diaionaire  portatif  de  fanté  par  Mr.  L.  ♦♦♦* 
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'ait    .       CaÀ^  de  Lhttsl 
ft  Mr.  de  B.  8.  2  vol.  Paris  1766. 

Dlfqours  qui  a  remporté  le  prix  à  TÂcadeftite 
de  Dijon  en  Tannée  1750.  par  J.  J.  R<m& 
fçaa  8.  Amjf.  1760. 

Bcoffaife  (T)  ou  te  Caffé  Comedfe^  en  cinq 
aftes  &  en  Profe  de  Mr.  Hùm ,  trad.  par 
Voltaire-  il.  Amft.  (  Parisf)  176e. 

Eloge  de  Mr.  Biler  précédé  d'un  DifeoBfs  pro- 
noncée dans  Paflemblé  publique  de  l'acade- 
mie  le  29  Janv.  1761.  8   Berlin  fj6i. 

ESài  fur  divers  fujets  de  Litteratore  &  de  Mo- 

,   raie,  parTrublet,  12.  tom.  4.  Fûrist-^eé^ 

Éllai  fur  la  Taâîque  de  l'Infanterie  Oovyage 

.    Méthodique ,  ou  lV>n  trouve  en  détail  & 

'  par  ordre  les  Principes ,  les  Règles  Ù,  lés 
^azimes  qui  font  propres  à  cette  pavtle  de 
l'art  de  la  guerre ,  avec  des  appticatfons 
continuelles  de  la  Théorie  è  la  Pratique: 
ouvrage  neceiïaire  aux  Officiers  d'Infanterie, 
qui  délirent  d'acquérir  nne  connoifftnce  de 
leur  métier  fondée  fur  des  Principes  rai- 

.'  fonnés  &  pour  ainfi  dire  démontrés ,  4.  2  vok 
fig.  Amft  iiôî. 

Etat  Militaire  de  Frante,potir  TAnnée  1761 
quatrième  Edition  corrigée,  &  augmentée 
de  la  Marine, par  les  Sieurs  deMonténdre- 
Long-champs  ce  la  Chevalier  de  Montandre  » 
12  Paris,  I76l. 

Expériences  fur  le  Cours  des  fleuves  oïl  Let- 
tre à  un  Magillrat  Hollandols ,  pat  Mr»  Gien- 

. .  neté,  12.  Paris,  176c.. 

Fables  fiou'vellefs ,  divifées  en  iix  livres,  par 
Mr.  de  Grozelier  12.  Paris  i7(Jo. 

Gyphantîe,  8.  2  parties^  Haye,  tjôu  ^ 

Hiltoire  de  France  depuis  rétabliffemént'do 

la  Monarchie  jufqu'au  règne  de  Louis  XfV, 

par  l'Abbé  Velly,  12. 8  vol  Taris  1756-  17Ç0. 

idem  les  derniers  tomes  féparemeiû. 

Hilloire 


Hiftoire  de  lUlftlM^,  Pridce  d'Abifliaiè,  pi 

f.  ^u  Jhôniîfon,  12,  2  wl  p^rh,  inso.    ^ 

SiiÉ-^  dits  Ttmpli^'  det  Pâyeto» ,  des  Juift  flk 
des  Chrétiens,  pat  TAbbé  Hallct  «.Par.  1 7<îo 

HiftoiTe  de  Jean  Sobie^kf»  Roi  de  Pologne; 

•    pv  Mr,  PAbbé  Coyer ,  12»  3  vol.  Paris  1761. 

Biftôire  générale  d^$  Conjurations ,  confpl- 
tattom  ft  Revdlutfoli»  Célèbres  tant  an^ 
cîtnne  que  modernes  t  par  Mr.  Deformeattr. 
12.  tome  9  (f  10*  Piirîj,  iy6ù. 

Hidoire  delà  Mâifon  deStnard;furleTroné 
d*Ai^gtecerre  par  Mr.  Hume,  12.  6vcL  Pog 
fis  Ï760. 

Hymnes  de  Sauteiiil ,  traduite»  en  vers  Fran- 
çois ,  12.  Paris  ti&y. 

pjbîlédo  CafFé,  curé  des  BeHIanx,  8:  i^éu 

Lettres  de  deox  Anans»  Habltans  d'une  Pe. 

«  tife  Ville  aO' pied  des  Alphes,  recueilliei 
&  publiées,  parj.  J.  Roullbau,  ta.  ôttel^ 
Amfti  176t. 

Lettres  écrites  en  1743  &  Î744.  par  ufiejea- 
ne  Veuve  au  Chevalier  de  Luzeincoar. 
8.  ?ûris'  i-jôt. 

Lettre  à  Mr.  de  Voltaire  fur  foo  Eflaf  fut 
l'Hiftoire  Uïriverfelle  depuis  Charlcmagné 
jufques  aux  Règnes  de  Louis  XIV  &  de 
Louis  XV;  8i  176I. 

Lettres  d'ilne  Péruvienne  par  Madame  de  Gre^ 
tîgnvi  nouvelle  Edition,    augmentée   de 

•  pluiiiHirs  Lettre#(t  d'une  <  introduétiôn  à 
l'Hiftoire,  on  y  a  ajouté  lès  Lettres  d'Aza^ 
ou  d^on  Péruvien  >  par  le  Chevallier  Deter^ 
Ville,  12.  2V9l.  Amft.  1761; 

Mappe  Monde,  enluminée  fur  la  quelle  oit 
a  Mirquélea  heures  &  les  minutes  du  tems 
vrai  de  Feutrée  &  de  la  fortie  de^ Ventis  fur 
\t  disfqoe  du  Sôtdl  dan»  fthi  paifage  fur 
uet  Aftf  e  le  «>  Jate  176^.  p^tUt.  de  IMé 
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àê^  Oaakguê  de  Liions. 

avec  rBzpIicatioD,  Paru  1760. 
Mémoires  dans  le  qaei  l'on  trouve  qae  tet 
Chinois  font  une  Colonie  Egyptienne ,  par 
Mr.  de  Guignes  8.  Paris  ^  1760. 

Mémoires  fur  la  vie  de  M.  de  Pibrac  avec 
ies  pièces  Juflificatives,  Tes  Lettres  Âmou- 
rèuiVs&fes Quatrains,  8.  ^fnji/{?aris) lyôu 

Mémoires  pour  fervir  a  l'Hiftoire  de  la  vie 
&  des  Ouvrages  de  Monfîeur  L'Âbbé  Lan- 
gletdu  Frefnoy,  iiPflrtr,  1761. 

Mes  principes  ou  la  vertu  raifonnée  par  Ma- 
dame B***.  12.  xvolAmfi.  (Piirij)i76o. 

Méthode  (nouvelle)  Raifonnée  du  Blafon, 
pour  rapprendre  d'une  manière  aifée,  te* 
duites  en  Leçons  par  demandes  &  repon- 
fes»par  le  P.C.  F. Meneflrier»nouv.  Edi& 
revue ,  corrigée  &  augmentée.  Lysn  i76r. 

Mœurs  (les)  du  tems.  Comédie  en  un  aâe» 
8.  ^mji.  1761. 

Paix  (la)  rétablie  par  Quoi  &  Comment, 
^8.  jtmfi^^d.  1761. 

Philofophes  (les)  manques  Comédie  Nouvel- 
Ifi^  en  un  aâe  &  en  proie,  12.  àCritieom<h 
nie  i7<5o. 

Poéfîes  de  Mr.  Haller,  traduites  de  l'Aile- 
ihand  Nouvelle  Edition  retouchée  &  Aug- 
mentée, 8.3  vol,  Berne  f  1760. 

Préface  de  la  Nouvelle  Heloife  ou  entretien 
fur  les  Romans  entre  l'Editeur  &  un  hom- 
me de  Lettres,  par}}.  Rouifeau  22.^111^.1761 

Preiugés  (les)  12.  ?aris  1760. 

Premier  EfTort  pour  la  Paix  en  Europe  dans 
une  Lettre  à  un  Seigneur,  à  /a/foy^ ,  4.  1760. 

Prix  de  I9  Beau(;é,oa  les  Couronnes  Paûo* 
raie  en  trois  fi6tes ,  &  un  Prologue  avec 
des  Plvertiûemens,  fur  des  Airs  Cboiils  & 
l^QUvez\iXtA'(ivecfig.ffMuJique  Paris^i^Co. 

Projet  de  Pacification  générale,  comb^iné  par 

une 


Catalogue  de  Livres.         ±6^ 

«ne  fufpenfion  d'armes  de  vingt  ans.entre  tou« 

tes  les  Puiflances  Politiques ,  12.  Amft.  1760^ 

Reflexions  fur  l'Education  ,;&  particulièrement 

fur  celle  des  Jeunes  demoifelles4.^«f/tni  761. 

Le  Rufle  à  Paris  petit  poëme  en  vers  Alexan-' 

drins ,    compofé  à  Paris  au  Mois  de  Mai 

.  17/50.  par  Mr.  Ivan  Alethof ,  8  ?aris  1760. 

Suite  de  l'Oracle  des  Nouveaux  Philofophes. 

pour   fervir  de  fuite    &  d'EclaircilTenienc 

aux  Oeuvres  de  M.  deVoitaire,8.^efntf,i76o« 

Suplement  aux  Inllitutions,  Politiques  de  Mr» 

le  Baron  de  Bielfeld,  4.  1761. 
Tancrede  Tragédie,   en  vers  en  cinq  aftes, 

par  VoHaire  8.  ^mfi.  1761. 
Tancrede  Tragédie  en  vers  Croifés    &  en 
cinq  aâesparM.  de  Voltaire  8.  Ptirsj  1 761. 
Blé  (C.   Ludov.  VAgàfcberie  de)   Differtatio 
Medica  Jijiens  Examen  Bituminis  Neocomîn* 
fis  ventilata^  8.  Lugd.  Bat.  1761. 
Calimacbi  Hymni ,  Epigrammata  (^  fragment 
ta,  tumnotis iutegris ,  H.Stepbani,  B  Fui» 
caniifyinnae Fabri^  Jb» Gravit,  R,  Bentleji^ 
perJ.JErnelii,  8.  2  vol.  Lugd.  Bat,  1 761. 
Dalnoki  [F.  L.)  biftoria  Necromantiam  F'jtbo* 
niffa  endorea    gf    oraculorum  Sybillinarum 
ffc.  8.  Trajefti  ad  Ren.  1761. 
Haen  (jintonii  de)  Ratio  Medendi  in  Nofocû-f 
mio  PraSico,  8.  4  partes  VienDœ;i759&i76o. 
^  -^— —  Tbefes  Sijlentes  Febrium  divifio' 

nés  natamque  ea  de  Caufa  de  Miliaribus ,  ac 
Petecbiis  caterifque  Febrilibus  exantbemati* 
bus  Dîjfertationem.  8.  Vindobon»,  1700. 
fiaen  {Ant.  de)    Difficultates   circa  Alodemo- 
rum  Syftema  de  Senfibilitate  Humant  Corpa» 
ris,  8.  Lugd.  Bat^  1761. 
fiafenobri  ijo.  Georg.)  Hfjlària  Medica  Mor* 
hi  Epidemici  five   Febris  Petecbialis^qtia  àb 
(  finnp  ijST^fetçFiniçnU  ufgue  ad  /infiuwtiiso* 


!Sdft  Catalogue  de  Livtes. 

VHfmœ  Qraffûfa  efi.    ^.  ViadobOBe,  1769. 
JBeêt  (  yùmmisi  «m  )   Biga   Diffmeui^num  , 

fuarum^prior  inauguraiis  agit  dtReprtfftAiU: 

altéra  de  t^enatione,  8.  Lddis,  1761. 
Scùpùli  (^Joannis  Antonii)  Fkora  Carmolica  ex- 
•  bibens  Fiant  as  camiélai  indigenas^  fféi/lrû 

Uitas  in  Clajfes  Naturales ,  8.  Viennae  »  1760. 
Steeker  (J.  G.)  de  Neu/ém    IraSatus  Cbe^' 

mico  Medicus  de  Suecino  in  génère  nec  mn 
.  Jpecia$em  de  eo ,  qued  nuper  in  ogris  WisheU 
.  uenfibus  effoffum  eft  in  quo  tenkmina  Cbù> 

mica  Naturi  Succini  SueeinSe  examinatur, 

ë^e^àuBfmum  de  eo  opinêanis    invtfiigan* 

tur  t  ùtque  examinantur ,  8.  Lugd.  Bat.  I76r« 
Stôrck  (  Antenii  )  LibeUus    quo  dmoniratur  z 

GeMàmnon  folum  ufii  ituemo  tutiJjUmB  ex- 
>  biberiK  Jed  ^  ejje  Simul  remediumvaldemi* 

le  in  multis  morbis^  qui  hujufque  cutatu  tm- 

pojfibiles  dicebantur ,  8  Viodoboo»  1760. 
^i  {J^b  )  Carmen  Afyfiicum  Borda  diSum  à 

4.  Lugd.  Bat.  1761. 
Rime  di  oriana  ecalidea^  P.  A,  8  in  Berlîna  1 760. 
Se*  Overture  a  Duoi  Violini  ,    Alto^    Viola 

BaJ}o  Continue  :  R  duoi  Corn»  ad  Libitum 
^  âa  £.  F,  Delange  di  litgi,  4.  Liège  1761. 
Livres  HoUandois, 

9;ftdé/IBoMge9eclie&f8fng  ban  taiacrS^lfe 

'  en  <etce/  t(0en  tien  OngeboeglpfKn  Oan- 

Het  /  bien  Bec  feen  WîUenïomtht  l|eee 

9.  81.  ban  bec  jSlooi  gelolt  geefk  ce 

l^ben/  |fn  3pn  Wecbe/  eti  bpftfe  ber- 

.  tooo  M^  ^^  309^1  '  tf  ecb).  ClaiTftf  ban 
3&alCbereu  8-  2be(iu&feMiddelb.  1761. 

^tfcB/  Siebbfnii  ber  €m  en  Jleben 
ban  Kct&nfi)  en  mtAf/  8*  HaerL  %j6k 

«900  (9-  >. }  aMeooiaa  ban  b^c  Saea 
ban  ben  iM^it  VunlH  4*  i  ft^-  à^ei 

^i.  ijôu  AVER,- 


AVERTISSEMENT. 

^iSttRft  CiOfSB  JUQÎor^  Libraire  de  S*  A. 

i  S.  à  la  Haye ,  vîeoc  de  mettre  fous 
prefle  :  DiâioÔQaire  Uaivef fel  des  Fof- 

/  files  prpprei  &  cIcq  Foffiies  aecideo- 
tels  ,  contenacc  une  DefcriptioD  des 
terres»  des  fables»  desfeis.»  d<;s  fiG^itfr 
JFrea ,  d^s  bitumes  »  des  pierre«  0mples 
&  compofées  .cQtKniunes  &  pretieufes» 

,  .(n^i{pareo(es  &  opaques  ,  amorphes  & 
figurées,  des  minéraux,  des  métaux» 
des  pétrificacîoDs  ,  du  regoe  aoîmal  » 
^  du  règne  véeécal  &c.  avec  des  re- 
cherches fur  la  formation  des  fofljlea., 
fur  leur  origine ,  leurs  ufages  &c.  par 
Mr.  M^  Bertrand  »  premier  Fadeur  de 
TEglife  Françoife  de  Berne  ,  Membre 
de  l'Académie  de  Berlin  »  de  Gocciq- 

Îue  5  d^  .Stokhblm  »  de  Florence  » 
^eipzig ,  de  Mayence  »  de  Bavière  »  do 
tivon,  de  Naccy»  dQ  Baile»  de  la  So- 
ciété Oeconomique  de  Berne.  8»  2  vol. 

Xfi  die  Libraire  continuera  de  publier , 
de  trois,  en  trois  Mois,  la  fuite  de  cette 
JBibUothèque  des  Sciences  &  des  Bewi: 
/\rts,  par  i^ne Société  de  Gens  dçLec- 

.    très.  S.  le  prix  3  fi.  d*HoiK  par  aun.ee. 

11  continue  aullî  de  publier  avec  beau- 
coup  de  fuccès,  de  trois  eo  trois  Moi^, 
le  Nouvçllifie  Qecotiomique  &  Litté- 
raire, ouvraee  aufli  curieux  «  intéref- 
fant  qu'aniiuiaDt.  8.  dont  il  publie  Ac- 
tuellement le  Tome  ^(5.  poiir  les  Mois 
de  Jaov.  Fevr.  &^  Mars  17^1.  prix 
/  4-0-0  d'Hollande  par  Annie. 

Von 


AVERTISSEMENT. 

I 

L'on  troQve  chez  le  même  Libraire  » 
regulieremenc  tous  lesi  trois  Mois^  les 
deux  Journaux  fuivans 

Efiracto  délia  Lictetatura  Europea.  8. 
Berne. 

Excerpcum  Totius  Italicas  nec  non  Hel- 
vecics  Litteracurae.  8.  Bemœ. 

Itenu 

Jouroal  Encyclopédique,  12.  une  partie 
tous  les  15  Jours. 

Qeotleman's  Magazine  8*  Loodon  uno 
partie  tous  les  Mois. 

Londob  Magazine ,  S.  London  une  par* 
tie  tous  les  Mois. 

Univerfal  Magazine  8.  London  une  par- 
tie tous  les  Mois. 

Magazine  of  Art  and  Sciences  by  Benja- 
min Martin  ^  8.  London  une  partie 
tous  les  Mois. 

Monthly  Review ,  8.  London  une  pàr- 

I   tie  tous  les  Mois. 

Année  Littéraire  par  Mr.  Freron ,  1 2.  Pa- 
ris. Une  partie  tous  les  Mois 

Un  aflbrtiment  très-conûdérablede  tou* 
tes  fortes  de  Livres,  en  toutes  Fa- 
cultés &  langues,  dont  il  diftribueje 
Catalogue  gratis.  ' 

P.  S.  Les  Curieux  &  Libraires  tant  des 
Pays  étrangers  ,  que  de  ce  Pays  qui 
voudront  honorer  le  dit  Pierre  GoJJè 

'  Junior ,  de  leurs  Commiffions ,  peuvent 
être  aiTurés  qu'ils  feront  bien  fervis  & 

'    k  prix  Modique. 

FIN. 
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ARTICLE  PREMIER. 

NonV£AtJX   ECLAIRCISSEMENS    Air  To? 

rigine  du  Pentateuque  des  Samaru 
tains.  Par  un  Religieux  Bénédiclia 
de  la  Congrégation  de  St.  Mauf« 
A  Paris  ,  chez  ^^(?n  y  chez  Cbau^ 
bert^  &  chez  Herijffant  1760.  grand 
S.  de  259  pages* 

T9me  XF.  Part.  IL         A  VJb^ 


(  *^  *  ' 

^Editeur  de  cet  Oavr^  nous 
2f>prend ,  dans  ose  courle  Vté^ 
Êice  9  que  cette  favante  Pro- 
duâioQ  eA  fortie  ^  il  y  a.  plus  de 
qiiafaqte  cinq  aiis,  dte  lï  plooie 
d'ûa  de  fe^  confrères^  Religieux  BédédiSîa 
encore  aâuellementpleiii  de  rie:  qu'en  le 
chargeant  daibia  de  la  publier^  il  l'a  au- 
torifé(à,y  faiie  fels  çtiSettemens  f\^%  juge- 
roic  à  propos;  qu'jl  n'a  icrabord  ufé  de  cet- 
te liberté  gu^vec  rtfcrve,s'étant  interdit 
toute  addition;  ^ue  néanmoins,  dans  le 
'cdurs  de  l'édition ,  il  s'en eif  permis  quelques 
unes",  îc  ifxt  fi  Uàn  reniarqiie  quelque  fau- 
te  dans  l'Ouvrage  9  c'eft  fur  fon  propre 
compte  &  non  far  celui  de  TAuteur  cju'on 
doit  les  mé^e,  pa^ce  qairéfoli  obligé  de 
les  corriger ,  &  que  toute  rexcufe  qu'il  peut 
alléguer,  c*eft  (jue  le  devoir  de  la  recon- 
noiflance  ne  lui  a  pas  permis  de  fe.défen-^ 
ttre  d'une  comnriflîon ,  que  d'autres  >  à  qôt 
elle  a  été  offerte ,  auroiqcit ,  dit  *  il  niodefte- 
méot,  beaucoup  tu  ieu3f  remplie,  fi  lears oc- 
cupations leur  eujQTent  lailfé  la  liberté  de 
S'en  charger. 

Pbtir  fentir  toute  Tôbligation  qu'on  a 
snxd^^favans Religieux, il  faut,  avant 
toutes  chofes,  fe  faire  une  jufte  idée  de  l'ob- 
jet &  du  but  de  leur  travail. 
.  LesSamaritaihs,  trop  peu  connus  &pref- 
que  âôéâiîtîs^  oiit  dès  leur  origine  été  mé- 
prifés  des  autres  nations ,  enfuite  ennethis 
^S  Fayens  ^  ennemis,  des'  Chrétiens  y  non 

moins 


moiqsièninelnis  des  Ji|ifs,  &  tbjtrffefôîs  p?<> 
fefHiDt  la  mên^e  Retigîpn  que  ces  derniers: 
çè mojigpîyit:  Gopiiiie  tùx  \in  '  atwehemenr 
friviiJafalé:  pour,  la  L6i  de  Moyfc:'  cohfet^ 


Eeuf  aflhrer  être  les  'caftaâferèsprimî'tifsdc* 
^  Langue  Hébraïque;  n'admettant  d^aU^ 
kivcÀ  ^acuû .  cbs  autres'  Livres  recotuîus 
^our  fàcrés  gar  les  Jirifs  &  par  Icà  €hré<^ 
tiens,  lueur  origine  [^  '  rantiquité'  di  Icutf 
Exêinplaire  dii  Péntâteûque  ^"^  Fëtat  où  U 
s'ëff  côiifervé  jofqu'à.  nos  jours ,  &  lès  dif» 
féiierifes  traduâîon^  qu?ils  en  ont  faites» 
Voiià^  à  peu  prèS:  dans  les  termes  de*rEdi-= 
tcur^  icç  principaux  objets  qu'on  voit  dît 
eûtes  dans  rOuvragc.que  nous  anhoQ^HS. 
Oh  y  traite  en  XH  Ghapitfcs  I.  Dé  Tori^u 
ne  des  Samarttms'filhîPEhrituref^  Aè  telle 
gulls  s^attribuent  eux  mêmes.  Ihpéstàu* 
fis  de  la  haine  matàelle,  dès  Sàmaritahts  Q^ 
des  Juifs.  III.  De  kl  mantértdùntûfSar^àrim 
tains  embrajfèrent  le  culte  du  vraïDien.  W» 
Des  Evres  qWils  reconnoïjjent  pour  Canorà^ 

5}ue5.  V.  De  qui  Qt  engueltems  il)  ûHfreçu 
eur  Pentateuque.  VI.  De  NntigritêÇf  delà 
pureté  deceFentateuque.  Vil  De P identité  de 
^Exemplaire  qu^on  en  à  aujourd^éutj  avec  PE^ 
semptaire  connu  &t  cité  par  plujkurs  Pètes  ^ 
autres  Ecrivains  Èccîéjiammes ,  fur  toutpar* 
mi  les  Grecs,  VIII.  Des  différencetprineihalet 
entre  le  Fentateumie  Samaritain  ^  le  Texte 
Hébreu  des  Juifs.  IX  De  C Autorité  dont  ilpevS 

A  2  ttre 


%J2    BlBLIOTHEdUB  Dtt^àllVCIS^. 

Ùre  dans  les  endroits  où  il  diffère  de  PWtreu 
Juif.  X.  Des  règles  principales  çt^on  doit 
(Aferver  pour  corriger  le  Texte  Juif  far  le  Sa* 
maritain.  XI.  Du  cas  ^u^on  doit  faire  de  la 
Chronologie  Samaritaine.  XII.  Des  Verjions 
du  Pentateuque  Samaritain^  favoir  de  la 
Verfton  Cbaldaïque^  de  PArabe  ^  dt  la 
ùrecfte. 

Rien  aiTurémenc  ne  doit  paroitre  moins 
ini^ç  que  les  détails  de  cette  difcuffion  » 
pour  çonfiroier  les  preuves  de  la  vérité  de  la 
Religion  des  Juifs»  &  conféquemment  de 
la  nàtrê.  D'une  part,  Pexifleoce  du  Fenta* 
teuque  Samaritain  ne  permet  pas  de  croire 
qaclc Pentateu^ue  Hd'^f»  ait  jamaispu  être 
fii^iofé.  D'autre  part^  l'uniformité  desdeux 
Textes  «dans  tout  ce  quieft  eflentiel  à  leur 
intégrité  »  ne  laifle  aucun  lieu  de  penfer 
qu'ils  ne  nous  foient  pas  parvenus  l'un  & 
l'autre  tels  (qu'ils  furent  compofés.    En- 
fin y  la  Veriion  des  LXX  leur  prête  un 
nouveau  fecours  »&  par  fa  conformité  avec 
l'un  &  1- autre  9  elle  complette  leur  commu- 
ne  juftifîcation.  Si  ces  trois  Textes  prëfen* 
tentdes  Variantes^  une  faine  Critique  met 
en  état  de  les  apprécier.  S'ils  diffèrent  dans 
la  Chronologie.»  celle  âiiPentateii^ue  Sama^ 
rirain  eft ,  au  jugement  de  notre  Auteur, 
d^noe  évidence  frappante,  aux  yeux  de  qui 
rétudie  fans  prévention.  En  un  mot ,  tout 
contribue  à  jrendre  ce  Pentateuque  précieux" 
9.  quiconque  refpeâe,  la  Révélation  conî- 
me  on  le  doit.    Mais  entrons  dans  quel- 
que détail.  il 
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Av&iLy  MAii  Jum^    i7(Sr.    275 

-  I. X'origine desSarnaf icalns ;  n'eft  pad 
tqùivoque.  Cétoient  des  peuples  étranJ 
jgers  que  les  Rois  d^Atl^ne  1  ubftituèrènt 
aux  Ilrâélites,  aprësque  ceux-ci  eurebt  é^ 

'  te  emmenés  en  captivité  par  Salmanafar 
i^ers  Pan  du  monde  3280.  La  plupart  étoient 
CuUéens.  (i)  Us  s'établirent  iSamÂieV& 
du  nom  de  cette  villereçurent  celui  de  &• 
marifains  5  que,  fuivant  notre  Rëligieux4| 
les  JuiFs  leur  donnèrent.  'Sdon  toutes  k^  ap- 
parences diverfes'  familles  d'Ifraélites^y  qui 
s'étoient  cachées  pendant  les  ravagesdes  kU 
fjriens  &  qui  revinrent  enfuite  dans  Je 
paj^s  y  fe  joignirent  à  eux.  Ceft  ce  Qu'on 
xrroit  pouvoir  conclure  de  deux  endroité 
du  2  Livre  des  Cbroniaues^  favoir  Chap. 
•XlOaV  t  33  &  Chap.  XXX,  9.  en  fup. 
pofaat  s  ce  dont  tout  le  monde  pourtant  ne 
convientjpas,  que  ta  célèbre  Paquès  d*Eze* 
êbias fut  (olemnifée ,  non  avant ,  mais  après 
la  viâoire  de  &/ma»^r'&4etranrportdes 
X  Tribus.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  mélange 

'  ^'acaût  confidérablement  par  la  recraftede 
Manafféûls  du  Souverain  Sacrificateur  Jad- 
dus:^  auprès  de  Sambaliat  Çon  fieau-père^ 
Cîouyeroeur  de  Samarie,- lequel- fit.  con- 
flraire  un  Temple  fur  le  mont  Oarilim. 
On  fait  qu'à  fon  exemplenombre  dejuifs^ 
coupables  comme  lui  d'avoir  épouié  des 
femmes  étrangères,  ou  autrement  violé  la 
JLoil'  fe  réfugièrent  i  Saniarie.  Bientôt  cet- 

'    .     .  '*  te 

(i)  1  RiisiLvll.  E/dr.  IV,  9. 

A3 


SH    BlBLIOTHBQJTS  imf  SciSHCSf  « 

te  ville  devint  l'aile  deâ  maufvaî^ Juifs, 
Les  .Samaritains  déformais  compoTà  d'Iil 
laélites  &  d'étrangeis  «  commeacèrent  à 
fie  fe  regarder  que  comme-  )es  *defcendan$ 
de  Jacob  »  &  ce  qui  acheva  de  les  confir- 
mer  dans  cette  prétention,  c'eft  que  Ma» 
naffe  fut  luivi  chet  cjix  de  plulieurs  astre? 
Prdtres  de  la  race-.d'Aaron ,  qui  tpus  furent 
]es  MiniAres  du  Temple  de  Gs^rj^im. 

IL.  Quant  am^tcaufesdelahaine  mutuel- 
le des  Samaritains  &  des  Jui&^  elles /qnt 
aflez  connues*  Les  premiers  s*étant  ofTertsà 
travailler  avec  les  Juifs  au  rétabliilèment 
àt'iérvtf^km  &  du  Temple ,  &  01  ayant 
ëtéjréfafés  comme  on  le  voitdanis  leÇhap. 
lV,i'f/drasji\s  les  eroiferent^eMût  leur 
pouvoir  à  la  Cour  de  Perfe;  &  les  Juifs 
ayant  enfin  triompha  de  teurs  effçrft*  leur 
haine  ràriproque  s'en  accrût  de  plus  en  plust 
Sous  PtoUînée  Philomitor  les  Samaritain? 
hazardèn^nt  de  noUyeLtoi  tentatives  avec 
fluflS  j)eu  de  fuccès,  (2).  Enfin ^.du  tems 
de  J.    Ç.  l'averfion  mutuelle  des  deux 

iieuplcsétoit  àfon  combleCs;,  Aujourd'hui 
e  peu  de  Samaritanis  qui  fubfiftent  çncorç 
fe  regardent  comme  les  ièuls  rejetons  delà 
tige  ;d!irTaël .  .  On  peut  .confolter  là  dfefTug 
Ji'Hiftoijce  des  Juifs  du  célèbre  Bû^4g^  (^ 

'  ■  ■  '       '. 
(3)  y^/i«  IV,  o  vai  48. 

(4)  HiP.  des  fuit*  Uv.  Vm  A  (S. 


AvAa.9  fciK  I  MAr,    iiGft.    ^ff 

III.  Sur  h  manière  4ont  Jœ  Samarîr 
tains  reçurent  le  culte  du  vrai  Dieu  »  '  par 
les  foins  d'un  Prêtre  IfraeJite ,  que,  leur  ea^ 
yoyzBfarhaddorij  Roid'ÂiTyrie^jidcre  Aiin 
teur  en  appelledéçiIîvenie'ntaiiÇbap.X  Vu* 
2.8*  du  2  l-ivrc  des  Rois.   Il  avpue  ^e 
iiéaninoins  les  Samaritains  demeurèc^t 
en  même  tem$dan^l'idoIâtrie;&  ea  cfièt 
l'Écriture  y  eft  éxpreffe  (5)  ;  mais  quancl 
y  renoncèrent  ils  ?    On  croit  afTez  com- 
munément que  ce  fut  lors  que  Manaffé 
k  réfugia  parmi  eux.    Mai?  Efiem< .  Mo^ 
rin ,  Scab^er  &  û.   Calmet^^  i^sétendent 
gu'ils  avoient  déià  abjuré-toute;  idolâtrie  < 
liori^  du  retour  de  la  captivité  deB^MonCi, 
Ils  fe  fondent  10^  Sur  cetji^  lesSaoïaritfiiqGi 
ne  demandèrent  à  çoncQûrir.  au  rétabliffcT 
ment  4u  Jemple  avecles  Juifs ^queti^r^i^ 
qu'ils  étoîentdela  mepaç  Religion.  a«>^Sur 
ce  qu'^r^i  ne  teur  reprochç  nulle  part  \xBk 
culte  idolâtre.  ?i  Ton  objeûeà  cela}ç  ami^n- 
^ruei^  aàemblagç  quefaifoientle^  SfOma-c 
iitain^  du  culte  du  vrai  Dieu  aypQ.lMçiiAin. 
trie  »45>ïs  que  l'Auteur  du  2,  Uvred^n. 
Rôh  éwvoit,  Aforà/répondqujeJa  dlite:ptén 
çiCç^^er^  Livre  eft  ipeonnue:  q^'ilieft  prp- 
|>ablempot  l'ouvrage  fuccdfif  df  JBlttÇ^^ 


tçois 


(5)'l  Rohn  XVIi,  ap  30,  41. 
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d*£fdra9.  l^n  adoptaDtcetteréponfeJefa- 
Vant  Bénédiâin  avoue, fur  le  témoignage 
de  Jofepte,quc  les  S  amar itains  démentirent 
en  plus  d'une  occafioadans  la  fuite  la  pu- 
reté de  leur  culte  ;  mais  à  regard  des  der- 


tre  à  ScâUger  en  tait  foi  (6). 
IV.  On  convient  au  refte  unanimement 

2ue  les  Samaritains  ne  recpnnoiflent  pour 
Canoniques  d'autres  Livres  que  ceux  du 
Pentateuque.  SMis  parlent  avec  vénéra- 
tion d'un  Livre  dejofué,  c'cft  à  une  in» 
cienne  &  très  fabuleufe  Chronique  ^u'il$ 
donnent  ce  nom  (7}.  Mais  d'où  vient  qu'ils 
n'admettent  que  le  Pentateuque  ?  Notre 
Auteut  en  rend  trois  railbns.  La  i.  que 
le  Prêtre  qui  fut  envoyé  pour  les  inftruire 
ne  leur  fit  connoître  cjue  Iç  Pentateuque^ 
ftul  fuffifant  au  deifeifi  de  fa  miiSon ,  qui 
n'étoit  ^ue  de  leur  enfeigner  le  culte  du 
&ul  virai  Dieu.  La  2.  qui  ne  nous  parolt 
qtf  une  fuite  de  la  précédente ,  parce  que. 
les  Samaritains  crurent  devoir  s*en  tenir 
aux  feuls  Livres  que  ce  Prêtre  leur  avait 
apportés;  ^  né^H^er  ceux  dçs  prophètes 

com- 

(6)  Sctlig.  ^  EmiMit.  temp.  Ljh  VIL  p.  661. 
Et  Amebti  munumenta  Epift.  p.  119.  liS. 

(7)  Vid.  f^hticaCod.  f/iuél,  V.  T.  T.  |.  piii 
«77.  '    '* 
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comme  p^u  néceffaires.  La  3e.  qui  non» 
iemble  fort  douteufe ,  parce  (jue  les  Ifraé- 
litcs  des  X' Tribus  ne  fe  fcrvoient,  pour  le 
Civil  &  pour  le  Sacré ,  que  du  Pentateuque; 

Ïtfil  n'y  avoit  guère  parmi  eux  que  les» 
^rêtres  &  les  Doûeurs  qui  euflcnt  de» 
Exemplaires  des  autres  Livres ,  &qtf  appa- 
remment les  Samaritains  n'en  trouvèrent 
aucun  entre  les  mains  de  la  populace,  que 
Salmanafar  avoit  laiflee  dans  le  pays.  JVal^ 
ton^At  qui  notre  Auteur erirprunte  cctteré- 
flexion ,  en  ajoute  une  autre  qui  cft  bien  plus 
fatist'aifante,favoir  ,que  fi  les  Samaritains 
euiTent  admis  les  autres  Livres  ,  ils  au- 
roient  dû  abandonner  leur  cuite  &  leur 
'  Religion ,  puifqu'il  y  eft  partout  fuppofé 
qu'on  ne  fauroit  rendre  de  culte  public 
agréable  à  Dieu  ailleurs  qu'à  Jéruralem  (8^. 
Nn  On  croîroit  d*abord,par  ce  qui  vient 
d^re  dit,  qu'il  n'y  a  point  de  diipute,  ni 
fur  le  tems ,  ni  fur  la  main  qui  ont  procuré  - 
aux  Samaritains  leur  Pentateuque.  Notre 
Auteur  eft  très  décidé  là  deflus.  Ce  fut 
félon  lui  le  Prôtre ,  envoyé  par  Efar6addof$ 
aux  Samaritains,  qui  Içur  apportâtes  cinq 
Livres  de  Moïte.  Sans  parler  des  anciens  « 
le  P.  Morjn ,  Walton ,  7/1  Vc^us ,  Etienne 
Marin  ^  Dupin^  Calmetj  Bajkage  &c.  ont 
enl'eigné  la  même  chofe.  Il  '  eft  vrai  que 
les  Saniiaritains  fe  vantçnt  4ç  tenir  leur 

Pen- 

-    (I)  Wilton  fr«/#/»  Xr.  N.  p. 
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Fentateaqoe  à'Abisba ,  petit  fils  i^Aarm  ,  ft 
que  dans  une  Lettre  outils  écrivirent  à  leu» 

S  retendus  frères  d'Angleterre  ,  ainiî  que 
ans  celles  qu'ils  écrivirent  zScoEger ,  ils  iê 
font  glorifiés  d'avoir  un  Exenbplairc  du  Peii^ 
tateu(]ue9  où  le  fait  eft  attefié  de  lamain 
A^Abisba  lui  même  ;  mais  Je  Dr.  Hun- 
tington  qui  eft  mort  Evêque  de  Rapho  agi 
Irlande,  ayant  examiné  ce  MS.  à  Si- 
chem  ^  où  il  fit  un  voyage  dans  le  tems 
qu'il  étoit  Chapelain  de  la  Ccunpagnie  Aa- 
gioife  de  Turquie  à  Alep^ne  trouva  point 
cette  apoftille  fur  le  MS.  &  demeura  con- 
vaincu qu'il  n'étoit  pas  fort  ancien. 

Auffi  perfonne  n'a-til  foufcrit  aux  pré» 
tentions  des  Samaritains.  Au  contraire 
Hottinger^  Van  Dale  &  le  P.  Simon  y  aux? 

3uels  nous  ajouterons  Prideaux ,  fe  jettant 
ans  l'extrémité  oppofée ,  n'bnt-ils  pa$  craint 
de  foutenir  que  ce  fut  Manaffé  qui  port^ 
le  Pentateuque  aux  Samaritains.  Binage 
Jes  a  folidement  réfutés ,  &  notre  lavant 
Critique  reproduit  fes  argumens^  &  {é& 
preuves  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  clarté. 
I.  Le  Prêtre  qu'envoya  Efarbaddon  aux 
nouveaux  Samaritains  devoit  naturelle^ 
.ment  leur  porter  la  Loi  de  Moïfe,  pour 
leur  apprendre  les  ordonnances  du  Dieii 
d'Ifraël.  C'étoiMà  le  fujet  de  famiflion.  z. 
Les  Çuthéens  pratiquoiçnt  la  Loi  de  Motfe 
javapt  Manajjé  ;  ils  âvoient  une  Religion 
fort  approchante  de  celle  des  Juiâ^  ils  corn- 
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inuDi(}U(Memtjnênie  avec  esx  Tons  le  lè-. 
gnede  ^ofias.  3.  L'Exemplaire  Juif  étant 
écrit  en  CaTaâèresChaJdéeDs,&  celui  des 
Samaritains  étant  écrit -enCaraâères  Hé-t 
breux ,  il  cH  tout  naturel  de  penfei  que  ce 
dernier  n'teft  pas  la  copie  du  premier;  mais 
qu'il  àvoit  été  écrit  avant  ]etenisd'£/^<», 
&  le  retour  de  la  captivité  *  époque  de 
l'iotroduâion  des  Caraâères  Chaldéens.  4:^ 
La  haine  réciproque  des  deux  nations, 
étoittells  aprâs  la  captivité  qu'il  n'eft  pas 

{■robable  que  les  Samaritains  eulTent  vou- 
a  recevoir  le  Penlateuquedes  mains  d'E/1 
iras  &  de  Manaifé.  y.  La  retraite  de  ManaQé 
&  de  tant  de  Juife  dii  tems  d'£/ar<M  &  de 
^ibémle  chez  les  Samaritains  ,   conduit  à 
■  ^s  ètolcbt  alors  feûa*' 
0!  dé  Moyre  ,  c'eft  la 
ians  fes  Prolégomènes 
s  Juifs  fpj. .  6.  "Eiîtenne 
la  Talûticatlon  même 
p.  XXVII.    du  De». 
Samaritains  ont  fub- 
r'ttJm  à  celui  ^Uébai^ 
raplaire  du  Pentateu- 
1^  étoit  antérieur  àceluid'jÇ/^r;  mais 
potre  Autei^  .abandonne  cette  preuve  com* 
me  furpeéte  ,  &  à  notre  avis  il  n'a  pas 
>ott>  car  ^anis  le  tems  à'Eprat ,  il  n'étoîc 
P» 

iS'i  M'StrPr^Ug.  im  SeOtr  Olm.  DiQèit.  UL 
!•  3.  
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})as  encore  queftîon  du  Temple  de  Garizim , 
es  Samaritains  ne  regardoient  pas  encore 
cette  montagne  conmie  le  feul  lieu  choiii 
du  Seigneur,  pour  y  être  folemnellement 
adoré ,  ainli  il  tf eft  fras  probable  qu'ils  euf- 
fent  alors  déjà  penfe  à  la  faliification  dont 
il  s'agit 

VI.  Voilà  donc  Tantiquîté  du  Pentatcu- 
que  Samaritain  affcz  bien  prouvée,  mais 
cil  il  fur  qu'il  nous  foit  parvenu  dans  fon 
intégrité  &  dans  fa  pureté  primitive?  La 
'  plupart  des  Critiques,  Uffe'rius  entr'autres, 
le  nient  formellement  (i6),.&  croient 
qu'il  a  été  plus  ou  moins  altéré ,  falfifié  à 
deflein,  foitdutems  des  Apôtres  par  D(?- 
fitb^e ,  foit  plus  tard.  Mais  notre  Auteur 
foutient  le  contraire  avec  le  P.  Morin  ,  & 
tVartbon:  Il  montre  que  ni  le  petit  nom- 
bre de  fautes,  qui  fe  font  çliflees  dans  le 
Véntateuque  Samaritain ,  m  le  peu  d'en- 
droits où  îl  diffère  de  celui  des  Juifs ,  ne 
fauroient  empêcher  qu'on  ne  le  regarde  com- 
me une  Copie  très  ancienne  &très  fidèle 
du  même  Original  fur  lequelle  Pentateu^ 
que  des  Juifs  a  été  décrit. 

•  Vli.  Il  fait  plus ,  il  confacre  un  Cha- 
pitre entier  à  prouver  que  PExemplai- 
it  Samaritain  d'aujourd'hui,  eft  le  mê- 
me que  celui  qui  à  été  connu  &  cité  par 
plufieurs  Pères  &  autres  Ecrivains  Ecclé- 

«...  ,  '  .^  .     •  ' 

•  ■  «  .      .•  ^       . 
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fiaftiques  ^  furtout  parmi  les  Grecs.  La  dif- 
cuiBon  eft  devenue  néceflaire  depuis  que 
Grotiusy  Meyer  &  d'autres  ont  fqutenu  que 
r£xen^)laire   Samaritaia  d'aujourdhui  ^ 
poftérieur  à  l'empire  de  JuJHmen ,  tf  eô  pas 
It  même  qn^Origéne  ^Eu/éh  &c  ont  citë. 
Nôtre  Auteur  y  oppofe'les  favantes  &  ju- 
dicieufes  réflexions  du  P.  Morin  (11)  &; 
celles  du  P.  Afa»//^r(?»  (i2)dansfes  Pro-' 
légomënes  aux  Héxapics  à'Origène ,  &  nous' 
ne  croyons  pas  qu'on  puiiTe  rien  ajouter  à  la 
clarté  avec  laquelle  il  préfente  cette  çon- 
troverfe,  dont  le  réfultat  eft,  que  s'il  feft' 
glilTé  quelques  fautes,  &  quelques  altéra- 
tion'à  aTaaltPentateuque  Samaritain^  il  2 
cela  de  commun  avec  le  Pentateuque  W^ 
breu ,  ou  pour  mieux  dire  avec  tous  les 
Livres  du  Monde ,  &  que  s'il  s'en  trouve 
quelques  unes  dans  nos  Exemplaires  «  oui 
ne  paroiiïent  pas  avoir  été  dans  ceux  aes 
Anciens ,  elles  ne  font  ni  aifez  nombreufes  » 
ni  afle2  capitales  «  pour  détruire  l'identité 
de  notre  Pentateuqué  Samaritain  Se  du  leur;' 
On  objefle ,  il  eft  vrai ,  que  nous  n'avons  de 
ce  Pentateuque  que  des  exemplaires  trop 
modernes, pour  pouvoir  en  conclure  quel- 
que chofe.    Mais  l'habile-  Editeur  en  »• 

:    '^  '  '■         peflc! 

'   ,*  •  '.  ■- 

(11)  Motin.  Exereît.  IV.  tri  Pentat.  SmarJ 
Cap^  ah, 

(12)  Montfiiie.  Pfélim.  in  Exapia.  Ort£i^i 

C*  1: 
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pdfe  là'-deflus  au  célèbre  P.  Boubîgant^ 
qui  a  remarqué  que^  dans  le  tems  ^u'oa, 
£ii(bit  déjà  cette  objedion  »  il  h^y  avoit  ea^ 
oore  que  quatre  Exemplaires  du.  Pentateu* 
âue  Samaritain  en^Europe.  L'ua  était  i  la 
ÊibHothèqu&de  TOratoire  de.Pacis,  &  le 
P.  Morin  Taroit  feul  examiné.  Le  feconct 
appartenoit  à  Tflx^  de  Peirefc  &  n'étoitcoa«> 
nu  que  de  lui»  XJJférius  poiTédoit  le  troi- 
lîème  ;  le  (juatcième  ébit  renfermé,  dans 
la  Bibliothèque  de  Leyde»&ni  l'un  ni?aur 
tre  n^avoic  encore  iubi  aucun  examen  par 
rapport  à  leur  antiquité.  Comment  donc 
favoit-on  que  ces  MSS.  étoient  récens?  Ce 
ne  pouvoit  être  que  par  préjugé^  préjugé 
qu^ûn  peua'examen  auroit  détrmt;  car 
le  vélin»  fur  Içquel  iis  font  éaitsâ:  la  cou- 
leur de  leurs  càradères^  démontrent  leur 
antiquSté^  On  croit  celui  du  P^  Mor/a 
de  plus  de  goo  ans  (13)* 

vIII.  Mais^enlîn^  il  faut  en,  venir  iua 
autre  examen.  C'eft  à  celui,  des  dlfiëren*, 
ces  principales  entre  le  Pentateuaue  Sama* 
ritain  &  le  Texte  hébreu  des  Juits.  Le  ?•, 
Morin ,  L.  Cappét ,  Edmond  Cartel ,.  Wat* 
ton  &d'autre$;»  ont  épuifé  la  matière.  On, 
croit  généralemidit  que  les  Samaritains  ont 
falfiiié  le  ^.  4.  du  XXVII.  du  Beutérono^ 
me ^  en  y  mettant  au  lisadeHébal^  le mot 
GarizJm^  pour  accréditer  le  Temple  qu'ils 
çonftruiiirent  fui^,  cette  montagaç>  fraude 

pieu- 

(Ij)  Houbig.  Prç/o^.  C.  3. 
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pîeufe  que  Bafmge  t  cflayé  en  vain  de 
mtttxc  fur  le  compte  des  Juifs ,  qui  au- 
foient  feloû  M  Mété  Hébah  li  place  de 
Garîzim ,  pour  ôter  au  culte  des  Samari^ 
tains  m  prétexte  tiré  de  ce  que  Garizim 
àvoit  été  Ia;nontagnedes  béflédiâions,  & 
H^balcdlcdcs  îazlédi&ions;  commet 
rien  eut  été  plus  convenable  oue  d'ériger 
UQ  autel  fout  ofSAx  k  Dieu  d^  y  iaimes  fur  la 
montagne  d'oilr  les  malédiâions  avoient  éti 

{)rd>noncées.t.&  de  s'occuper,  dans  celiea 
à  même,  à  détourner  les  ruoeftes  effets  de 
ces  malédiâions  par  de  pieux  faaifices(i4). 
Ajoutex  que  la  faliîfication  en  quellion  àt 
d'autatit  plus  fenlGible ,  que  pour  Tappuyer  il 
a  fallu  altérer  deux  autres  paffages^  fav^ 
Exod.  XX,  i7s  &  ^<?»^  V,  21.  preuve 
cataine  d'un  deifein  prémédité  <)e  corrom* 
pre  le  Texte  facré  par  des  vues  d'intérêt, 
dont  le  motif  faute  aux  yeux,  danslefyftê- 
me  que  notre  Auteur  embrafle  avec  pref- 
què  tous  les  Savans.  Du  relie  cette  alté- 
ration eit  très  peu  importante  pour  la  Re- 
ligion. Elle  n'intérefle  ni  la  foi ,  ni  les 
mœurs.  \ 

Les .  autres  différences  qu'on  remarqué 
entre  le  Samaritain  &  l'Hébreu  font  i^^ 
des  additions  qui  confîftent  prefquetoiyours 
en  des  répétitions  de  mots  y  quelque  fois 

dans 

1 

-(14)  ha.  Steph,  Motin,  dt  Hngu  friituv»  Çi, 


^4    BaUQTHBCiaS  DM  SciBRCiSt 

jansdes additions  réelles;  mais  qui  retrou- 
vent auffi  très  fouvcnt  dans  la  Verlion  de^ 
X-XX.  2<*.  Des  ùmijfms^  maïs  très  rares  Se 
très  peu  importantes.  30,  Des  ttanfpojkiont 
^  &  qui  pareillement  ne  font  prefque  d*àu- 
cutie  confidération ,  quoique  fouvent  elle* 
écfairciflent  le  Texte  facré.  4<>-  Une  diffé- 
rente ortogràpbe  fXnzis  qui  rarement  caufe 
de  l'embarras,  jo.  Une  différente  Chrono^ 
logie  de^  Patriarches,  &  ç'cfl;  ici  la  plus 
importante  différence  du  Samaritain ,  non 
feulement  d'avec  l'Hébreu  j  mais  encore 
d'avec  les  anciennes  Verfions^  fur  tout 
celle  des  LXX. 

IX  Que  fî  Ton  demande ,  de  quelle  auto- 
rité peut  être  le  ?entateuaue  Sammitain 
dans  les  endroits  où  il  diffère  de  PHébrm 
Juif  y  nos  dofles  Bénédiflins  ne  balancent 
pas  à  juger  qu'on  peut  s'en  fervir  utilement  1^ 

Sur  rendre  en  quelques  endroits  au  Texte 
ébreu  fa  pureté  orêînale  1  qui  y  paroît  vi- 
liblement  altérée.  Ils  ne  difCmulent  pas 
les  objeôions  d'une  foule  de  Savans,  mais 
ils  y  répondent  avec  autant  de  clarté  que 
de  fageffe  ,  &  tout  les  mène  i  conclure 
que  l'Hébrçu  &  le  Samaritain  font  deux 
Textes  parallèles  qui  fe  prêtent  une  auto- 
rité mutuelle  ,&  qui,  dans  lesendroitsoùils 
diffèrent ,  peuvent  fervir  également  à  corri- 
ger l'un  par  l'alitre. 

X  La  grande  queftioneft  donc  de  favoir, 
sMl  y  a  des  règles,  félon  tefquelles  op  puîfie 
juger,  en  quellesoccafions  la  leçon  du  Sama- 

ritaii 
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ritaîn  doit  être  préférée  à  celle  de  l'Hé- 
breu ,  &  l'on  en  trouve  ici  jufqu'à  fîx.  I. 
Lors  qu'un  paflage  du  Pentateuque,  cité 
dans  le  N.  T.  fouffre  différentes  leçons  dans 
le  Juif  &  le  Samaritain ,  il  faut  préférer 
celle  que  le  N.  T.  autorffe.  II.  Entre  deux 
leçons  différentes  du  Juif  &  du  Samari- 
tain ,  dont  Tune  eft  embarralîee ,  confufe , 
difficile  à  expliquer,  l'autre  claire,  ûmple» 
&  à  la  portée  de  tout  le  monde,  c^cft  à  la 
dernière  qtfil  faut  s'arrêter.  IIL  Dans  les 
cas  où  il  eft  évident  que  le  Samaritain  s'ac- 
corde avec  les  règles  de  la  Grammaire,  & 
que  le  Juif  les  viole ,  il  faut  préférer  le 
premier.  IV.  Lors,  que  des  mots  tranfpofés 
dans  Pun  des  deux  Textes ,  font  remis  à 
leur  place  dans  l'autre,  c'eft  le  dernier  qui 
eft  la  véritable  leçon.  V.  Quand  des  addi- 
tions réelles  font  tellement  liées  avec  le 
contexte ,  que  dans  l'Exemplaire  où  elles 
ne  fe  trouvent  pas,  leur  abfence  y  laiife 
un  vuide  &  une  interruption ,  c'eft  une 
preuve  qu'elles  étoient  primitivement  dans 
rOriginal.  Les  additions  de  pures  répéti- 
tions ne  font  nullement  des  fourrures ,  à 
moins  qu'elles  ne  foient  déplacées ,  &  ne 
rompent  le  fil  du  difcours.  VI.  Quand  le 
Samaritain  s'accorde  avec  les  LXX.  fa 
leçon  eft  la  meilleure  ;  mais  quand  les 
LXX.  favorifent  THébreu,  leur  autorité 
ne  prouve  rien  contre  le  Samaritain ,  parce 
que  la  Verlion  des  LXX.  a  été  faite  fur 
l'Hébreu.  De  ces  lîx  règles ,  la  cinquième 
Tm<  XV.  Fart.  Il  B  eft 
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eft  celle  «jui  a  donné  lieu  aux  plusgrandea 
contefiations.  Nos  Auteurs  en  appuyent 
Tautorité  fur  la  pratique  de  St.  Jérôme^ 
^Origine ^àz  Dom  Martianay^  de  JD.  CaH 
mets  du  P.  Uoub'igant  &c 
XI.  Ceft  par  la  lizième  qu'ils  jugent ,  en 

Eande  partie ,  du  cas  qu'on  doit  aire  de 
Chronologie  Samaritaine  »  à  laquelle  ils 
donnent  une  haute  préférence  fur  ceUes  de 
PHébreu  &  des  LXX.  Il  n'y  a  point  de 
morceau  plus  travaillé  que  celui  ci  dans 
tout  rOuvrage.  On  y  difcute  tout  ce  qu'il  y 
a  d'eflcntiel  à  la  queftion.  On  y  prend  con- 
noiffance  de  toutes  les  objeôions,  même 
des  plus  modernes,-  &  voici  la  concluiion 
des  favans  Bénédiélins.  „  Cette  Chronolo- 
,»  gie,  difent  ils,  foutenue  dans  toutes  fes 
5,. parties,  exempte  des  contradiétions 
3,  qu'on  remarque  dans  les  Chronologies 
,9  des  deux  autres  Textes  du  Pentateu- 
,^  que,  uniforme  dans  tous  les Exemplai- 
jy  res, facile  à  concilier  avec  l'hiftoire^tant 
,9  prcrfiaine  quefacrée,  impénétrable  à  tous 
„  les  traits  delà  Critique,  apportée  en  pteu- 
,,  ve  par  ceux  mêmes  qui  l'ont  rejettée; 
3.  nous  avons  au  pouvoir  la  donner  pour 
,i  rOuvrage ,  pur  &  fans  tache  de  Mozfi. 
„  Parla ,  U  nous  avons  réuffi ,  fe  trouve  ren- 
3,  verfée  par  les  jfondemens  l'opinion  dan- 
,1  gereufc,  qui  retranche  du  Pcntateuque 
3,  la  Chronologie  des  Patriarches,  fur  le 
^  principe  qu'elle  eft  défeâueufe  dans  les 
H  trois  Textes.  Les  partifans  dci'AU>éde 
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„  trades^  entendront  aifément  ces  derniè- 
res paroles. 

XII.  U  ne  nous  refte  qu'à  dire  un  mot  des 
Verjions  Samaritaines  ^  de  la  Langue  des 
Samaritains.  LesSavans,quiontcruque  le 
Pentaceuque  Samaritain  etoit  une  verfion 
de  l'Hébreu ,  fe  font  étrangement  abufés. 
Ceft  un  Texte  dont  on  a  deux  Verfions  en 
CbaldéO' Samaritain ,  c'eft  à-  dire ,  en  Langue 
mêlée  de  Chaldéen  &  d'ancien  Samaritain 
ou  d'Hébreu  proprement  dit,  mélange  qui 
fans  doute  formoit  non  feulement  la  Lan- 
gue des  Samaritains,  vers  le  tems  d*Efdras 
&  de  Hibémie  ;  mais  aulli  celle  des  Juifs 
avec  quelque  différence  d'idiome  entre 
les  deux  Nations.  Cette  Verfion  eft  peut 
être  de  ce  tems  là;  du  moins  la  croit -on 
fort  antérieute  à  J.  C.  Quoique  très  litté- 
rale elle  ne  laiife  pas  de  s'écarter  en  quel- 
Ïues  endroits  de  l'Original  ^  d'ailleurs  les 
exemplaires  qu'on  en  a  ne  font  pas  unifor- 
mes. L'autre  Traduâion  du  Pentateuque 
Samaritain ,  eft  Arabe.  On  en  ignore  l'Au- 
teur, maison  la  croit  du  X.  fiècle  &peut 
être  eft  •  elle  plus  ancienne  ;  ce  qui  eft  cer- 
tain, c'eft  que  tout  le  monde  convient 
qu'elle  eft  fort  exaâe.  Enfin ,  il  y  en  a  eu 
une  troilîème  tnGrec ,  dont  on  n'a  que  quel- 
ques fiagmens  qui  n'en  donnent  pas  une 
idée  fort  avantageufe  (ij).  V<0iés&  Hody 

en 

(15)  Simon  i//7?.  Crh  duV.T  Liv.  11.  c.9* 
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en    ont   fortement  contefté   Pexiftence, 

Stfont  au  contraire  prouvée  le  P*  Morin^ 
imon^Huet^  Montfaucon^  Fetit*  Didier^ 
Wartbon^  EottingeTy  Walt  on  ^  &  d'autres 
Savans.   Nos  Bénédiâins  fe  joignent  à  ces 
derniers,  ils  inilftent  fur  ce  que  les  leçons 
desfiragmens^que  Ton  croit  être  de  cette 
Verfion,  ne  s'accordent  abfolument  ni  avec 
rOriginal,  ni  avec  laVcrlîon  Chaldéo- Sa- 
maritaine Ci6).IIs  montrent  le  befoin  que  les 
Samaritains  eurent  d'une  Traduûion  Grec- 
lue  de  leur  Pentateuque ,  foit  en  Egypte ,  où 
Isétoient  en  grand  nombre  d*abord  après  la 
mortd'ÂIéxandre,  foit  même  à  Samarie,  où 
la  Langue  Grecque  devint  enfuite  familiè- 
re. Enfin ,  ils  prouvent  par  les  traditions  des 
Samaritains,  quoique  fabuleufes,  qu'eux 
mêmes  prétendoient  avoir  une  Verfion 
Grecque  antérieure  à  celle  des  LXX.  & 
ils  concluent  avec  Walton  que  probable- 
ment cette  Verfion  fut  faite  comme  celle 
des   LXX,  fous  le  Règne   de    Ftolémée 
Vbiladelpbe^  fucceffeur  du  fils  de  Lagus.  Nos 
favans  Bénédiâins  ont  expofé  tout  cela 
avec  beaucoup  d'ordre ,  de  précifion  &  de 
clarté.    Ou  nous  nous  trompons  fort  ou 
l'Auteur  des  Nouveaux  Eclaircijfemem  ^  fur 
lé  Pentateuque  Samaritain ,  n'aura  pas  à  fe 
plaindre  des  foins  de  l'habile  Editeur ,  i 
qui  on  eft  redevable  de  la  publication  de  ce 
bon  Livre. 

ART.  IL 
(16)  Bufaife  Hift.  des   7uffs  Tom.  VU  Liv. 

nu.  t.  é. 
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SI- 
ARTICLE  SECOND. 

Lettre  (i)  aux  Auteurs  de  la 

Bibliothèque  des  Sciences  & 

des  Beaux  Arts. 

Messieurs. 

L'Honneur  que  vous  m'aveîtfait ,  de  pla- 
cer  dan^  votre  Journal  ma  Défenfe  de 
]a  Chronologie  Hébraïque  contre  celle  des 
LXX.  m'enhardit  à  prendre  la  liberté  de 
vous  en  adreller  une  Seconde  de  la  même 
Chronologie,  contre  la  Chronologie  Sama- 
ritaine qu'un  Bénédiâin  de  la  Congrégation 
de  Saint  Maur  a  prétendu  lui  préférer. 
Il  mefemble»  Meilièuf^, que  tout  hom*;. 

me 

(i)  Eue  nous  eft  parvenue-  lors  qve  nous  étions 
fut  le  point  d'envoyer  à  llmptimeor  l'Extrait  qu'on 
vient  de  Ike;  ôc  coi|ime  dans  cette  Lettre  de  notre 
favantCorrefpondsnt,  il  s'agit  de  la  Chronologie  Sa- 
maritaine «  nous  ayons  cru  devoir  k  placer  ici.  Du 
rede ,  nous  ne  prenons  aucun  parti  dans  cette  Con- 
troverfc;  mais  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  foie  ' 
agréablement  (ufpris  de  votr  un  homme  de  80  lan^,  x 
fe  livrer  avec  tant  de  courage  à  de  û  épineufeu 
diTcuffions. 
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pie ,  qui  a  pour  les  Livres  Saints  le  rerped 
qui  leur  eft  dû ,  devroit  être  décidé  en  fa- 
veur de  la  Chronologie  Hébraïque,  par  ce 
feul  palTage  de  la  Genèfe  Chapitre  XI. 
I.  qui  dit,  qu'au  fort ir  de  l'Arche ,  „  PE- 
,^  ternel  bénit  les  Enfans  de  Noe\  leur 
,,  ordonna  de  croître,  de  multiplier  &de 
„  remplir  la  Terre  ^. 

A  quoi  eut  fcrvi.  cet  ordre  &  cette  bé- 
nédiâion  ii,  en  même  tems,  il  ne  leur 
avoit  pas  donné ,  &  à  leurs  defcendans  ^ 
la  faculté  de  lui  obéir?  Qui  eft- ce  qui 
y  eft  le  plus  oppofé  ,  Mcffieurs ,  ou  de 
les  faire  engendrer  à  3;.  34.  3  2*  30.  & 
29  ans,  ou  en  ne  leur  taifant  avoir  des  £a- 
£ans  à  chacun  que  cent  ans  plus  tard. 

La  Chronologie  Hébraïque  feule  fatis- 
fait  à  l'ordre  &  à  la  bénédiélioa  de  TE- 
ternei.    Première  raifon  de  pxeférence. 

La  Chronologie  Samaritaine  ne  donne 
Sélacb  à  Arpacjad  qu'à  I3f  ans,  ou  137 
après  le  Déluge.  Serub  ^  cinquième  def- 
ccndant  A^Ârpacfady  étoit  né  alors,  félon 
l'Hébreu.  Comment  peut-on  donc  con- 
cevoir ,  comme  le  Bcnédidin  &  le  Jour- 
nalifte  de  Trévoux  (2).  „que  la  multi- 
^,^  plication  du  Genre  Humain ,  danis  le  fe- 
„'  cond  âge  di|  monde,  eft  plus  aifée  à 
„  doncèvolr  dans  le  Calcul  Samaritain , 
n  ^ue  dans  le  JuiT?  N'eft  -  il  pas  au  con» 
traire  de  la  dernière  évidence,  que  le  Cal- 
cul 

(2)  Décembre  éo.  fag.  489. 
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cul  Juif 3  donnant  guatfc  générations  pen^ 
dant  que  le  Samaritain  n'en  donne  qu*a« 
ne ,  le  premier  favorife  beaucoup  plus  la 
multiplication  du  Genre  Humain  que  le 

fecona  ? 

Le  Bénédidîn  a  cru  fe  tirer  de  l'objec- 
tion, que  ce  n'eft  pas  le  nombre  des  an- 
nées ,  mais  le  nombre  des  générations ,  qui 
peuplent  la  Terre ,  en  dilant.  ,,  Les  fix 
„  premiers  defcendans  de  Sem^  tf ayant 
„  point  commencé  à  engendrer  avant  l'â- 
,,  gede  430  ans, ne  peut-on  pas  admettre 
•,  que  ceux  de  Cam  &  de  Japbet  (  3  ) 

eurent  des  Enfans  dès  Tàge  de  foixaotc 

ans,  ou  même  plutôt,  &  par  là  dou- 
.,  bler  &  même  tripler  les  générations?  La 
,,  même  hypothèfe,  ne  peut  avoir  lieu 
„  dans  le  Calcul  Juif  *'.  Cela  eft  vrai  ; 
mais  le  Calcul  Juif,  tf a  pas  bcfoin  d*hy- 
pothèfe ,  ni  de  faire  avoir  des  Enfans  à  ?«- 
pbet  &  à  Cam  plus  jeunes  qu'à  leur  frère 
Sem^  il  fuffit  qu'ils  en  aient  également 
eu  au  même  âge  ,pour  que  la  Terre  ait 
été  plutôt  peuplée  par  le  Texte  Hébreu 
que  par  le  samaritain. 

Qu'on  faire  monter  auflîhautqtfonyou- 
dra  la  fondation  des  Empires  Chaldéens  ^ 
Egyptiens  &  Chinois.  Il  n'en  fera  pas 
moins  certain, d'une  certitude  Arithméti- 
que, que  la  feule  Chronologie  Hébraïque, 

a  pu 

(3)  P^£^  493. 
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a  pu  fournir  des  hommes  pour  cela  plu- 
tôt qu'aucune  autre. 

Suivant  cette  Chronologie^  Abraham  m* 
quit  292  ans  après  le  Déluge  ;  &^  feule- 
ment 942.  ans  après  cette  grande  Cata- 
ftrophe  du  Genre  Humain ,  félon  le  Sama- 
ritain. La  Terre  ne  fat  donc  également 
f>euplée  que  plus  de  Six  liècles  après ,  par 
'une  de  ces  Chronologies  que  par  l'autre. 
Cependant,  du  tems  A' Abraham  ,  la^puif- 
fance  de  l'Egypte  étoit  bien  petite,  compa- 
rée à  ce  qu'elle  fut  du  tems  de  Mdïfe^  dans 
l'Hébreu ,  quoiqu'il  n'y  eut  qu'environ  qua- 
tre cens  ans  d'intervalle.  Le  tems  de  ifîoï^ 
Je ,  dans  l'Hébreu ,  étoit  deux  cens  ans 
avant  la  naiifance  d'Abraham  ^dzTis  le  Sa- 
maritain. Il  se  faut ,  Meflieurs ,  qu'un  coup 
d'œii  fur  ces  deux  Chronologies  pour  ap- 
perccvoir  Terreur 
L'Hébreu ,  de  la  Création  au  Dé- 
luge. \  .  .  lôyôzas 
Du  Déluge  à  la  naiifance  d^A- 
braham.   .      •          •         .         292 

l'Année  du  Monde    1948  ans 

Le  Samaritain ,  de  ia  Création  au 
Déluge  .  .  1307  ans 

Du  Délugeà  lanaiifance  d^Abra^ 
bam,       .  .  •  942  ans 

rAooëe  du  Monde    2149  ans. 

J'ai 
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J'ai  ci-devant  remarqué ,  à  l'égard  de  la 
Chronologie  des  LXX.  que ,  pour  tous  ceux 
qui  admettent  Tautenticite  de  la  Bible, 
toutes  les  années ,  qui  ont  précédé  le  Dé- 
luge ,  n'ont  fourni  que  A7t7(^&  fa  famille  pour 
repeupler  la  Terre.  Peut  il  donc  y  avoir 
d'évidence  plus  frappante  que,  fi  en  292 
ans  il  naît  autant  d'habitans  qu'en  942.  ia 
Chronologie  Samaritaine  a  65  j  ans  d'inu- 
tiles?  ce  qui  fcroit  au-delà  de  zo  généra- 
tions de  32  ans ,  que  cette  Chronologie  fup. 
prime. 

Mais  peut-être  que  le  Proteâeur  de  la 
Chronologie  Sanjiaritaine  voudroit  fonder 
fa  préférence ,  fur  ce  qu'ellefait  le  monde  de 

? 31.  ans  plus  ancien  que  le  Texte  Hébreu, 
rincipe  illufoire  dont  il  fera  f;acile  de  dif- 
fiper  Pillufion. 

Le  célèbre .  Chronolo^ifte  UJfer  met  la 
uaiflance  d* Abraham  à  l'année  du  Monde 
2Co8.  Mais  comme  il  ne  le  fait  naître  qu'à 
la  130.  de  Taré,  &  que  les  deux  Chro- 
nologies le  font  naître  la  70.  conformé- 
ment au  Texte,  Genèfe  XI.  26  j  il  faut 
fouftraire  60  ans  des  aco8.  ce  oui  les  ré- 
duit  à  1948  ,  &  comme  Abraham  avoit 
75.  ans,  lorfque  Dieu  lui  fit  la  prumefle» 
c'aura  été  l'année  du  Monde  2029.  &  de 
la  Chronologie  Samaritaine  l'année  2324. 
De  cette promefle  à  la  fortie d'Egypte,  il 
fc  paffa  430  ans.  Exode  XII.  41.  c'aura  donc 
été  l'année  du  monde  2754*  de  la  Chro- 
nologie Samaritaine,  qu'aura  été  cette  for- 
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tie ,  &  feulement  la  f4S9»^  felon  l'Hé- 
breu. 

N'eft-il  pas  5  Meflieurjs  »  auifi  clair  q^e 
le  foleil ,  que  plus  ou  éloigne  du  Délire 
la  naiflance  â!  Abraham  y  ou  tout  autre  £- 
venement  de  la  Création  du  Monde  ^  c'eft 
le  rapprocher  de  notre  tems? 

L'enet  naturel  de  ce  rapprochement  au- 
roit  dû-être  de  rendre  la  Terre  plus  peu- 
plée. Mais  tel  eft  le  vice  originel  &  intrin- 
leque  de  ce  qu'on  nomme  »  avec  tant  de 
confiance  >  les  longues  Chronologies ,  qu'el- 
les ont  un  effet  tout  contraire  ;  car  il 
n'eft  pasbefoia.de  prouver  qu'il'  meurt  plus 
de  monde  en  2754  ans  qu'en  2479.  an- 
nées ,  dans  lefquelles  les  Ilraélites  forcirent 
d'Egypte ,  fuivant  les  deux  Cluonologies. 

Jacob.,  avec  fa  famille  compofée.de  7j. 
perfonnes,  entra  en  Egypte  zpoansaprèsla 
naiffance  d'Abraham  ^  &  leurs  defcendans, 
après  un  féjour  de  ias  ans^  en  fortirent  au 
nombre  de  6035^0  hommes  de  vingt  ans 
éc  au  defTus  ^ propres  pour  aller  à  la  guerre^ 
fuivant  le  dénombrement  qui  en  fut  fiait 
le  fécond  mois  de  la  féconde  année  après 
cette  fortie ,  fans  y  comprendre  la  famille 
de  Lévî^  dcftinée  au  fervice  de  la  Reli- 
gion. 

Cette  abondante  fertilité  de  l'Egypte  peut 
fervir  à  faire  comprendre  ,  comment  Sé- 
foftris  en  put  fortir  avec  un  million  d'hom- 

^  mes 

(4)  Novembre  Cbap.  I. 
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mes  pour  parcourir  les  Indes,  la Tartarie& 
jufqu'à  la  Chine ,  ce  qui  a  fait  croire  à 
rlliufhre  Moniieur  de  Mairan  qu'il  v  avoit 
làiffé  une  Colonie  &  au  fayant  mx.  de 
Guignes ,  que  ks  Chinois  étoient  d'Origine 
Egyptienne.  Que  les  Savans,  qui  ont  plus 
de  toi  pour  Thiltoire  profane  que  pour  Thi* 
ftoire  lainte  «  cherchent  où  ils  trouveront 
des  bomines  ailleurs  que  dans  la  Chro- 
nologie Hébraïque ,  aflez  tôt  pour  une  fem- 
biable  expédition? 

IVlanethon,  Grand  Prêtre  Egyptien ,  dit 
queNunchoreusRhampies  ou  Séfoftris  fé- 
cond ,  fils  aine  &  fucceifeur  de  Sefoftris  ^ 
régna  66  ans,  &  Aménophis,  qui  lui  fuc- 
céda ,  20  ans.  Ce  fut  fous  ce  dernier  que 
Moïfe  retira  îfraël  d'Egypte.  Moïfe^  étoit 
donc  né  la  iixiëme  année  de  Nuncboreus , 
puifqu'il  avoit  quatre  vingt  ans  lors  qu'if 
délivra  les  defcendans  de  Jacob  de  la  Ty-  / 
rannie  Egyptienne. 

Mdîje  né  la  6  année  de  Nuncboreus^  on 
peut  lùppofer  la  conquête  des  Indes^  par 
Séfolbis  l'année  697  après  le  Déluge 

14  ans  avant 
Le  règne  de  Uuncboreusj 

lequel  commença.    .  6  ans  avant 
La  NaiiTance  de  Moïfe  ^ 

&  la  80  année  de  rage 

rage 

(  5  )  Journéii  du  Savansy  Décembre  ]  ^Co  pigt| 
371-37*. 


f96     BtBLIOTHXQ0B  DBS  SCIERCKs 

Page  de  celai -ci     .    80. 
Tombe  précilcmenc  fur 
rAimée         .         ,     797.  apxès 

le  Déluge,  félon  VHébreu. 

Maifikiice  d'jtkrsèam  29t  ans  après  le  Déloge. 

Il  avok.     ...       75  ans  lots  que  Dùm  loi  £c  la 

promeflè. 
Jatob  cnrra  en  Egypte  215  après ,  le  (à  ÊumUe  y  fit  an 
Séfoai  de    .     ^     .     215  ans 

797  ans  apics  le  Dciage. 


Il  s*agira  à  préfent  de  comparer  à  cette 
Chronologie  Hébraïque  la  Chronologie 
Samaritaine.      Elle   met    la    naifTance 

P4t  ans  après  le  Déloge. 

7f  ans  la  vocation  à'Akr^am 
215  ans  l'entrée  de  Jsc§h  &  fa  famiUe  en  Egypte. 
215  de  leur  fortie. 


1447  ans  du  Déluge  à  cette  fortie,  d'oà  il  fuit  bien 


évidemment  que,  11  Séfoftrîs  a  fait  fon 
expédition  aux  Indes  cent  ans  avant  la 
ibrtie d'Egypte, l'année 697.  il  l'a  faite  6jo 
ans  après  les  règnes  de  les  deux  fuccet 
feurs.  On  ne  trouvera  nulle  part  une 
abfurdité  plus  palpable  ,  à  moins  qu'on 
ne  la  cherche  dans  la  Chronologie  des 
LXX.  qui  éloigne  encore  de  quelques 
ïiècles  du   Déluge,  la  naiffance  à^Mra^ 

ham 
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i&j/xr&conféquemmefltia  rapproche  del'£-. 
re  Chrétienne  ,  &  de  la  Colonie  Egyp- 
tienne laiiTée  à  la  Chine  par  Séfoftris,.  ce 
qui  eft  diamétralement  oppofé  à  fon  An- 
tiquité. 

Quel  lieu  de  s'étonner  n'a  t'on  pas ,  Mef- 
lieurs,  de  la  confiance,  dirai-je,  ou  de  ia 
témérité  du  Bénédiétin  d'ayoir  ofé  dire  (6)* 
,,  Le  Calcul  Samaritain  fe  foutient  dans 
,3  toutes  Tes  parties ,  il  eft  exempt  des  con- 
„  traditions  qu'on  remarque  dans  les  deux 
,)  autres  Calculs ,  facile  à  concilier  avec 
„  rhiftoire  tant  profane  que  faaée,  im* 
„  pénétrable  i  fous  les  traits  de  la  Criti- 
91  que  \ 

Mais,  ce  qui  doit  caufer  plus  d'étonné*- 
ment  encore ,  c'eft  que  maigre  une  lumière 
qui  perce  de  tant  de  côtés  ,  elle  n'ait  fer- 
vi  qu'à  éblouir  des  Savans  Iliuflres;  nom- 
mément les  Savans  Auteurs  Anglois  de 
l'HifioireUniverfelle,  qui  ont  adopté  par 
préférence  la  Chronologie  Samaritaine  à 
PHébralque.  Qu'on  s'égare  aifément  lors 
que  le  préjugé  fert  de  guide!  Je  vous  fup- 
piie, Meilleurs, de  me  pardonner  iije  neii- 
gne  point  ma  Lettre.  Je  n'ai  jamais  eu 
rambition  d'être  connu  dans  un  tems  mê- 
me, où  la  vanité  m'eut  été  plus  pardon* 
sable  qu'après  avoir  paffé  quatre  vingt 
ans.  Je  n'en  ai  pas  moins  l'honneur  d'ê- 
tre 

(6)  Ps|«  490  âc  491. 
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tre  avec  la  confîdéracion  la  plus  vraie  &  U 
recoonoiiTance  la  plus  fmcëre. 

Messieurs. 

Vôtre  très  humble,  & 
très  obéiflant  Serviteur» 

à  Amjteriam 

<e  23  Avril  1761. 

ARTICLE  TROISIEME. 

Recueil  de  Lettres  pour  fervir 
d'éclaircifTement  à  l'Hiftoire  Mili- 
taire du  Règne  de  Louis  XIV. 
A  la  Haye ,  &  fe  trouve  a  Paris' ^ 
chez  Antoine  Boudet ,  Imprimeur 
du  Roi  J760.  grand  in  12.  Deux 
Volumes  :  le  premier  de  546  pp. 
&  le  fécond  de  442. 

LE  P.  Geiffet,  qui  s'éft  rendu  fi 
célèbre  par  fa  belle  Hîjlm  e  de  Louis 
Xin.  &  par  fcs  excellentesNdtes  furTHif- 
toircde  France^  par  le*?.  Daniel  ^  eft  PE- 
diteur  de  ce  Recueil.  Quelques  unes  des 
Lettres  qui  s'y  trouvent  a  voient  déjà  paru 
dans  un  Volume  in  folio ,  que  leSr.  aenondf 

imprima  ici  en  17J9«   fou$  ie  titre  de 

Camm 
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X^mpagneM  Hollande  en  1672.  fous  les 
ordres  de  Mr.  le  Duc  de  Luxembourg  Q^c. 
Mais  il  ne  s'agiifoit  là  (]ue  de  Tannée  1611 
&de  la  Hollande,  au  lieu  Que  les  Lettres, 
que  nous  annonçons  aujoura'hui,  s'étendent 
depuis  1672.  Jufqu'à  la  fin  de  1674;   & 
roulent  non  feulement  Tur  ce  qui  lepaiTa 
dans  les  Provinces  -  Unies  ;  mais  aum  fur 
les  principales  opérations  de  guerre  en  Al* 
lemagne,  en  Flandres,  dans  la  Franche- 
Comté  &c.  Ce  Recueil  eft  donc  très  pré- 
cieux, &  li  tout  n'y  eft  pas  également  in- 
téreifant ,  fi  Ton  y  voit  même  quantité 
de  petits  détails  qu'on  auroic  pufupprimer^ 
làns  que  qui  que  ce  fut  les  regrettât ,   on 
ne  faurolt  difconvenir  qu'il  ne  s*y  trouve 
aufTi  une  multitude  de  faits  importans  ,de 
particularités  &  de  circonflances  curieufes 

Su'on  chercheroit  inutilement  dans  les  Hif- 
loriens.  Seulement  feroit-il  à  fouhalter,  que 
dans  l'arrangement  que  l'Editeur  a  fait  des 
différentes  Pièces  qui  forment  ces  deux 
Volumes  v  il  eut  mieux  fuivi  l'ordre  Chrono- 
logique. Souvent  les  Lettres  font  très  éloig- 
nées de  celles  à  qui  elles  fervent  de  répoa- 
fe ,  ce  qui  fait  un  embarras  très  défagréa« 
ble  9  qu'il  auroit  été  bien  facile  de  préve- 
nk  &  auquel  on  pourra  remédier  aifëment 
dans  quelque  nouvelle  Edition.  Car  nous 
ne  doutons  pas  qu'il  ne  s'en  faife ,  &  le 
Libraire  de  ce  Pays  qui  en  entreprendroit 
une  ne  feroit  pas  mal  confeillé.    LaHol- 

bode  «  €u  £i  gr<wde  paît  siux  évenemens 

dé- 
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décrits  dans  ce  Recueil ,  qu'il  ne  pounroit 

fuèrc  manquer  d'y  avoir  un  bon  dëbic 
in  gérerai  ces  Lettres  feront  lues  avec 
plaifir  de  tou&  les  amateurs  de  l'Hiftoire, 
&  avec  fruit  de  tous  ceux  qui  comman- 
dent les  Troupes  ou  qui  veulent  fe  ren- 
dre capables  de  les  commander.    „  On  j 
9,  voit  les  plus  habiles  Généraux  qu'il  y 
,9  ait  peut  -  être  jamais  eu  dans  le  Mon- 
J^  de,  lesCondés,lesTureBnes,  lesLuxem- 
9,  bourgs  &  leurs  plus  illuftres  Elèves, 
,,  rendre  compte  au  Roi  &  au  Miniftre 
„  de  la  Guerre ,  de  leurs  projets ,  de  leurs 
,,  marches,  de  leurs  campemens,  de  leurs 
„  combats  &  des  précautions  qu'ils  pre- 
„  noient  pour  préparer  ou  pour  aflurer  le 
„  fuccès  de  leurs  entreprifes.    On  y  voit 
„  les  ordres  fages  &  judicieux  qu'ils  re- 
,,  cevoient  de  leur  Maître,  &  Ton  peut 
^  dire  qu'il  n'y  a  point  de  ledture  pluspro- 
^,  pre  à  donner  aux  Officiers  une  parfaite 
3,  connoiffance  de  tous  Xç,'^  fecrets ,  &  de 
3,  toutes  les  fineffes  de  l'art  militaire.    Ils 
,3,  y  reconnoîtront  la  différence  du  génie  de. 
3,  ces  fameux  Héros  du  Siècle  de  Louis 
3,  XIV,  dont  la  mémoire  ne  périra  ja- 
,3  mais  ". 

Le  morceau  que  nous  venons  de  guille- 
meter,  eft  tiré  de  TAvertiffement  de  l'Edi- 
teur; Avertiffement  très  bien  écrit  &  qui 
femble  avoir  été  fait  pour  épargner  de  la 
peine  aux  Journaliftes.  Le  P.  GrIffet 
y  donne  une  jufie  idée  de  fa  Collediion ,  & 

Too 
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Fon  applaudira  fans  doute  aux  jugemcfis 

2u'il  porte  fur  le  ftyle  &  la  manière  des 
trands  tlommes  dont  il  publie  les  Let- 
tres. 

D*abord  il  (^ferve  que  la  noblefli^&.  la 
clarté  du  ftyle  brillent  par- tout  dans  les 
Lettres  du  Grand  Condé.  On  y  apperfmt^ 
dit-il ,  toute  Ntendue  ^  t€ute  la  vivacité 
'  '  fes  àimii 

Hueufe  q\ 
Jbiiàté 

roit  pu  ajouter,  qu*on  y  voit  des  fentimens 
d'humanité,  qui  ne  font  pas  moins  honora- 
bles à  ce  Héros.  Il  défaprôuvoit  fort,  par 
exemple,  la  ri^eur  avec  laquelle  on  trai* 
toit  les  Habitans  d'Utrecht  &  des  envi* 
rons,  &  les  taxes  excefllves  qu'on  leur  im- 
pofoit.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  une  Let- 
tre à  Mir.  de  Louvois ,  datée  d'Utrcehtdu  i<S 
Mai  1673.  >9  Je  ne  vous  dirai  rien ,  après 
>,  cette  fois- ci,  fur  le  fujet  des  taxes  dont 
,,  vous  m'écrivez;  mais  pardonnez  moi  li 
„  je  vous  dis  que  ce  qu^on  a  tiré  d*argcnc 
^,  par  cette  voie  là ,  au  deiTus  de  ce  qu'ott 
,,  en  auroitpu  tirer  par  des  voies  qui  tfau- 
^,  roient  pas  mis  les  Peuples  au  défefpoir. 
j,  rfeft  pas  une  chofefbrtconiidérable,- j'o- 
,»  ferois  même  dire  que  cela  eft  d'un  prix 
^y  bien  au  deffous  de  leurs  bonnes  grâces, 
»>  puifque  par  elles  on  auroit  peut  -  être  vti 
,,  quelques  révolutions  plus  grandes  que 
,,  celles  qui  font  arrivées  —  ft  vais  pour* 
.,  tant  prendre  mon  front  d'airain  «  puif* 

Tmt  XV.  Part.  U.       C  ,,  que 
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j,  que  vous  le  voulez  aînfi ,  &  Are  le 
,,  plus  impitoyable  du  monde  fi)  *'.  La 
Lettre  du  Marquis  de  Louvois ,  à  laquelle 
celle-ci  fert deréponfe, fe  trouve  à  Izpa^e 
I»  dn  Tome  IL  &  voilà  un  exemple  du 
défordre  que  nous  difions  qui  règne  daâs 
ce  Recueil.  Au  refte ,  il  paroît  que  le  Prin- 
ce de  Condé  n*étoit  pas  Fort  content  dé  hi 
Campagne  de  1673-  Le  Roi  sMtisint  obfti- 
fiéy  par  les  çonfeils  de  Mr.  ^  Louvois  ^  z 
garder  une  multitude  de  Places ,'  où  il  fid- 
loit  de  nombreufés  GarnifonSy  fes  Armées 
ne  pouvoient  qu'en  être  extrêmement  af- 
ibiblies.  Celle  du. Prince,  fur-tout ^étoît  en 
fi  mauvais  état,  qu'elle  ne  put  rien  entre- 
prendre. 'Je  crains  bien  ^  écrivoit-il  au 
Miniftre  de  la  Guerre,  que  le  fronàJSc  que 
je  fis  au  Roi  en  votre  préjence  ^  ne  Joit 
que  trof  vrai  y  £51?  que  je  finijfe  cette  Cam^ 
pagne  Jam  rien  faire ,  £5*  fans  powboir  rien 
entreprendre ,  comme  je  Pat  commencée. 
Vous  voyez  bien  que  cela  n'ejt  pas  fort  a* 
gréable  ;  mais  il  faut  fervir  lé  Roi  comme 
il  le  commande ,  ^  jamais  perfonné  ne  k 
fera  avec  plus  de  zèle  que  moi  — •  (2). 
•JFe  fie  doute  pas  que  infanterie  ^  que  lé  Roè 
nura  en  Flandre  Pc^nnée  qui  vient  ^  ne  Jèit 
meilleure  que  celle  qui  y  eft  pfrêfeniement^ 
&*  vous  n^ aurez  paî  de  pêne  à  croire  qu^on 
a  de  méchantes  heures ,  quand  la  réputation 

ttm 
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^t^:b(mme  roule  fur  de,  m»pes  cornée 
teiks^là  (3).  Ici  encore  il  faïut  che»- 
chet"  ia  réponfe  de  Mr.  de  Lodvofs 
daiis  le  fécond  Toméi  Veut  ferez  pU^ir  d 
S.  M;  àe  vouloir  Bien  H^avoir  .^'At  th'- 
imétuiç  fur  ce  que  vous  ne  fer  et  pas  M^ 
te  Canrpagne  dès  àBiom'aulJi' éelatûritès 
yue  celles  que  vous  avez  faites  par  le  PâffJ^^ 

Îuifque  fohfervice  le  requiert  ainfi-j  A^  àuè 
\  A,  conndt  bien  qull  ffeft  fat  fW^  * 
faire  autrement  (4)*  Sa  Majeftf  eJHmfera-  U 
ferviceque  V.  A.  lui  rendra  en  'tètfe  occa^^ 
Jton^  comme  fteUe  avoit  fait  d^ grandes  con' 
àuitesfur  lesTnnemrs,  &^  connexe  fort  HéA 
tefacrtfice  ùke  V.  A,  lui  fait  enfefoumietfaHt 
é  ce  qui  ejl  fréfeniement  de  foH  fkrviee  (j); 
Mr.   de  Turenfte^  plni  atcci^ùff  à  biert 
commander  qu*à  bfen  éçirîfc ,  h*avoit  f^s 
Tur  les  autres  Généraux  l^avantage- de  fa 
difliion.  Son  ftylé  eft  toujours  fivcîpXé'^é: 
foiïvent  négligé.     II  paroît  racttiè,qud- 
quefois  objcUr   &    embarraflë  J    &  J'oli 
ii'eft  pas  fdrpris,  en  lifant  fcs  Lçttres,  c^ute 
le  Cardin?!  de  ttjett  ait  dit,  dans  Perf- 
droit  de  fes  Mémoires,  où  il  fait  le  ci- 
raâëre  de  ce  grand  Homme,  quila  tôà* 
jours  eu  ^  dans  fa  conduite  comme  dâfis'JbHpât^ 
Ur^  dé  (Certaines  obfcurît^s  qui  ne  fi  font  âé* 
veloppies  que  dans  les  occajions  ;  maïs  pi  fè 

■       '  '  font 
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Tom,  IL  p.  22. 
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fint  toufwrs  développées  à  fa  gfdre.  Ç^<Ar 
Je  que  foit  »  au  refte ,  la  iimplicité  de  fon 
ftyle»  ^  robfcurité  de  quelques-unes  de 
.fes  exprellions  ».  ou  découvre  fans  peine  » 
dans  ce  qu'il  écrit,  cette  prudence  con- 
JTomoiée ,  ces  vues  éteodues  &  profondcs^, 
qui,  dès  le  commencement  d'une  campa- 
.gIBtt,  lui  en  faifoient  envifager  la  fuite  & 
le,  progrès  ;  cet  art  d'occuper  des  pofies 
;(vantageux^  de  profiter  des  moindres  fau* 
tes  de  rennemi  ^  de  l'embarrafler  par  des 
marches  Javantes,  dé  l'étonner  par  des 
attaques  vives  &  inaprévues ,  &  de  renîpor^ 
ter  desViâoires  plus  utiles  encore  par 
leurs  fuites  ^  que  par  leur  éclat  Les  quali- 
tés de  fon  cœur  ne  font  pas  moins  fenfibles^ 
dans  fes  Lettres ,  que  celles  de  fon  efpriC. 
Sa  modeftie  paroît  dans  toutes  les  relations 

S'U  envoyé  de  fes  Vidoires;  on  y  admire 
1  attention  fcrupuleufe  à  détailler »&  à 
relever  les  belles  aâions  des  Officiers  de 
fon  Armée, fans  parler  des  iiennes;  à  pei- 
ne y  eft-il  fait  mention  de  fa  préfence.  Il 
femble  n'écrire  que  pour  la  gloire  des  au- 
tres. Il  sMntéreife  même  à  celle  des  au- 
tres. Généraux  fes  émules.  Urendjuftice 
à  leurs  talens  &  il  parle  avec  tranfport  de 
leurs  fuccès.  Voyez,  par  exemple,  fa 
Lettre  à  Mr.  de  Louvois,  fur  les  mervieiU 
les  que  le  Prince  de  Condé  avoit  faites  ï  la 
Bataille  de  Senef  (6). 

De 

{fi)  Tm.  IL  p.  S9* 


*  ^  De  toutes  les  Cettrirt  de  ce  Recédt  ^k^eU 
les  qu^on  lit  avec  te  ]>lus  de  piaiflr  font 
celles  du  Maréchal  de  Luxembourgi  -^El- 
les fottt^  ordinairement  langues -&rai(ba^ 
liées.  II  y  fait  quelquefois  briller^  par  des 
ftilHes  heureufes^  la  délkatefle  ^de  fon 
*€(prit,  &  toujours  il  >y  montre  de  la  gaieté 
&  de  l'enjouement..  'On  y  trouve  eo' mê- 
me tenis^  tout  ce  qjui  caraâérife  le -grand 
Général  :  rien  néchappe  à  fa  péoétratiouç 
toujours  vigilant ^^  toujours  aâif^  il*  eft 
égalertvenc  habile  à'pféparerde  loin^  Se  à 
faiffir  àpi^os  les  .momensxle  la  Viâoirfi: 
Ce  qu'on  remarque  ^«ncore  dans^  fes^LcC* 
tres^  c'4sft  qu'il  u'aveit  p2i  nfcoinsi  VeBptk 
et  la  Cour  que  le 'génie  de  la  ouen'e.  Ja^ 
.ma^i^Courtifan  ne  fut  plus  habile  &  fïus 
délié,  &  ne  firifit  ipliîs  adroitement  lc9 
occafions  de  dire  ^4^$  chofes  agréables*  au 
RoPiKi  fon  Minière;'  Sur  la  fin  de  i<f73. 
«l^Ai^anwB  des  Fi^ançois  aUoient  affez  Jlial 
'4Sh  Holiiuide;,  &  léPritrcé  d'Orange  ayant 
ilOiégé.'  Nàerdën;4e  Duc  de  Luxembourg 
(qui^n'étoitpss  encore  ak>rs  Maréchal  )f  fe  , 
trouv:^  trop  .foible  pourfecourir  la.  Ville. 
It^n*y  âvoit  aOurément  pas  de  fa  faute» 
On  lui  avoit  laiiTé  trop  de  places  à  défeq» 
dre  i  &  fes  Troupes*,  qui  étoient  à  les  onlres^ 
£totent  fort  infériéutes  ea  nombre  dr  celle;; 
du. Prince d*Orange;  Auifi  n'eut- il  poîpt 
d^jieifle  i  fe  juftifier..  Cependant  il  fiuroîc 

£ris  tout  ieltoit  -  fur  foi  fi  le  Marquii'  de 
oùiroisl^voit  voulu. .  Yoici^  la.  {xtlre;  qiv'jl 
1  :>  j  *      C  3      *  cai- 


écrivit  i^  ce  "Mîmftrf  je*i)9VSeptefi)lbie^<Feiif 

^  écmp  Monfinfr  «  j  une  gr^aoe  :  Lettre 
^ .(romnoe jqa faiiti v^Mmif^p  ^ Bn  voici 
4«  )iiBe  comme  à  toon  .«ini*,  qui  i4eaiei^ 
^9  ^rerii  >  m  TOUS  plaît ,  entre  nousi  $i  Voias 
^^jor^ye)^  ()ue  j'aiertdrtii.dans  la  CQoduite 
ô'  quej j'ai/ tenue,  niancta  le In<^îl.je.^tfoas 
\t  mev.&  je  fte  énite  pas-qqe  jeae  tvous 
'4»  laffe  vQii;  le  contraire  •  qmni  je  faurai 
-^i)  flir  ffjoi  l'on<  pourrait  m'accuter ,  cac 
$,4'2irpoilrtu:à;to^t  demotimisnxf  Vous; 
4,  fanre^  les  ordjQCS.que:j*a?Dis  mus  pouf 
^.j^TOjror  la  Cauraterie:  fans  cela  je  me 
^'  iiaféisixiAé  à  s'QÊiivefand ,  oii  ks  èoo&- 
^'misiB?aifOiMc:pomt  j>9^^  Mai$  il  cft 
99:ëidb\graitqU'tlS''^fi*iiùroient  pasittanoué 
ii^l  CCI  foire  autie  cbô^  ^ui  mus  aiurpitété 
^V^  t^à  préjudiciable  çjfiaree  '  t^  je  tf ëtois 
^  ^asien  état  de  Ics-ttknivoir  empêcher. 
,,  Caqtri  me  £ât  mustiUie:  iXiMm^^  ^miit 
^,  rr  lyrf  dertSfi^-  ftfalis  ce  Ji^if a$  ^ 
^v  TOUS  à  nioi qix^jà  vbus* fkis  cepetitle- 
y,  piioche.  Je  n'ai  jque  cette*  affiiire^ci; 
j,,  T0US  en  zvez  milie  autres ,  &  ne  fakes 
^^iàài  fiinsdebpnne&raifons.  Mais  jevou» 
^V  dM»s  que  vousixi^jcnteuffiez  pas  eu  po(ik 
<,^odter  Mr.  leilViiiœdii  Brabant;  ii>dbli- 
,,,  jgûoit  Mr.  ieriPuacerd'Orange  "à  ^  teoir 
^^  £es  TroupesiV'â:  à  ne  rieii  faire)  pari  con- 
^^  lëquiant.  h^'.fiurie^  tous  pasia  ibice 
3y des HoUandois ^«iS:. àe  jugiet  nous  pas 
'i^  (qi^'ils  edtccpren^ieiit  quelquMîicheire,  à 
ij-j  r  :î  quoi 
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^^wQiils  o^auroiexit  ofé  fonger,  il  M.  lé 
^j  l'riace  n'ëtoit  pas  parti  d*où  il  ëtoit ,  & 
^  ne  s'étoit  pas  mis  eti  ctat  de  ne  leur 
,9  4oxam  aticone  jaloulie?  Je  ne  parle  de 
^  ceci  |]u'à  vous  feul^  que  fl  vous  voulez 
„  .que  j'aietort  en  cette  rencontre,  atiffi- 
,V.itôt}'en  conviendrai,  &  n»  chercherai 
f^liointà^m'excufer,  û  vous  penfez  que 
,)  je  fois  coupable  en  la  moindre  chofe; 
3,  &  û  vous  me  le  jugez  tel ,  mandez  le 
^^  moi  dans  une  Lettre  de  vous  à  moi, 
35  &'J€  vous  y  répondrai  de  même,  pour 
3^  yousfaire  connoître  à  vous  feu) ,  corn- 
3,  meje  vous  lîai  dit,  que  je  crois  n'avoir 
3^.  ftt&iBaoqué,  &  après  cela  n'en  dire  au 
3,  monde  que  ce  que  vous  me  préfcrirez , 
3)  car  je  ne  prendrai  pasie  partr  de  faire 
3)  mon  apologie  dans  le  public,  lors  que 
3,  vous  ne  ferez  pas*  content  de  moi,  & 
,3::j'aur3aitoutc  maivieaflezde  défétence 
3,  pour  vous,  pour  acquiefcer  à  tout  ce.' 
„  que voœ  direz  contre  moi  (  7  J  "•  '  ta 
répoix^  de  Mr»  de  Louvois  fe  trouvé 
à  la  fiqie  271.  c'efbà-dire  40  t>ages  avant 
laljettre.  Naerden^è^tiiit  que  quatre  jours  3 
par  iâ  faute  de  Dupiis  qui  y  commlqdoity 
&  ^hi  fit  très  mal  fdn  devoir.  SU  s^4tôît 
défifnda  feulement'  tin-  jour  de- j^ùs^  Ip 
Prince  d'Orange  auroit  levé  le  fiège.  Il 
y  a  fur  tout  cela  des  détails  très  curieux 
ds^.cs  Recueil;    Le  Uni,  irrité  du  pre- 

-iriicr 
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jnier  affront  que  recevoicnt  fes  Armes ,  toit* 
lut  qu'on  fit  le  procès  à  Dupas;  mais  oa 
ne  voit  pas  ici'  quelle  en  fut  l'iffue.  Nous 
trouvons,  dans  les  Lettres  de  Pelli£m,  que 
cet  Officier  fut  dégradé  &  condamne  k 
une  prîfon  perpétuelle,  &  que  l'année  fui- 
vante,  étant  prifonnier  à  Grave ,  dans  le  tema 
que  cette  Ville  fut  affiégée  par  JesHoliaot 
dojs^i!  obtint  la  permiiDon  de  faire  une  Ibi^ 
tie ,  où  il  fut  tué  (8).  Mr.  de  Voltaireàk  ,/o) 
que  Dupas  étoitun  très  brave  Officier  »  & 

âu'il  ne  remit  fa  Ville  Qu'après  un  comtot 
e  cinq  heures,  donne  fur  de  maurais 
ouvrages,  &  pour  éviter  un  ^ffaut  général, 
qu'une  Garnifon  foible  &  rebutée  tf;|aioit 
pojnt  foutenu.  Mais  il  parolt  évidctomcnt 
psr  les  depofitions  des  Officiers ,  qui  ctoicnt 
daiî$  Maerden ,  quece  Commandant  fe  coo» 
duiiic  très  mal:  qu'il  perdit  la  tramonta, 
ne  des  le  commencement  du  liège  & 
qu'il  rendit  la  Ville  fans  aucune  néceflitc 

Pour  en  revenir  aux  Lettres  da  Maré- 
chal de  Luxembourg  ,  on  lira  avec  plaifir 
celles  ou  il  parle  d(i  fameux  Evêquc  de 
*îuofter,  de  fes  inquiétudes,  de  fes  fu* 
rcurs,  de  fes projetMxtravagans&c.  Mais 
il  faudxoit  auffi  co»fviltçr  à  ce  fujet  l'Ou- 
vr^gç  dont  nous  parlions  au  commerce- 

\  tneni 

(a)  leHvf  Hîftmfues  de  PMIifa  Tom.  IL  p. 
(hsiècU  di  Uuh  XIV.  T^m.  L  p  ipsv 


AvkiL)  MaTj  JvWi   1761.    300 

ment  de  cet  Article  fç  la  Campagne  iê 
IMande  en  1672.  On  y  verra  diverfes  aa- 
très  Lettres  de  M.  d^  Luxembourg ,  où  il 
tend  compte  de  Tes  négociations  avec  !'£• 
véque ,  &  des  peines  que  ce  Prélat  turbu* 
lent  lui  donnoit  par  fes  nlécontentemens 
perpétuels  &  par  fts  vifîons.  Nous  ne  pou* 
vous  nous  empêcher  de  tranfcrire  ici  un 
Article  d'une  Lettre  qui  fe  trouve  dans  co- 
méme  Ouvrage,  Article  fingulier  &  qui 
fait  beaucoup  d'honneur  au  défintërefle* 
ment  &  au  zèle  du  Duc  de  Luxembourg^ 
Sa  Lettre  eft  datée  d'Utrecht  le  4.  OStom. 
bre  1672  ^  ^  adreflee  à  Mr.  de  Louvoiss 
3,  Il  y  a  unechofe,  pour  le  fervice  de  S. 
I,  M.  que  je  me  fens  forcé  de  vous  dire; 
^»  c*eft  que  les  conquêtes  de  cette  Cain- 
,,  pagne  ne  font  point  bornées  à  une  feule 
„  Province^  &  qu'Elle  en  a,  comme 
,9  vousfiivez^plulieursqui  dépendent  d^EU^ 
,,  le.  11  fembie,  Monfieur,  pour  les  biea 
99  gouverner^  qu'il  faudroit  que  le  même 
,,  efprit  y  régnât  par  tout.  Je  faibien  que 
,,  chacun  a  celui  d'agir  de  Ibn  mieux  » 
9)  pour  Pintérôt  du  fervice;  mais  peut*ê^ 
^>  tre»  par  iàmalignité  de  là  pauvre  Nature 
j.  Humaine,  remplie  de  foiblelfe^  en  bien 
^y  des  chofes ,  ferions  nous  alfez  aifes , 
,^  tant  que  nous  fommes  ici,  debienfai*^ 
,,  rede  notre  côté  ,  &  que  nos  Càmara* 
j,  des  ne  fuflent  pas  11  heureux  du  leur; 
„  Se  par  cette  raifon  on  ne  fe  donneroi( 
\.  pas  les  tto^  aux  autres  les  afliftances  aft- 

C5  fi» 
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^\ftK  iPWroptqjf  &  on  ne  cous  vcrrok 
y^  pas:  tous  courir  avec  la  dUigfSDce  qu'il 
«il  i^yt  au  plqs  gxand  bien  du  ferviçc  du 
^  Maître.  Un  moyen  pour  que  nous  ne 
,,  ;tqml>ians  pas  dans  u{|e  infamie  pareil-» 
M  le ,  c'eft  de  mettre  ici  quelqu'un  au  dei^ 
,^i(^$5)e  nous,  qui  foit  chisurg^ .également 
^it^ci^oîa de. toutes chofes,  afi/i  que  nuls 
^vi^erétis  particuliers  ne  Petiipéch^t  d'à- 
.  ^  e^V.fi^àt  pour  Tune,  quçvponn  Tau- 
^  jr©;^  &.^qw41  aille  toojoufs.  àJa  plus 
V  néccflajre.  Mr.  d'Eftrades ,  qui  eft 
^\  fur  ks  lieux  »  eft  un  HoiDiBe  d'une 
„  expérience  à  laquelle  lc.siiotres:peuvcnfl 
«»;  être  foqmi) »<$:  il  nos jeu(i^$Maréchaux 
,|.de  France  pouvoient^  par  -  les  fervices 
,,  qu'ils  rendroient  ici ,  réparer  la  faute  qu'ils 
^1  ont  commife  au  commencement  de 
, y. cette  Q^impagne  ,  je  penie  que  l'a- 
^  yantage  du  fervice  de  S.  M.  voudroit 
^1  qu'il  y  en  eut  ) un,  gui  fut  ichargé 
j^'dufçros  des. affaires,  il  pratique  ce 
j4  qup-jc[  lYOus  dis  me  parojOè  tme  cho- 
yp  fe  bien  prejSante ,  pour  xiie  faire  ainil. 
^  parler,  d^uis  le  peu  de  difpofition  que 
^i  vVQus  (avea  que  j'ai  d*ohôir  à  toutes  (or- 
^1  tes  de  Gens.  —  Mais  il  ne  faut  fonger 
,^  qu'au  bjçp  du  fervice,  qui. veut  ablo-* 
^,  iunient  ce  qijte  je  viens  de  vous -dire  ^^ 
M' pour  JeqMei  je  Uctifîe  avec  plaifir  la  pe- 
,^  tite  répiigns^nce  >  Qu'on  pou/roift  aivoir. 
^»  à  fe  voir  coinmandé;  &  uoejaifon  4e 
y^ibii&i  f/àm  Som  un  autres  poufvu  que 


stnjfl.  ier;ai  -  content  de  mol  ScjAc  ^ipour 
,♦  ftwHoi;,  .quand  jç  mp  dlftingiierai,ipar, 

^v  ^rduvim  i  ptut*  é  tre„  &  f^r  le  petit  iq  wte  «r 
^f-îdont-^jlB^rne  faurai  gré  d'avoir  propofé; 
^^  àk  :ffim  ésvd  ^  au  préjudice  dés  petites. 
y».chtiBi^s,.doot  dfautres  ie  r:^pai0çi9t ^' 
^  i:c.92e0*ai  cïruqui  éto\tip(^x  le  iixiçax;] 
9,HFaifàQt  cela ,  Momiieur^.  aind  que  je 
,^' TOUS. le  protefte,  fansjsépugnance  ,au-* 
,v  QMC  ;  p4rce  que  j*aime  la  gtoirp  de  mi' 
^Nation ji & èntat^f^B  Je  fervice tfiia 
^•Mltitre^^.tel*qUe.céltitij]i|0  nous  avçns',' 
^  'qifit/finifertrdp  bien  ptf  iui« même,  pour 
9^'  une:  taenx  qu'il  cïppjQie  ne  faiTent  pas 
^i!dtleusii»eux.  IlriBûw  &Mt.doac  ;ua 
,'^'  HCtfdnie  -au  defliis  de  tious,  Uo). 

On- fera  peut-être  W^ê  -^ife  4e  ft voir ^ 
qodle  ëtok  celte  fsmt&deiq^^ues  Marér 
cHauKde  Fiance,  dOal  Mr.  rde  l^uxein- 
boui^  1  parle  r  dans  cette  Jt^ettre* .  ^îoMs.  cro-' 
yons  que  c'eft  le  refus  que  lea  Maréchaux 
dé  .Çrequy:,  cPHûmièrçs ,  &jle  Bellefonds  ^ 
firent  aU  iconiimrâcemenf^do^JaCaa^pajsnei 
ét'i&i2^  d'obéis  à  Mr.;deiTiurenoe,  quelç' 
Roiivenoîtjd*clever  aJa:dij[^lédç  Mare- 
fchai  de  Camp  Général.  Xtans:  le  Kecu^it 
que  BOuis  aèalyfons<»  iiyA  witi  h^ttc  tths 
preffante,  «que  Mr.  ^e  LoftYcis'  ^çrjifit  au 

•Ma-' 
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Ma^hal  de  Crequy,  le  22.  Avril Ks;»^. 
pour  l'engager  à  fefoumettre  à  la  vokm* 
té  du  Roi.    Voici  cette  Lettre  ,•  nous  la 
tranfcrivons  d^autant  plus  volontiers ,  qafoa 
y  verra  comment  ce  grand  Miniftre  écri- 
voit :  ,,  Je  vousadrelie  une  dépêche,  dont. 
,',  le  Roi  me  commanda,  hier  au  matin, 
,y^'€xpédition  ,^&  en  même  tems  une 
^;  Ordonnance  d'ïen  donner  part  à  Mrs.  let 
,,  Maréchauxde  France ,  qui  ont  été  nom- 
y^  mes  par  S.  M.  pourfervir  cette  Cam* 
„  pagne ,  &  de  leur  faire  favoir  ;  que  c'é- 
,;  toit  une  affaire  qu'elle  avoit  réfolue,  & 
,,  dans  laquelle  elle  vouloit  être  obéie; 
,,  qu'elle  h'admettioif  aucune  éxcufe  pour 
„  les  en  difpenfer ,  fir  c]ù*elle  n'^^rëeroit 
,,'  pas  même  qu'on  Jui  demandât  à  ne 
^,  point  fervir.   Je  Commençai  par  Mr.  le 
^  Maréchal  de  Bdlefonds ,  leqnet  ayant 
,,  témoigné  ne  fe  V)3ûloir  pas  confarmer 
^,  au  contenuenlsf -dite dépêche,  j'en  al- 
,,  lairendrecomfkeiS.  M.  qui:9'p^r jbon- 
,)  té,  voulut  bien: lui  expliquer  elle  mê-. 
^,  me  quelles  étoient  fes  intentions  ;  juf- 
,,  ques-là  que  S.  M.  lui  dit,  qu'elle  le 
,,  prioit  de  le  faire ,  qu'elle  lui  demandoit 
,,  cette  complaifance ,  en  recohnoifTanize  de 
^,  toutes  les  grâces  qu'elle  lui  avoit  laite» 
,,  &  que  s'il  y  faifoit  difficulté  v  il  fâlloit 
t^  qu'il  fe  réfolut  i  ne  la  voir  jamais.  Sur 
,V  quoivmon  ditSieur  le  Maréchal  de  Bel- 
,)  lefisnds,  ayant  pris  congé  de  S«  M.  elle 


\ 
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Yf .  me  commanda  auflitôt  de  lui  aller  .dire 
^y  de  partir  ce  matin  ^  pour  s'en  aller  k 

4,  Tours,  &  d'y  demeurer  jufqu'à  noùv^ 
j9  ordre ,  avec  défetife  d'y  faire  aucune 
9»  fonâion  de  Maréchal^  de  France.  J'ai 
^,  cru,  Moniieur,  que  je  devois  vous  ex^ 
s»  pUquer  au  long  tout  ce  qui  s^eft  paile  *• 
5>  afin  que  Vous  connoifliez  mieux  la  dii* 

5,  polîtion  où  efl  S.  M-  contre  ceux  qui 
95  ne  voudront  pas  obéir.  Il  eft  que{lio!| 
,,  en  ceci  »  Monfieur ,  non  feulement  de 
^  ne  point  fervir  cette  Campagne ,  de  dé- 
5,  plaire  à  S.  M.  &  de  s'en  aller  Rafler  fa 
,,  vie  dans  quelque  Province;  mais  enco- 
9,  re  de  perdre  tous  fes  établilTemens.  Je 
^  vous  conjure  de  bien  penfer  à  la  répon* 
,,  fe  que  vous  me  ferez,  laquelle  il  eft  né- 
5,  ceifaire  que  j'aie  Mardi  au  plus  tard.  Je 
M  vous  fupplie  très  humblement  de  croi- 
^  re ,  que  j'attendrai  avec  toute  l'inquiétude 
,,  que  doit  avoir  une  perfbnne  qui  prend 
^  une  très  fenfible  part  à  tout  ce  qui  vous 
„  regarde,  &  ^u'en  recevant  votre  lettre, 
,,  je  tremblerai  jufqu'à  ce  que  j'aie  vu 
^  que  vous  ayiez  pris  le  bon  parti.  Vous 
,,  me  permettrez  de  vous  dire  qu'il  n'y  en 
,,  a  point  d'autre ,  que  d'obéir  à  un  Maî- 
^,  trc  oui  dit  qu'il  veut  l'être  "Cii)- 

U  falloit  que  Mr.deLouvois  fut  bien  des 
amis  du  Maréchal  de  Crequy ,  pour  au'il 
lui  fit  de  fi  vives  &.de  fi  tendres  initan*. 

»s  ces; 
(il)  Tm.  I.  p.  ast. 
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ces  s  car  d'âiilenrs  fier  &  abfcda  comtBé 
fl  l'ctoit,  il  n'ciT  vcnqit  guère  aux  prières  ^ 
Âr  fou  trouve  en  général  dans  fcs;  Lettres 
cecaraâère'dur ,  &:  peu  capabtedeménago- 
ineot  î  Qu^onr  Ihi.  a  tant  reproché;  B  '  veot 
qu'on  o%éitCè,fms'  raiftnmement  &  fadft 
^liqtie  :.  la  moindre  contradiâion  l*jp- 
irirer  if  pent^è  toupurs  pour  les  pattâ  ex^ 
pëmcs:  il  ordonne  de  fang  froid  les  plm 
cruelles  exécutions  :    il  ne  parle  que  àt 
Ivrûier  &  de  faccager  les  Pays  emiemisi  II 
traiûd  de  fbiblefTe,  &  de  molle  condefceOF- 
daàce,  ce  que  d^autres  appelleroient  hu- 
jxranité^  douceur  &  ixKxlération.    Il  nt 
Ctziià  point  de  dfre  aux  Généraux  &  aux 
Intefidans  d*Ârmées  des  vérités  dures.    Il 
ménageoit  même'  z&z  peu  les  Pfinces  B- 
trangers^  Amis  de  la  France ,  &  cela  lui 
attira  une  Lettre  affez  fîère  du  Prince  de 
Furftcttiberg  (12),.  qui  lui  repréfcnta  que 
tant  de  hauteur  cabroit  tout  le  monde  cou* 
tre  la   Cour    de  Verfailles.    Mr.  Cdur- 
tîn,  (t2)  qui  réfidoit  à  Cologne  de  la 

1;iârt  de  la  France ,  eut  le  courage  de  dire 
à-deflus  des  vérités  affez  fortes  à  Mr. 
de  Louvois.  Permettez  - mo!  ^  lui  dit- il  ^ 
dans  U&e  Lettre  du  4  Novembre  x6yi^ 

(tl)  Tom.  II,  p.  185:. 

(13)  Cit&ii  un  Homme  très  lMbiIe«  &  très  fa- 
fiim.  Oo  •  d^  lui  cntr^ivnres  oovïig6s  une  Tri. 
iodioo  Françoife  du  Droit  de  h  Guerre  êc  de  M 
Pail,de  Gtotiu?« 
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^^jmter  ^e  la  conduite,  du  Rot  a  pari^ 
depuis  quelque  îéms ,  ft  pleine  de  hauteur  Q^ 
d^autanté  ,  même  d  Pégard  des  étrangers^  ^ 
qu^U  eft  ahfilument  nécejjaire  ^JîS.  M.  veut 
aveir  des  amis^  qu'elle  juftifie  pleinement  fis 
tntentims  çfc.  (14).  Il  oCi  même  défa- 
'  prouver  qu'on  n*cutpas  accepté  certaines 
'propofitions  de  paix  qui  avoient  été  faîteau 
&  il  ne  craignit  point  de  dire  à  un  Mint- 
fire  ambitieux,  oui  vouloit  la  guerre  par- 
ce qu'elle  le  renaoit  de  plus  en  plus  né^ 
éeffaire  au  Roi:  ,,  Je  prends  la  liberté  de 
„  vous  repréfenter  que ,  le  Roi  étant  faos 
,^  contredit  le  plus  grand  Prince  qui  fort 
^,  aujourd'hui  dans  le  Monde  &  le  plus 
,,  heureux,  &  le  pouvant  demeuret  pat 
^,  une  paix  que  l'Europe  juge  très  hono- 
^,  rable  pour  lui  &  très  avantageufe  à  fon 
3,  Etat ,  j'ai  peine  à  concevoir  par  quel 
,,  intérêt  S.  M.  aime  mieux  hasarder  ce 
„  bonheur  &  cette  gloire, &  fe  jettèr  dans 
3^  des  embarras  à  l'avenir ,  qui  ferviront  à 
„  la  vérité  pour  faire  éclater  fon  coura* 
„  ge,  &  jpour  exercer  fa  vertu  ,  rtiais 
,,  oui  cauieront  fans  doute  la  ruiné  de  fes, 
„  fujetsdj)". 

Nous  trouvons  auflî,dans  une  Lettre  da 
Maréchal  de  Bellefonds  à  Mr.  de  Lou<- 
tois,  quelques  périodes  fort  hardies,  <$ 
qui  confirment  bien  Tidée  que  les  Hîtto* 

rieni 

(14)  Tom.  II.  p.  i8q. 

C15)  Tom.  II.  p.  153. 
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riens  de  ce  tems'là  donnent  de  la  rertn^* 
de  la  droiture ,  &  de  la  fermeté  de  ce  Ma- 
réchal: ,•  Je  ne  fuis  pas  rebuté  fur  ce  que 
,,  je  vous  ai  écrit  de  la  douceur  avec  la- 
,»  quelle  il  faut  traiter  les  Peuples  cod- 
„  qûis^——  J'efpère  au*on  trouvera   des 
I»  expediens  pour  concilier  tout  ,  &  que 
j^  vous  voudrez  bien  quelquefois  préfërei 
^,  le  parti  de  vous  faire  aimer,  à  celui  de 
,,  vous  faire  craindre  *—  Convenez  au 
,,  moins  qu'il  faut  fauver  toutes  les  ap- 
,,  parences,  &  employer  les.  manières 
9,  les  plus   douces  ;    çuifque  fans  elles 
j,  les  procédés  les  plus  juftes  font  décriés, 
,,  &  les  conduites  le^  plus  innocentes  pa- 
„  roiiferit  des  violences  &  des  injufticei. 
,^  Le    fcul  mot  Vous  en  fait  horreuf. 
,,  Mais,  Monfieur,  ce  n'eft  pas  aifez  que 
„  vos  intentions  foient  droites,  il  faut 
„  que  le  Public  en  foit  convaincu ,  fans 
„  cela  le  fervice  du  Roi  ne  peut  fe  faire: 
,,  &  vous  êtes  fi  raifonnable,  que  pourvu 
„  qtfon  le  fâfle  vous  ferez  content.   Auffi 
„  je  prétends  vous  fervir ,  &  je  ne  ferai 
^,  point  embarraifé  quand  ce  ne  fera  pas 
^,  à  votre  mode:  avec  plus  de  tems  vous 
,,  me  donnerez  plus  de  part ,  dans  votre 
„  confiance  (X6)  '^    Le  bon  Maréchal  fe 
trompoit.    Safranchife  déplut   au  Mini* 
ftrc,  qui  déjà  ne  Taimoit  guère ,  ainfique 
nous  le  voyons  dans  Içs  Lettres  de  Me.  de 

Se. 
(i6)  T^m.  II.  p.  apj.  . 
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SéyfgnéCi?}*  Àqui  dans  la  fuite  faifit 
ïa  preidaière  occiuon  qui  s'offrit  de  lui 
dter  le  commandemcût. 

Un  trait  bien  manjué  de  la  violence  dàt 
Marquis  de  Lbùvois  ,  c'eft  Tordre  qu'il 
donna  au  Comte  d'Bftrades  au  fujét  itL' 
Baioû  de  Lifola,  qui  is'eft  rendu.fi  ël-^' 
meux  pat  fes  intrigues  &  par  fes  libel* 
les  centre  la  France.  ,,  Il  y  a  bien  dé 
Fapparence.  dit  Mr.-  âè  Lùuvois  au  Ccmm 
9>  ^  ^  qtie  Mr.  de  LifoU  doit  bientôt  par« 
^  tir  de  Liège  pour  s'en  retourner  à  Co« 
^  logne;  ce  Teroit  un  grand  avantage  dé 
^  le  pouvoir  prendre^  &  même  il  ti'yau« 
y^  h)it  pas  gjand  inconvénient  de  le  tuer  ^ 
,^  pour  peu  que  lui  ou  ceux  qui  feroient 
jj  avec  lui  fe  défendiflent^  parce  que  ddt 
9»  un  honmie  fort  impertinent, &  quiem* 
^y  ploie  tout  fou  crédit ,  toute  fon  iidu* 
^  ftrie^  dont  il  ne  manque  pas,  contre  les^ 
jy  intérêts  de  la  France ,  avec  un  achar* 
i,  nement  terrible.  Vous  ne  fauriez  aoi. 
^y  re  combien  vous  feriel  votre  cour  à 
^,  S.  M.  fi  vous  pouviez  faire  exécuter 
,,  ce  projet ,  lorfqu'il  s'en  retournera ,  dont 
^  le  Sieur  Defcarrières  neut  bien  vous 
^,  avertir.  J'ai  fu  qu'il  étoit  venu  en  ca- 
9,  roife  jufqu'à  Ruremonde  ^  d'où  il  s'é- 
«»  toit  renclu  à  Namur  p2x  des  chemina 

(17)  tettrà di  Me.  de  Sévtgni.Tom.  ILpag; 
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^  détouroés.   Ct  fera  i  tous  et  prendre 
,^  des  mcfurcs  pour; ne  le  pas  manquer^, 

Mais  H  iC  Recueil  ^  dont  nom  rêndOB» 
ocRbipté^  fournit  diytries  preiîyes  dîi  caiac-, 
terç  dur  &>V!pl(Mt  dé  îi[lT..tk  jLaivqs^  û 
né  iaifle  luîfi  ivfiun  doute  uiribq  babilétë 
&  fW/i?  talens,ru|>ériçùrs.  Toute  1  ëtëzH 
Oiiç;  toQtê  raûivité ,  toute  la,  cMeiS 
.  ^  topte  ia. forte  dcibn  génie  fc  Fait  lebtîjf 
dahjs  fêsLêttr,çs>.  Il  entretient  dan^foiûé$ 
ks  Çoiars  de  l^repè  aes  jçoriréipondahc^ 
feçrêtës^  par  leîijuëllès  il.eft  amtiaè  ïhufi 
prcyels^  long-  tems  avant  que  l'oa  ;  failë 
aucun  mouvement  povr  les  exécuter.  II 
çonve  moyen  d Vqir  des  copiés  âdelés  â^ 
l^pi^P^t  des  inlfaruâions.  que  ]ê^Pttiâaâ- 
ces  énnep[iiès;  dohneàt  J^  leors^  jGëoéraûxj 
&:.il  {HTofite  .habilement  de ;c^  ccxinôili 
Ikfice  pour  faire  ^  ëcfaqaer  Imts  entreprit 
ù»é  II  combina  eMâement  toutes  lêà 
(orqès  4ê  ces  PuiCaAces.  Il ,  fait  i.  poidf 
nonimé .  où  elle^,  doivent  .s'aifenriUer  Si 
cjaivs quel  tems|.&il afoio  de  lesprévehiK 
&  de  leu)r  oppofer  des  fpite^  îu^ièûresj 
il ,  pla^e  difleDentes  Armées  dans  le  lieu  ou 
elles  doivent  ^trçipour.agir  cog|pitttemeii| 
ou  ipparément  il  ne  néglige  rien  pour  lè$ 
mettre  en  état  de  combattre  avec  avanta- 
ge i  aucun  détail  ne  lui  échappe,  il  penfe  à 
tout)  iLpourvoit  i  tout^  &les  avis  foi^t  fi 
jufles  âc  donnés  à  à  propos»  quç  Ic^  Géi» 

(18)  Tom:il.p.  42?. 
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:tiiftnt  i^ai  les  itçoirefitY  ifùnt  ^u^l  kl 
fuivre  pour  écarter  ou  pour  vftiocr^  tous 
ks  obffades;  Rien  cfe  plus  net  y  <(e  plus 
préciÊ  &  de  pliis  énergique  «  qtte  les  ordies 
^a*il  enroie,  db  l'on  ne  fera  pas  furpris^ 
«itinRoi  afliftéd'unteiMidiftfek  &  det 
Ântufes  commandées  par  de  tek  Géaé- 
taux  )  aient  eu  des  iuccès  fi  rapides  Si  il 
jéclatans. 

il  faut  dire  aulli  §  que  le  Roi  lui  iiiéine 
avoît  de  grands  talens  pour  les  affaires; 
qu'il  ëtoic  laborieux  &  qu'il  ^amliquoit 
Maucoup  plus  qu\m  ne  l'a  cru.  La  plu* 
part  des  Lettres  qu'il  addrcifoît  à  fes  Gé- 
niaux &  à  fes  Miniibres,  écbient  de  tt 
main  où  diâées  par  lui.  Nous  tm  trou- 
vons plufîeurs  très  importantes» expédiées 
.4ans  tut  même  jour;  i^el^ues*  unes  après 
'  minuit.  Toutes  font  écrites  avec  beau- 
coup de  fageife  &  de  dignité.  Il  propofe 
fes  vues  &  Tes  réflexions  fans  exiger  une  a* 
Veugle  déférence  à  les  fuivre.  il  parle  en 
Roi  pdDonné  pour  la  £loite  de  tes  armes  » 
appliqué  à  fes  affaires ,  qui  agit  par  hii 
tnême,  qui  prend  cotinoiâance  &  qui  juge 
fainement  de  tout  ^  &  qui  n'çft  pas  telle- 
ment  conduis  patiesMuuîbesqu^il  n^nflue 
beaucoup  dans  leurs  réfolutions,  par  fon  at- 
temien  à  tes  examiner  &  fa  fermeté  à  k% 
ibutenir.  Entre  les  Lettres  qu'on  nous  don- 
ne ici,  il  V  en  a  çluneors  qrfil écrivit danS 
Tabfence  cfc  Mr.  de  Lmvois ,  &  par  confé- 
.  quent  fans 'que  ée  ^lÂiiftte  put  y  avoit  au- 

D   â  (UB^ 
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cûnè  part»  &  certainèmeiit  ce  ne  font  ^s 
les  'moins  boooes. 

'  Ne  finiflbiis  pas  fixa  avertir^  qa^botroc^ 
•ve  dans  ce  Recueil  diverfes;  dépêches  du 
Comte  d'Ëftrades,qui  n'avoient  pas  enco- 
re été  impfiniées.  On  y  reconnolt  roi> 
jours  l'un  des  plus  habUes  Négociateurs 
de  fon  fiècle  &  le  mieux  inftruit  de  ce 
qui  fe  paiToit  dans  les  différentes  Cours  de 
l'Europe.  Audi  pa^roit-il  bien  fcs  corref- 
pondans.  Il  en  avoit  un»  dont  on  voit  iei 
des  Lettres  fort  bien  écrites ,  à  qui  il  don- 
noit^  par  ordre  de  Mr.  de  Louvois^  trois 
cens  écus  par  mois.  Ce  miférable  parolt 
avoir  été  au  fervice  &  dans  la  confiance 
du  Prince  d^Orange  qu'il  trahiflbit 

ARTICLE  QUATRIEME. 

The    State    of  the  pfîntei  Ht^ 
BREU  Text  iii. 

C'eft-à-direv 

ESAMEK  fitr  Texte  HEïREtr 
de  r Ancien  Teftamenc,tel  qu'il  fe 
trouve  dans  nos  Bibles  inipriméés 
&c.  par  Mr.  B.  Kënnicott. 

Second 


«  AvAiL^  Mai,  JaiNi  l^6u  ^    izt 
î  Seemd  Etraif. 

4     . 

m 

^  A  Teconde  Dilfertatiom  de  M.  Ken- 
i  M  N I  c  o  T  T ,  tfeft  ni  moins  favante  ni 
inoins  vûlumineufeQoe  la  première.  Ànîmé 
par  l'importance  du  ityet ,  encouragé  par  des 
Gens  deLettres  du  premier  ordre ,  confiriné 
dans  fes  principes  par  des  découvertes ,  aux 
quelles  fix  i|ns  de  trarall ,  toujours  dans  les 
les  mêmes  viieSi  lui  ont  frayé  le  chemin; 
pîgué  enfin  pat  les  infultes  de  quelques 
Critiqués ,  dont  le  2ële  ardent  &  amer 
pourtoit  en  Impofer ,  fi  l'on  n'âvdit  pas  le 
courage  de  letir  réliftêr^  il  a  repris  la  plu- 
Xjie  -y  étendu  Ibn  plan,  &  fans  fé  borner  à 
dé  nouveaux  dèveloppçmens  finr  i*ufage 

5'u'on  peqc  faire  de  la  confrontation  des 
1S§.  Hébreux ,  popt  rétablir  le  Texte  or%î- 
tial  dans  fa  pureté  primitive ,  voici  ;fom- 
mairetnent ,  quel  eft  Ifordre  de  far  marche 
dans  ce  fécond  Volumfe.  i 

I.  D'abord  il  s'attache  à  faire  voir ,  qu'oiï 
petit  fe  fervir  très  utilement  du  Penfateu^ue 
Samaritain  pour  redreffer  l'Hébreu  dans  le 
Pentatenque/làoùileft  vifibîement  aitéré: 
2.  Il  montre  que  le  Texte  Hébreu 'peut 
Sfuffi  recevoir  du  jbpr  &  de  la  perfeflion,* 
au  moyen  de  la  Parapbtafe  CbalàaïijUâ  3. 
Il  prouve  que,  âe  tqveudes  Juifs  eux  mê- 
mes, lès  MSS.  fur  lefquels  ils  ont  fait  TEdi- 
fion  dû  V.  T.  que  nou?  avons  copiée, 
ii*ëtoient  rien  riioins'qtf  exempts  de  fauteç. 
ilïitfZccmjloire  M  T^fife'^rrâ^  «épais 
-*-^  D  3  ikfif 
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Malacbi<  jufqifà  QQtfç  tems.  s-  U  reflet 
compte  des  MSS.  de  la  Bible  qui  font  ac« 
tueUem^Qt  connus^  %•  tout  dans  la  Grau* 
ide  Bretagne.  £nfio ,  dans  une  CoDcIufion 
^^nérale^  ooa  contenf:  de  confirmer  ce  qu'il 
;iyoit  avancé  dans  leYQlume  précédent  Pour 
ilémontrer ,  par  de^  exemples  indifputaples,, 
que  l'Hébreu  de  ms  Bibles  eft  fautif  en  di* 
vers  leQdroitSft  il  ramène  le  Lecteur  au 
ffzjià  but  de  fon  Ouvrage  par  des  réflexions 

eeilâQtçs  Y  fur  robllgacion  où  font  les  Théo- 
giens  de  coafacrer  leurs  veilles  à  rétablir,' 
mitant  qu^l  fera  poSble^  le  Texte  divlQ 
dan^  fa  pureté  priinjûtive. 

J^o\x&  ne  nous  engageons  t>as  ï  fuivze 
U.  ]pC|BKi^icp7Txianstoutesceadi(bufT 
ù^i^^  Qutre  ^u^ÂJ  ^'écacte  quelquefois  eQ 
des  dlgre^îons  aile?  ku;^es ,  ion  favoii 
&  fon  £èle  le  rendent  4wdinaire  fort  a-» 
bondan^y  &  fi  Jious  ôibns  le  dire^  il  pro. 
digue  quelquefois  l'érudition  plutôt  qu'il 
9e  ia^r^anq  avec  ordre.  Notre  devoir  né 
BOUS  appelle  qu'à  fixer  ici  l'attention  denos 
Leâeurs  fur  ce  qu'il  7  a  d'eflentieL 

I.  {'our  conmiencer  par  l'ufage  que  no- 
tre Critique  voudrpit  qu'on  fit  du  P^nfatetu 
fue  Samé^ritain  «  noys  ferons  d'autant  plus 
difpenfés  d'entrefr  là  defius  dans  un  grand 
détaiL  qu'on  en  a  ajTez  dit  fur  cette  ma- 
lidre^dans  Textrali  analytique  qu'on  a  don- 
né des  Nouveaux  é clair cWemens  furcePen- 
teuque^  dans  le  i  Axtlaç  de  ce  Jpuroal* 
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j^açbé  à  pofet  f|es.  ptiacipea  &  à  les  prou- 
ver .'  '  qtA  renitpr  \ai  'çM^iâloiu  qtie  f  oh  a 
TCiioaTtdlées  &  nos  joiiiRf,  ctncre-Cau^inté 
*  ïfgi6ic"iIuTéxte^Simaritiin. 
■  'H'<?3iifticrcaùddà"defio.  pigesiStoai- 
tatii  Ai  Viçcûfiitioa  Qu*oa  inteirtc  ai»  S»- 
înifitàiijiÇj  "d'avoir  l^lfific  le  4.  wrfêt  M 
id^-V]£  auD'etitéroHÔpte',  ^ut  ^iTubftitiut 
^)npmde  fi/èalc^iieGtrrêeiirl,2fMtà 

edecci 

'f-vroSt  . 

«d'ia<>> 

ffimolé 

&dttt 

qui  M 
Râcvt 
ejbivié 

nfoiica,' 
)ifitcot- 
^rèéod- 
loata  a<. 
raîaittés 

qu'ils 

(ijAiÙiP   Hj^.  At  iulfu  liv.  JKe.  m 
■■'-'  '      '•  '©"^    ,■     ■     ■ 1.  i-j 
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gu*il9choilirci]tçd^  où  l'Autel  avpit  été 
conlbuit,  pour  y  élever  leur  Temple  3. 
Qie  la  nvMia^  de  Garisjm  ëtoit  la  pli^ 
fetile  &  dans  Iz  fituatioa  I2  plus  liautê. 
4«.  Qu'on  à  lieu  de  croire  que  TAutèl  etoîe 
vat  Garixim  ;  ,  parce  (jue  ce  fut  delà  que 
jotham  harangua  lesSichcmites^'^.  IX> 
^.& là, félon  toutes  les  apparences,  ^^' 
■braham  avoit  anciennement  offert  ji  Dieu 
ie  premier  facriâce  qu'il  lui  préfenta ,  aprèfl 
javoii  été  admif  <Mqs  fou  alliance,  Oett. 
XU,  G-  comparé  avec  Deut.  XX,  30.  j'*. 
QueJes  Samaritains  étoieat  trop  rdigieu- 
lêmcBt  attachée  à  1^  Loi  de  Moife ,  pour 
«aVm  4tÀvz  les  foupçonoer ,  plutôt  que  le« 
Juifs,<t'cn  «voïra^ctélesLivres.  Co-Qu'oii 
jK  vmt  pas  que  J.  C  -iolïnue  rien  de  pa- 
ceil  i  leur  oiaige,  dans  la  converf^Uioa 
:^il  eut  avec  la  Samaritaine,  y.  Qu'an 
oratraire.  il  par(^t;_ixi'conteftabIe  que,  les. 
JuiÊi  ont  ail  :Iqucs  cn- 

oioits^  &  q  itpairap- 

]X»taviî'3c  oùilscôl; 

nisienom  luBomde 

mïfi  8».  Q  cpntrele^ 

Samaritains  Dl^,qu*oa 

doit  fe.  défie  i<»uqu*i]^ 

ieut  io^ntei  le  chance 

oulle-pai't  11  lir  faUiSé 

I>eut.  XXVII»  4.  10.  Enfin, que  guml  oa 
^die  avec  un  peu  d'attention  les  circoa- 
fiaoccï  (lel'HiAoiietaf^rtcedan^ceChap. 
du  Deutironme  .on  voit  fesQbkOieiil  que 
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Joju^,  qui  étoit  de  la  Tribu  HEphnàm^  fils  de 
Jofipb^éut  fe  trouver  avec  cette  Tribu  fur 
le  mont  Garizim  le  jour  des  bénédiâions 
éc  des  màlédJâions,  &  que  de- là  il  s'enfuit 
très  prob:d)le2nentque  ce  fut  fur  ce  mont, 
&  non  fur  celui  de  Bébfil^  qu'il  confiruiCt 
oifuite  un  Autel  9  ainii  qu'on  lé  Iit*dans 
la  Chronique  Samaritaine,  où  le  f  3a  du 
VIIÏ?.  de  Jofué  eft  rendu  en  ces  terimcs- 
jlbirs  "JofùébâtU  unAutelàPEternel^UDieU 
^Ijrael^fur  la  montagne  de  Garizim. 

Voilà  les  raifons  fur  lefquelles  M.  Ke^^ 
mcoTT  fe  fondé  » jpour  charger  les  Juife 
d'avoir  ^Itéri  les  pauaçes^  fur Tèfquels  cet- 
te controyerfe  roule  i  il  les  acci^fe  en  con- 
iëqùence  d'avoir  fupjprimé  cinq  verfets^qui 
le  lifent  dans  le  Pentateu^ue  Sa;maritam , 
entre  les  1^  17  &  1 8  du  XX«.  de  r£xode  6S:  où 
l*ordrede  bâtir  un  Autel  fur  la  montagnede 
GarÎTàm  étoit  compris.  Peut  être  trou- 
vera-t-on  plus  d*ér(iditiQn  que  d'évidence 
dans  tout  ce  détail.  Les  plus  habiles  Avo« 
cats  peuvent  fe  laiffer  éblouir,  d;  dans  la 
chaleur  dé  leur  lèle ,  jpour  défendre  une 
bonne  caufe,  voir  plus  de  force  qu'il  n*y  en* 
à  dans  les  argumens  qu'ils  employen t. 

Comme  le  fameux  CoUihs ,  dans  foa 
Traité  des  fondemens  Ç^  des  raijbns^  çui  ap^ 
piijentlà  Reiigion  Chrétienne^  s'eft fait  une  af- 
faire capitale  du  foin  de  décrier  le  Penta« 
teuque  Samaritain ,  M.^  Kenniçott  fe 
fait  un  devoir ,  avant  de  perdre  de  vue  cet 
objet,  de  répondre  pied  à  pied  à  toutes  Idi 

D  s  ob- 
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(^jeflions  dç  ce  fier  ennemi  du  Chriftianit 
TOc.  Ila'y  çonfacrepasmoinadc|53P|gèsi 
Ace  qui  en  emporte uncbotmeparii.t^eft 
ïe  détail  où  il  entrs  fur'1^54i;ëaipTi 'wrtic- 
toîs  hazardée  avec  tzot  de  btà^  par  Htt- 
mgêr,ob]e£tioitt'  '    '"    '       ' 
Ireufes  ,  qu'on   f 
f  èxtçÇ^maritainT 
vilibiêmoit  qu'il  ï 
Héjjrea,  doot  plul 
Chent  les  uns  des  : 
^nduspvceitiiqui 
bmt  en  caraâères 

fur»  de  ces  mômes 
iftii^uer.  Vkatei 
fier  a  donné  l^èren 
«très  Hébraïques  1 
quiçft  plus  fort:qu 
pris  la  peiiie  ds  co 
Pentatet^ue  Sqmàn 
Vé  une  grande  paît; 
riations,*:  queïûl, 
a  de  même  pour  h 
vain  dans  "ra.  itô 
fait  toucher  au  do 
trop  quels  font  les  I 
ditaToiieollationoà 
dans  les  variations  < 
celui  deLeydc,  qui 
l^tre  celui  qu'p)) 
prêté  à  Louis  de  Diet 
pofrtivcment  Je  fort 
inconnu.   Outre  c« 
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laiUrîlaîa»  UJptms  écrivoit  i  Cafpel  a{ 
JifSS'»  qu'il  en  avoit  fait  venir  avec  beau^ 
çoyp  4e  peiii^  cinq  ou  ilx  du  Levant.  Do 
ces  fiXy  cioq  fopt  à  Londres,  dans  leilftf.- 
fée  Britamù^u^y  ^  notr^  «Théologien  les  à 

|/(^6»  parce  qu'ien  difputant  fur  ces  ma- 
tiarcfi9  <^0///i^^  s'dl  ^vife  de  ibutenir  que  le 
c;u;s|^èrç  H4tffe^  eft  plus  ancien  que  le 
car^iâf^^Sgmsritain^M^.  Kenniçott 
proid  cjsttç  occafion  ppur  dîM  ce  qu'il 
penfç  fuf  (cettç  matièfe.  Il  «çipit  que  le 
plus  «pcijeil  4^h9bet ,  pelui  dc^  Caraâèro; 
i,vec  kStKlsM^fi  éaiyit  }cs  Ta^ks  de 
la  Loi,  :^  jf^js^km^x  f^^du  pou^  toi^ 
jour»^  ^n\  »y  a  aiJqwe  «>pwencc  qq'off 
le  feârou^  |»mais ,  *  ^ws  qw  ce  w 

Jok  ^  j^rvcaMt  à  décbipc^i^  carai^èrê; 

Ï'  ic<HU4i|  des  jiK>B£apisi  do^t  )p  défert  dç 
irtat  eft  b^rdé  »  &  doi^  k  feu  Pr.  ûi^a^/i^^  p 
^FÔque  de  <ÎJfigbçr  ,  jayoit  fi  fortement 
^uhaité  que  quelqu'un  allât  faire  la  décou- 
verte, ïl p.^mt  que  oc  Prçjat.j^roit  quç 
Cofmsj  Auteur  feyptien^  célèbre  p^ 
Je  Voya^  d^  |nd?s  qu'il  éçtivÂt  Tan  $3j, 
en  eui  fait  meiation,  com^me-témoin  ocu^ 
laire«  Le  £|i(  eft  vrai  poiMt^At  Se  le  pa& 
ûge  Aft  cyrw«.  On  }ç  trçujrqça  4aiis  Ip 
Tq]^  JL  df  A»  €9^m  4^  Awcuj* 
Grecs,  publiée  Pv  Jei*.  Mmffim<^9H^  Xpm. 
)L  p;(g.^  P05,  J^  att6^P9tt^^'pn  aitquel- 
^9(1$  p$iHffitsii($8  encore  plti$  Mruâivcs  fur 


»^.  -' 
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tes  cs^raâères ,  notre  Savant  reccHiBoît  que 
lès  lettres, &  des  Samaritains  &  des  Juits^ 
ont  changé  plus  ou  moins  arec  le  tems  , 
comme  il  eft  arrivé  auxcaraâères  detou-» 
tes  les  Langues  :  mais  il  prouve,  à  notre 
avis  fans  réplique ,  que  l'Alphabet  Sama** 
ritain  »  tel  que  nous  l'avons  aujourdhui ,  ap« 

Sroclie  beaucoup  plus  de  Pançien  Alphabet 
es  Juifs,  que  J^  càraélère  Hébreu.  Nous 
fafTons  à  regret  ce  morceau  d  érudition. 
;  Auteur  y  fait  ufage  des  Obfervations  de 
Cbtsball^  dans  Tes  antiquités  Afiatiques , 
des  remarques  de  Mr.  Snvmtof^j  fôr  les- 
itifcripthns  de  Fàlmyre^  de  la 'Dissertation 
de  Mt-  Biancm ,  lur  les  ancfennes  lettres 
des  Hébreux ,  &  des  recherches'  de  quel- 

3ues  autres  Savans ,  qu^il  poârfa  groOîr 
es  découvertes  de  Mr.  VAi^é  BarPbéie* 
wy,  tant  fuç  lejj  Inrcriptioas  de  Palmyre 
que  fur  les  médaîïles  Sàmaritaihei 

IL  Les  Paratbfafes  CbaldûHqùei  îi'dccu* 
lentpas  Mr.  KENNicotT  auffl  loi^tems 
jùc  le  Pentatcuque  Samaritain..  On  con- 
vient affei  qu'«iïdivers  endroits ,  on  Jes  a  al- 
térées pour  les  rendre  plus  ccmformes  au 
Texte  Hébreu;  &  que,  dans  ceux  où  cl-' 
les  s'en  éloignent  v  elles  foumiffent  quelques 
feis,  ou  dei^  corredions  avarit^gfiùfes  au 
Texte^,  I>ptïr  le  perfeftiorinér  ^  oudeslu* 
riiières  utiles  pour  Péxpliquer.  On  fait  le 
plus  de  cas  de  la  Paraphrafe  du  Pentateu^ 
■ijue^  enfuite  de  celle  des  Propbé^yz^^ 

cela 
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^la  de  celle  des  îiapùprapbes  ^  enfin  de  cel- 
le de  cinq  petits  Livres  auxquels  les  Juify 
donnèrent  le  nom  de  Megiuotb.  Il  £iut 
confulter  fur  tout  cela  IVatton^  Dupin^  & 
le  P.  Hotibigant;  ce  Chapitre  eft  dans  no- 
tre Auteur^  extrêmement  fupçrficiei. 

Maisil:efi  dédommage  le  Leâeur  par  une 
longue  digrdfion  fur  les  Verfions  Grecr 

2ue  &  Latine  da  V.  T  ;  digreflion  dont  le 
ut  eft  de  faire  voir  9  que  ces  Verfions  ont 
eu  le  fort  des  Parapùrafis ,  ayant  été  ma- 
nifeftement  altérées,  pojir  le$  tendre  plus 
conformes  à  1  Hébreu.  Quand  elles  en  di& 
fèrent^c'eft  félon  lui  parce  qu'elles  ont  été 
faites  fur  d'Anciens  MSS.  d'une  glandé 
•correâion;  quand  elles  en  rendent  littéra^ 
lement  les  fautes»  c'eft  qu'on  les  a^Ité* 
rées  ,  pour  leur  procurer  cette  fàcheufe 
conformité.  La  chofe  en  effet  eft  connue. 
Les  Auteurs  de  ces  Editions  fe  font  j^lori- 
fiés  de  leur  attention  &  de  leurs  pemes  » 
pour  les  rapprocher  de  l'Hébreu. 

Entre  divers  exemples ,  que  notre  fa« 
vant  Critique  en  produit  »  celui  qu'il  tire 
àczCéron.  XIII,  3, 17.  eft  remarquable. 
On  7  lit  félon  l'Hébreu  d'aujourd'hui ,  que 
Abija ,  Roi  de  Juda ,  commença  là  batail- 
le contre  Jéroboam ,  avec  une  Armée  dt^ 
400,000.  Hommes  iéûte ,  contre  800,000*^ 
Ô*  qu^il  tomba  ^i/r^iï  500,000  Hommes  âé^ 
lite^  blejjés  à  mort.  La  Vulgate  de  l'Edi- 
tion de  Sixte  V.  lit  40000, 80000,50000. 

mais 


-ttiafecisilô  dàClémnt  VIII.  faîte  ddixànt 
îapi^èsi  lit  comme  l'Hébreu.  M.  Kenni- 
lÊLOTt  ne  fut  pas  furpri^  de  roit  uoe  dif- 
térthtt  fi  iriarqtiéé  emei  la  lâçôQ  de  deux 
f  diitoA^  4  dôHe  les  Editditfs  difttit  tods 
deux  aiHithêiïié  i  quiconque  oretoit  •  f 
fiXti  kà  tAôïndt^  chmj^ûmtt^:  il  fzvoit 
^e  ^  tâftigré  cet  Mathéme ,  rinfaillibie  CSf- 
meM  av^it  cmigé  i*£ditidfi  fkctéû  de  l'in^ 
BîUiblè  A'x^s  éti  t>i^  de  lOùo  efidi;ûit& 
il  ravott  èttcor^  qu\>{i  répond  à  Kotoc 
^  cette  d&jeâloat  qtie  CZ^^w^iif  n'a  corrigé 
i^ue  des  fautes  d'knprdfioîs  doat  Sixft  t%<>it 
M  defleiti  de  pôtjfiei  fon  Edition  ,  qaud 
iin  1%  reUdtitelteroit;  mais  il  fatoit  AttiB 

^e  cette  rétMpflfe  eft  d^mo  imprudenoa 
choqdaâte ,  ^t  Ite  deit  dite  de  plua  fôrt  ; 
t|àe  Jaftiais  59fxii^  V.  h'zre^  peufé  à  p^- 
iAWstt  une  nouvelle  Êditîohde  la  Vul^tte* 
l^ûif^tf  il  avôit  pris  la  peine  d'tt  coif  ^ 
cëus  les  Exeôipftiirea  ^  iok  de  fa  propre 
main  i  Id  plume»  foit  eo  y  Ma&t  (y^Stt 
lies  côlrréâioils  ituplrimées  fut  les  eiidroits 
fautifs,  ainii  qu'il  le  dit  daiB  Ik  Préftce, 
&  qtt'<»i  le  voit  dans  rËsrêmplairede  cette 
Bible  qui  fe  conférée  à  Londres^  entre  les 
Livres  de  la  Bibliotbèque  Bodleienne.  Ce- 
peMItit ,  curieux  d'aller  aux  foorces  de 
<:és  d^x  leçons,  li  difiâente»  du  pafliqse 

des  Chroniques,  indiqué  ci-déflu|5,  M.  KéK- 

KritoTT   s'avifa  de   cooftijeer  toutes  les 

Edîtionsdela  Vu^e,  amtâwureftà  cdle 

^  de 
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^  Clament  VIII.  ta  ij^.  qu'il  put  iif- 
f^bkr-.  It  ea  examûiz  31 ,  &  de  ces  31, 
il  D'en  tfoiiTZ  que  S<  qui  JuiTcntles  hom,- 
tees  de  ce  pauage  comme  lïlëfareH.  de 

*^^  '  I.    Il  ï     ■  ■       '       ■  ■      - 


exaihiaa  de  mêibe  $i> 

IS.  tfc  la  Vulgate,  &  il  n'eu  fnrtiyîi 

^(i  2I  cbrfbHti^  Â  cette  leçoti  ,•  toils  I(^ 
itttrèSËttmplàireSfolt  imprimés  foftMSS. 
pertttt  4D  ,  8b j.  4  fc*  mille:  Notei  «îtffe 
îxj  Othiffis'  MSS.  fbht  ptefque  tous'  ife 
Uplos  ancienne  date  ,-  d'où  il  Ibtt  àm 
f^iHoti  de  amtni,  qui  a  Bit  difpahiî' 
tiè  àtU«  de  SUcte  &  iqui  eft  eh  effet  pllls 
tônlERihfe  i  rOriginal  ,tel  oufe  ûoiu  moâs 
anJôQidï^iffi:  troun  aimi  rtfdleinent  la 
"  ides denkt comme a^Mt 
MSS.  Hébreux  d«t^^ 

nféqueitiment  des  mbtts 

it  eft*il  arrivé  .que  IcsCô- 
Hâbteu  aient  fait  taiHt  de 
wmbres,  &  les  aîtfat  flii- 
lêure,  puiftti^:He3  oiftpiT- 

^      inciennes  VÈrfioiis?  L'Aïi- 

téor  répoii*.  1.  avec  Mt.  d*J  FfeihwS», 
oue  lé  HéBtux  aVoient  afJparemmiEfat 
dès  chiffiis,  comme  nous,  &  ique  rien 
tffeft  pfos  aifé  que  d'y  commettre  d*  fAi- 
'tts:  hriM*  nos  iinpreffions  ittodeiftw  t!^ 
Ërnhmïltnt-dles  pas  en  ce  genrt?  Ce  doht 
ÔQ  peut  encore  moins  douter  1°  cVtl  ii(n« 
Ja  H^reux  ex|«imoieQt  fouvcnt  lafrs 
''  nom* 
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nombres  par  une  oa  DloÇems  lettres  qqî 
en  étoknt  les  i^es,  o:  dont  les  carafièfci 
font  très  faciles  i  confondre  ^  k  ^  par 
exemple  iqui  eft  la  marque  de  jcx).  pom 
le  *l  qui  eft  la  marque  de  20a  Ainfidans 
le  paflage  des  Chroniques,  on  à  peot-teê 
éait  par  précipitation  fi  niarque  de  fu»- 
frecensmllt^  pourD  marque  de  ficonaue 
mUe  y  &  ainiî  du  refte.  t^f»  ^tP^l^ 
fTalton  &  d'autres  ont  dqi  pfeifê  ces  ob^ 
ibnrations. 

III.  On  deinanâdra^ians  douté 9  ce  que 
difent  les  Juifis  à  toutes  ces  remarques  ? 
Seiilibles  aux  preuves  qui  le  tirent  du 
Pentateu^  Samaritain ,  des  Parapbrufes 
Çbaldaï^es  ,  de  la  Verfwn  àsï  îAx.  & 
des  autres  anciennes  Verfions;  pour  jufti- 
iSer  que  tous  les  MSS.  du  Texte  If  ebieù 
ne  font  ni  uniformes  ni  correâs,  convlea- 
nent^ilsrondementdufait,  ou  cherchent- 
ils  à  le  déguifer?  S'ils  en  conviennent,  que 
dif«nt-ils  des  Variantes  de  ce  Texte?  Sur 
quoifedétefminent-iJs  dans  là  préférence 
flu'ils  donnent  aux  uns  fuir  les  autres?  Quels 
lont  à  leur  avis  les  MSS.  les  plus  refpeéU- 
bles?  Sur  quels  MSS*  &  félon  quelles  rè- 
gles «^  ont^ils  fait  la  première  Edition  du 
V.  T.  en  Hébreu  ?  C'eft  à  toutes  ces  quct 
kions  que  notre  Auteur  tâche  de  répondre 
dans  un  IIL  Chapitres  fous  ce  titre^  Sentie 
mens  des  Juifs  eux  mêmes  fur  le  Texte  Hi^ 
kreù. 

A 
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A  un  Chrétien  prévenu  de  rabfoîue  per- 
feâion  de  ce  Texte»  Mr.  Kennicott  ne 
feroit  pas  nooins  de  vingt  queftions  plus 
ou  moins  embarraflantes.  On  les  trouve 
d'abord  ici.  Il  n'y  adroit  pas  moyen  d'y 
répondre  fans  confulter  les  Kabbins  fur  la 
matière.  Afin  donc  de  couper  court  &  d'ai* 
1er  d'abord  au  fait ,  l'Auteur  les  confulte  » 
il  les  fait  parler  ces  Rabbins,  &  celui  d'en- 
tr'eux  qui  lui  donne  le  plus  d'éclairciffe- 
mens  mérite  bien  qu'on  l'écoute.  C'eft  le  ce-  , 
lèbrc  Jacob  Ben-Cbaïm ,  originaire  de  Tunis 
&  Editeur  delà  fàmeufe  Bible Rabbinique» 
imprimée  à  Venifc  »  che^  Bomberg  en  152^. 
A  Ja  tête  de  cette  Bible  Hébraïque,  fur  I2 

JjueUe  toutes  les  Editions  poRérieures  ont  été 
aites,  le  favant  Juif  avoitmisune  longue  Se 
curieufe  Préface,  où  il  s'expliquoittant  fur 
l'ufage  de  la  Maffbre  que  fur  divers  points 
importans  de  la  Critique  Sacrée,  entr'au- 
très  fur  les  Variantes  du  Texte  »  &  far  les 
oppofitions  que  Ton  trouve  entre  la  Majfo* 
re  &  Je  Tabnud.  Buxtorf^  le  Père ,  avoit 
promis  de  traduire  cette  Préface  &  de  la 
donner  avec  fes  remarques.  Cappellawis 
s'y  étoit  auilî  engagé  dans  un  petit  mais 
excellent  Ouvrage,  que  Crenius  fit  réim- 
primer dans  le  X  Tome  de  fes  FafcU 
cuU  en  \iQO  (1)^    &  néanmoins   juf- 

qu'icî 

(  r  )  Cliiid.  CtPpelÎMi  mûri  Rabkinic  infidum» 

Tome  XV.  Part.  II.  E 


334   Bibliothèque  des  Sciences  « 

qu*ici  on  ne  la  connoiflbit  proprement  qae 
par  les  morceaux  que  CaPpellams  en  a  voit 
publiés  dans  l'Ouvrage  dont  nous  venons  de 
parler.  Wolfius  lui  même  (c'eft  une  cii- 
conftance  que  notre  Auteur  a  apparem- 
mes  ignorée)  fe  glorifioit  en  1733.  ^'^^  ^' 
voir  acquis  une  traduction  Latine^  parmi 
les  autres  MSS.  de  la  belle  Bibliothèque 
d'Uffenbach ,  (2)  &ce  qui  ne  peut  queiur- 
prendre ,  il  ne  parloit  pas  même  d'en  faire 
part  au  Public.  Mais  enfin  un  heureux 
Lazard  la  lui  procure.  En  feuilletant 
les  MSS.  de  la  Bibliothèque  Bodlèienne, 
M.  Kennicott  y  a  trouvé  une  traduc- 
tion Latine  de  l'importante  Préface  de  BeK^ 
Chaïm^  &il  la  donne  ici  en  entier^ à  quel- 
ques répétitions  près.  Cette  traduâion  efl 
l'Ouvrage  d'un  Anonyme,  fait  à  Londres  en 
160  !•  avec  le  fecours  d'un  Juif  nommé  Ja^ 
cob  JVtdff^ang.  Le  langage  pourroit  en  é- 
tre  plus  el^anti  mais  il  ne  fauroit  être 
plus  naïf. 

Ce  qui  fait  le  prix  de  cette  pièce,-  c'eft 
qd'on  y  voit,  c]u'au  jugement  aes  Rabbins 
eux  mêmes,  il  s'eft  giiiTé  des  fautes  dans 
.les  MSS.  du  Texte  facré;  qu'ancienne- 
ment on  corrigeoit  les  MSS.  feutifs  fui 
ceux  qui  ne  l'étoient  pas  ^  &  que  quand  il  fal* 

loit 

(  2  )  J.  Chrift  Wolfil  mbliotb.  Hekr.  vuK  IK 
p9g.  8(57. 
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jolt  opter  entre  dlveifes  leçons, on  donnoit 
la  préférence  à  çellequele  plus  grand  nom- 
bre de  MSS.  autorifoit  ;  mais  que  dans  les 
derniers  tems ,  c'cft  fur  la  Majfore  que  les 
Rabbins  ont  fait  toutes  leurs  correâions:  i  la 
MaJJore  qu'ils  ont  fournis  tous  lesMSS.;&  fut 
les  MSS.  les  plus  conformes  à  cette  Maffbre^ 
qu'ils  ont  fait  imprimer  les  Saints  Livres  du' 
V  •  T.  comme  fi  après  cela  il  ne  reftoit  rien 
à  defirer  pour  la  perfeâioa  grammaticale 
du  Texte  facré,  Emendatio  Imorum  in  uni' 
verfum  facienda  ejl^  dit;  Ben^Cbaïm^  ex 
/entent ia  Maforitarum ,-  ftc  tnibi  videtur. 

Qui  le  croiroit  néanmoins?  Notre  Au- 
teur démontre» par  des  autorités  fans  repll- 
Îue ,  tirées ,  tant  de  l'éait  fufmentionné  de  • 
'appellanus ,  que  du  favant  Ouvrage  du  P. 
Marin  ^  fur,  la  pureté  des  Texte  Hébreu  Q^ 
Grec  (  3  ) ,  que  divers  des  plus  Savans  en- 
tre les  Doâeurs  Jui& ,  convaincus  d'une 
part  que ,  par  la  négligence  des  Copiftes ,  il 
s'eft  gliffé  nombre  de  fautes,  &  de  leur  a« 
veu  au-delà  de  mille  dans  l'original ,  (4) 
reconnoiffent  d'autre  part  que  la  Majoré 
n'y  a  nullement  remédié  :  qu'elle  ne  roule 
prefque  que  fur  des  minucies:  qu'elle  à 
îaiffé  dans  le  Texte  les  fautes  les  plus  capi- 

ta- 


cs) Morio  Exereit.  Bibi.  di  Hebr.  Gréuiquê 
TeJfi.  Sinceriiate ,  Périr  1669.  ^1* 
(A)ibii.  pag.  609. 
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taies ,  &  qu'on  n'en  peut  prefque  tirer  au- 
cun ufage;  c'eft  Ben  -  Cbaïm  lui  même  qui 
nous  rapprend.  Elias  Levita  a  renchéri  fur 
ces  plaintes.  L'Auteur  du  livre  intitulé 
Cozjri^  de  même;  &  Aben-Efira  n'a  pas 
fait  difficulté  d'aller  jufqu'à  dire^  que  les 
MaJJbrètbes  reffemblent  à  un  homme,  qui 
aoiroit  avoir  fait  merveille,  en  comptant 
le  nombre  des  feuillets  &  des  pages  des  li- 
vres de  Médecine,  quoique  avec  tout  ce 
travail,  il  n'eut  pas  guéri  de  la  moindre 
maladie. 

Pour  mettre  tout  cela  dans   un  plus 
grand  jour ,  M.  Kbnnicott  s'engage  dans 
un  long  détail  fur  la  nature  de  la  Maf- 
fore  y  &  montre  que  ccCommentaire Tra- 
ditionnel  &   Rabbinique   n'a  le   mérite 
m  de  l'origine  &  de  f  antiquité  qu'on  lui 
attribue,  ni  de  l'importance  des  chofes, 
ni  même  de  Texaâimde  du  travail.  Mais 
déjà  L.  Cappely  Walton  Se  bien  d'autres, 
entre  lefquels  nous  n'oublierons  pas*  le  P. 
Houbigant ,  avoient  épuifé  la  matière.  L'Au- 
teur leur  aflbcie ,  par- rapport  à  la  prétendue 
cxadlitude  des  MaJJorétèes ^Iç  Dr. Sbarpe^ 
dont  il  célèbre  un  Ouvrage  qui  ne  nous 
eft  pas  connu ,  Cj*)  &  il  finit  ce  Chapitre  en 
comparant  uMaJjore  iceff^nd  Orme  touf- 
fu 

(  5  )  Oteg,  Sharpe  Dijfèrtation  on  tbi  wigin  of 
Languagts, 
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.fti ,  dont  Virgile  2  dit  qu'il  etoit  la  retrai- 
te  des  vains  fonges,  &  qu'ils  y  réfidoient 
fous  toutes  fes  feuilles. 

Ulmus  opaca^  ingens;  quam  fedem  Som' 

nia  vulgo^ 
Vana  tenere  ferunt^  foDifque  fub  omnibus 

bavent  {6). 

IV.  Voilà  donc  Pimpcrfeôion  du  Texte 
Hébreu  trop  bien  prouvée,  par  les  éloges 
inâme  que  Its  Rabbins  ont  donné  à  leur 
Majpore  pour  en  exagérer  Timportance, 
&  par  laconfidération  du  peu  d'ufage  qu'on 
peut  tirer  de  cette  Critique  minucieufe, 
pour  rendre  à  l'Original  fon  ancienne  per- 
fection. Notre  laborieux  Théologien  por- 
te à  préfent  fes  vues  plus  loin.  Il  fe  trace 
un  plan  tout  nouveau.  Il  fe  propofe  de 
fuivre,  félon  l'ordre  des  tems,  vHiJlùire  du 
Tekte  Hébreu ,  depuis  fon  origine  juiques  à 
nos  jours,  ou  plutôt  depuis  que  le  Canon 
des  Livres  du  V.  T.  eut  été  fermé  félon  lui 
par  Malacbie ,  environ  400  avant  J.  C. ,  Se 
tout  cet  intervalle  de  tems%  il  le  divife  en 
fix  périodes  qu'il  fait  parcourir  au  Lec- 
teur. Nous  eifayerons  de  mettre  cette  dif- 
cuffion  fous  les  yeux  dés  nôtres  dans  un 
troifième  &  dernier  extrait.  l\  y  auroit  de 
la  témérité  à  étendre  davantage  celui  -  ci. 

ARTI- 

(ô)  JEff.  VL  283. 
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ARTICLE  CINCIIEME. 

Essai  fur  («'Histoire  Oeco- 
NOMiQ^UE  des  Mers  Occidentales 
de  France.  Par  M.  Tiphaigne, 
Do£leur  en  Médecine.  A  Paris  ^ 
chez  C.  y.  B.  Baucbe  1760.  In 
8^  >  300  pages  fans  TEpicre  dé- 
dicacoire,  Ja  Préface  &  la  Table 
des  Matières, 

C'Ëft  ici  un  Ouvrage  oui  »  par  rélégan- 
ce  du  ftyle,  par  rimportance  .des 
Matières  qu'il  traite,  &  par  les  di^eilîons 
infbuâives  &  amufantes  qu'il  contient  ^  ne 
peut  manquer  d'être  également  utile  &  a- 
^éable.  il  eft  écrit  pour  la  France  qu'il 
intéreiTe  particulièrement  ;  mais  toutes  les 
Nations,  &  fur- tout  les  Nations  Mariti- 
mes ,  pourront  en  tirer  divers  avantages  pour 
leur  lubMance  &  pour  leur  Coomierce. 
Tous  ceux  qui  fe  piquent  d'obferver  rcli- 
gieufement  le  Carême  &  les  jours  mai- 
gres, ne  peuvent  que  favoir  bon  gré  à  no- 
tre favant  Médecin  d'avoir  travaillé  à  en 
adoucir  les  rigueurs.  Le  but  qu'il  fe  pro- 
pofe  eft  de  rétablir  l's^bondance  de^  alimens 

que 
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que  la  Mer  ne  femble  plus  fournir  qu'à  re- 
gret. 

Dès  le  quinzième  fiëde  on  s'apperçut  de 
la  décjadence  des  Pèches:  dès  lors  &  dans 
les  (lècles  fui  vans,  on  s*éffi)rça  de  les  réta- 
blir. On  ne  réuflit  point ,  &  leur  tribut  di- 
minua de  plus  en  plus. 

Il  y  a  environ  cinquante  ans  qu'on  fit  de 
nouvelles  tentatives  en  France  pour  les  fa- 
vorifer;  ce  fut  encore  infruâueufement. 
L€s  Règlemens  bons  &  mauvais  fe  multi- 
plièrent ;  la  Police  des  Pêches  en  demeu- 
ra ofTufquée,  &  les  chofes  s'embrouillèrent 
plus  qu'auparavant. 

Depuis  on  a  perdu  cet  Objet  de  vue  : 
peu  à  peu  on  s'eft  accoutumé  à  I2  difet» 
te  9  àinn  on  eft  venu  jufqu'à  perdre  le  fou« 
venir  de  l'ancienne  fécondité  des  Mers. 

C'eft  pour  réparer  une  né^igencc  fi  im- 
pardonnable; c'eft  pour  réveiller  ^attention 
du  Public  fur  une  branche  fi  confîdérable 
du  Commerce ,  &  far  un  Objet  fi  importait 
pour  la  nourriture  des  Peuples;  c'eft  pour 
animer  les  découvertes ,  que  notre  Auteur 
a  entrepris  cet  £âai. 

Il  l'a  divifé  en  deux  Parties ,  dont  la  I. 
traite  des  Fâches  en  général  &  des 
moyens  de  les  faire  fleurir  ;  Et  la  Il.exporé 
en  détail  quelques  efpèces  particulières  de 
Pèches  vdont  on  pourroit  tirer  un  beaucoup 
plus  grand  avantage  qu'on  ne  le  £ûtaâuel« 
lement. 

Il  faut  bien  fe  fouvenir  que  notre  An* 

£  4  teur 


340    .BiBUOTHEQUB  DBS  SciEIfCES, 

teur  ne  parle  ici  que  des  Mets  Occidenta- 
les de  France,  c'eftàdire,  de  cçtte  Ma 
qui  s'engage  entré  la  France  &  TÂngleter- 
re ,  où  elle  forme  le  Canal  qu'on  nontime 
la  Manche^  &  qui  depuis  le  pas  de  Calais, 
où  il  commence,  va  jufques  aux  iinaites 
Occidentales  de  la  Bretagne,  où  il  fe  tenni- 
ne.  Si  Ton  confidère  la  difpolition  des  Cô- 
tes &  la  nature  des  fonds ,  on  fe  convain- 
cra que  les  eaux ,  qui  baignent  à  l'Oueft  la 
Picardie,  la  Normandie  &  la  Bretagne, 
peuvent  nourrir  des  Aquatiles  de  toute  cf^- 
pëce ,  puifqu'il  s'y  trouve  des  habitations 
de  tout  genre.  Cependant  il  faut  avouer 
qu'elles  ne  fauroient  être  aullt  fécondes  que 
celles  qui  baignent  l'Angleterre,  parce 
qu'elles  font  moins  profondes. 

Après  avoir  faic  rénumération  des  Poif- 
fons  ronds  ou  plats,  des  rocailles  ou  co- 
quillages, &  des  OJfeaux  marins  ou  ma<- 
ritimes,  ^ue  la  Manche  produit  ou  en  peti- 
te quantité  ou  avec  abondance,  l'Auteur 
s'égiaye  à  nous  tracer  les  mœurs  des  Poi& 
ions,  &  leurs  divers  caraâères,  qai  fe  dé- 
veloppent dans  le  choix  de  leurs  habitations, 
dans  leur  adrefle  à  pourvoir  à  leur  fubiî- 
fiance,  dans  les  foins  qu'ils  prennent  de 
leurs  familles,  daiis  la  manière  dont  ils 
font  la  guene  pour  attaquer  ou  pour  fe 
défendre,  ou  pour  échapper  aux  périls  qui 
les  menacent  Us  ont  bien  des  fortes  d'En- 
nemis. „  Les  Poiifons  fe  font  la  guerre 
,1  entr'euxi  dit  Mr.  Tiphaigme,  les 

„  Oi. 
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,,  Oifeaux  forït  la  guerre  aux  Poiûbns; 
^  i'homme  fait  la  guerre  aux  Oifeaux , 
^,  aux  Poiflbnsy  à  toute  la  Nature,  à  lui 
„  même  *'. 

„  Les  Poiflbns ,  fur  •  tout  les  Poiflbnsde 
„  Mer,  ne  s'apprivoifent  point,*  leur  im- 
,,  bedllité  les  rend  timides  &  craintifs, 
.,^  difent  quelques  Phyfiçiens,  ils  fe  défient 
j,  toujours  &  ne  fe  familiarifent  jamais. 
j,  D*autres  pourront  dire  que ,  chériffant 
j,  la  liberté^  ils  fuient  toute  efpèce  de  fer- 
„  vitude,  &  que  leur  fagacitë  les  prévient 
,,  contre  toutes  flateries  qui  pourroient  les 
5,  y  conduire, ....  Sans  doute  il  7  a  certains 
,,  Poiflbns  qui,  le  rede  égal,  feroient 
3^  tout  auflli  dociles  que  nos  aninaaux  do« 
j,  meftiques.  Mais  comme  des  hommes 
,,  marins  ne  réufliroient  point  à  apprivoi- 
j,  fer  des  animaux  terreftres,  des  hommes 
,,  teneftres  ne  doivent  guère  mieux  réuf- 
„  llr  à  apprivoifer  des  animaux  marins^ 
,,  S*il  nous  étotit  donné  de  féjourAer  &  de 
3,  former  des  établiffemens  fous  la  prôfour 
3,  deur  des  eaUx  «  nous  y  trouverions  des 
„  Poiflbns  que  nous  inftruirions  à  nous  dé- 
„>fendre,  à  nous  voiturer,  à  chaifer,  & 
„  nous  ne  manquerions  ni  de  meutes,  ni 
31  de  troupeaux,  ni  de  ménageries  "(  i  ). 

On  peut  rapporter  à  cinq  Clalfestoutes  les 
Pèches  qui  te  pratiquent  dans  toutes  les 
Mers.    ÉUes  fe  font  ou  i  la  main,  ou  aux 

fichu* 
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fichurcs,  ou  à  Phamççon,  ou  aux  filets, 
ou  aux  parcs.  On  trouvera  ici  unedefcrip- 
tion  fort  ezaâe  &  fort  bien  travaillée  de 
ces  cinq  fortes  de  Pèches,  &des  différentes 
manières  dont  on  peut  les  exécuter  avec 
le  plus  de  fuccès. 

La  Pêche  eft  un  Objet  de  conféqucnce, 
foit  pour  les  nombreufes  familles  des  Pê« 
cbeurs  eux  mêmes  »  foit  pour  le  Peuple, 
foit  pour  les  Négocians;  elle  a  donc  tou- 
jours mérité  l'attention  des  Geuveroemens 
de  toutes  les  Nations,  pour  trouver  les 
moyens  de  la  rendre  plus  abondante.  Ce- 
pendant il  ne  paroît  pas,  qu'avant  le  huitiè- 
me fiècle^  la  Nation  Françoife  ait  veillé 
alla  Police  des  Pêches.  Charlemagne  pref- 
crivit  quelquesKèglemens  à  cet  égards  mais 
ils  ne  concernoient  que  les  Pèches  qui  ie 
font  dans  les  rivières»  parce  qu'elles  peu- 
vent aifément  s'épuifer,  &  il  fallut  plus 
d'un  fiècle  pour  mettre  dans  l'efprit  des 
hommes  »  que  la  mâxie  diofe  pouvoit  ar- 
river à  ia  Mer. 

Au  feizième  fiècle>,  on  s'apperçut  d'un 
déchet  fi  confidéraWe  dans  Its  Pêches,  qu'on 
commença  à  en  craindre  férieufement  les 
fuites.  Cette  crainte  aîguiik  le  2èle,  & 
on  travailla  avec  application  à  guérir  le 
mal.  On  examina  la  manière  de  multi- 
plier  des  PoiiTons^*  les  ménageroens  qu'exi- 
gent leurs  œu&  &  leur  frai  y  les.accidens 
qui  peuvent  détruire  le  Poiflbn  nouveau 
pé^  en  un  mot  on  çti^dia  la  naturej&l'on 

prit 
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prit  toutes  les  mefures  qu'on  put  imaginer 
pour  aider  fa  fécondité.  Ce  fut  d*apr^s 
ces  obfervations  utiles ,  qu'on  drelfa  les  Kè- 
glemen$  publiés  dans  le  célèbre  Edic  de 
Mars  isHi  JSdit  qui  a  été  la  règle  &  Le 
modèle  de  tous  les  Règlemens  poftérieurs. 
A  ces  anciens  flatuts  on  ajouta  dans  la 
fuite  de  nouvelles  précautions,  qui  furent 
réformées  par  l'Ordonnance  de  1681,  qu'on 
jugea  enfuite  à  propos  de  réformer  elle  mê- 
me à  phiileurs  égards. 

Il  n'y  a  pas  quarante  ans, qu'on  fit  un 
nouvel  efibrt  pour  augmenter  la  population 
des  Côtes  &  le  revenu  des  Pêches  ;  &  de- 
puis ce  tems-  là ,  on  eft  entré  dans  les  plus 
Eands  détails ,  pour  faire  main  baffe  fur  tous 
s  abus  "qu'on  a  pu  découvrir.  Cependant 
ce3  fages  opérations  du  Gouvernement  n'ont 
point  eu  le  fuccës  déliré.  Les  Pécheurs 
travaillent  infiru<flueufement;  le  Public  fe 
plaint  9  &  le  Foiifon  eft  plus  rare  qu'ils  ait 
jamais  été. 

Eft -il  donc  inutile,  comme  bien  des 
gens  le  croient ,  de  perfeâionner  la  Police 
des  Pèches  ?  La  Nature  s'épuife  - 1  •  elle  ? 
L*efpèce  aquatile  eft -^  elle  moins  féconde 
qu'elle  ne  Tétoit  autrefois?  Et  fa  ftérilité 
vienc-elle  de  caufes  auxquelles  toute  notre 
induftrie  ne  puiife  remédier  i  Kien  de  tout 
cela.  L'Auteur  attribue  la  rareté  du  Poif- 
fon  à  la  multitude  des  Pêches  abufives  qui 
tendent  à  détruire  ks  efpèces  ;  aux  mé- 
prifesoù  Ton  eft  tooibé  eh  réglant  la  Poli- 

ce5 
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ce;  à  Plnobrervation  des  Règlemeos  fages 
&  utiles  qui  ont  été  foits.  U  ne  croit  point 
i^ue  la  Nature  ait  encore  dégénéré  ;  &  Quand 
il  feroit  vrai  qu'elle  auroit  perdu  de  la  vi- 

Sueur,  ce  ne  feroit  qu'une  raifon  de  plus 
e  ménager  fes  reilources  avec  plus  de 
prudence  &  d'œconomie.^  Ceft  i  quoi  il 
s'emploie  en  Citoyen  Zélé,&  dans  ce  def- 
fein  il  propofe  quelques  principes  généraux 
pour  diriger  la  Police  des  Pêches.  Ils  fe 
réduifent  aux  fuivans.  i^.  U  faut  ména- 
ger le  frai ,  en  épargnant  les  fonds  où  font 
dépofés  les  œufs.  Tout  ce  qui  laboure  y 
balaye  ou  dégrade  les  fonds,  empêche  le 
développement  des  œufs ,  &  attaque  la 
multiplication  dans  fon  principe.  20.  On 
doit  éviter  tout  ce  qui  peut  nuire  aux 
Poiflbns  nouvellement  nés.  Ils  n'ont  pref- 
que  aucune  coçfiftance  ,&  le  moindre  choc 
eè  capable  de  l^s  écrafer.  La  chaleur  du 
rivage  les  retieiit  fur  les  Côtes,  &  ils  mar^ 
chent  ordinairement  par  troupes.  Pour  peu 
qu'on  les  heurte  en  péchant  &  qu'on  les 
tracaffe ,  c*eil  fait  de  toutes  ces  familles 
naiffantes.  30  On  doit  donner  attention 
à  la  grandeur  des  mailles  des  filets, de  ma- 
nière qu'elles  foientaflcx  larges, pour laif- 
îer  échapper  tout  le  fretin  de  refpèce  qu'on 
veut  prendre  ,  &  affés  ferrées  pour  arrê- 
ter leroiffon  de  certain  volume.  40.  Qu'on 
prenne  garde  à  conferver  le  Poiflbn  qu'on 
ne  prend  pas.  Qu'on  ne  corrompe  point 
}a  pureté  des  eaux  par  des  immondices 

qui 
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qui ,  venant  à  fermenter  &à  fe  pourrir  ^  por- 
teroient  au  loin  Tinfeétion ,  feroient  périr 
beaucoup  de  PolfTons  &  forceroient  les  au- 
tres à  s'éloigner.  Sur  tout-qu'on  ne  fe  per- 
mette pas  d'employer  ces  drogues  qui  en- 
ivrent &  qui  empoifonnent  lesToiflbns  qui 
]es  prennent  »  &  ceux  auxquels  ils  fervent 
de  çàture.  5®.  Les  Pêches  qui  fe  font  avec 
bruit,  avec  fracas  font  aufli  pemicieufes, 

f>arce  qu'elles  épouvantent  les.  Poiffons  & 
es  forcent  à  déierter.  6».  La  multiplici- 
té des  Poches  e(i  toujours  à  craindre  5  par- 
ce  qu'elles  exigent  des  manœuvres  qui^ 
pour  quelques  Poiffons  de  grandeur  médio- 
cre qu'elles  arrëtent ,  détmifent  plus  de 
fretin  qu'on  ne  peut  dire.  Des  Pêches 
nombreufes  peuvent  faire  paroître  une  a- 
bondance  momentanée;  mais  cette  faufle 
richeffe  feroit  fcmblable  à  celle  d'un  pro- 
digue, qui  difljperoit  en  une  femaine  des 
proviiions  qui ,  ménagées  avec  OKronc^- 
mie,  auroient  pu  remplir  ks  befoins  d'u- 
ne année.  70.  On  devroit  prendre  des  me- 
fures  aflcz  précifes  pour  ne  point  diminuer 
feniiblement  le  produit  des  Pêches ,  qu'on 
réprimeroit  peu  à  peu ,  &  pour  rendre  » 
dans  le  cours  de  quelques  luftres,  fon  an- 
cienne fertilité  à  la  Mer,  qu'on  repeuple- 
roit  aufli  peu  à  peu  &  par  degrés.  Enfin 
80.,  on  ne  peut  trop  faciliter  aux  pêcheurs 
les  moyens  de  fe  procurer  tous  les  maté- 
riaux ,  dont  ils  opt  befom  pour  leurs  ba- 
teaux |  leurs  filets,  leurs  manœuvres,  fur- 
tout 
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tout  pour  la  préparation  du  Poiflbn  qui 
doit  (e  conferver.  On  ne  peut  leur  lailiet 
trop  de  liberté  pour  le  Commerce  ;  il  faut, 
pour  les  encourager,  que  ce  foit  eux-mê^ 
mes  qui  retirent  le  principal  gain  de  leurs 
travaux.  Il  faut  avoir  égard  à  leur  carac^ 
tëre  &  aux  bornes  de  Teurs  connoiffances. 
Les  Loix  les  gênent,  &  leur  multiplicité 
les  embarrafle  encore  plus.  Il  ne  leur  faut 
qu'un  petit  nombre  de  Règlemens  bien 
clairs,  &  dont  ils  fentent  aifement  Tutili- 
té  réelle. 

Dans  la  Ilde  Partie  de  cet  Ouvrage, 
r  Auteur  traite  des  Pèches  particulières  & 
des  moyens  de  les  rendre  plus  floriflantes. 
D'abord  il  parle  de  la  Poche  des  Cétacées 
&  ilngulièrement  de  celle  du  Marfouin. 
Les  Barques  des  pêcheurs  rangées  autour 
d'une  bande  de  Marfouins,  qui  oot  été  ap« 

1>erçus ,  les  chaflent  &  les  font  échouer  lur 
a  Côte ,  au  moyen  d'un  grand  tintamare 
qui  les  oblige  à  mir.  Ces  animaux  glou- 
tons font  de  grands  dégâts  dans  la  Man. 
che^  &  font  peut-être  une  des  principales 
caufes  de  la  difette  du  Poiffon.  Il  leroit 
important  de  les  détruire  &  poury  animer 
les  pêcheurs,  on  propofe  ici  d'un  côté  de 
dépouiller  les  Seigneurs  de  Fiefs  du  pré- 
tendu <lroit  dont  ils  font  en  poflèflîon ,  de 
partager  avec  les  pêcheurs  les  Marfouins 
échoués;  &  de  l'autre,  d'introduire  Tufa- 
ge  de  prendre  les  Mmfouins  avec  le  har- 

p<» 
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pàn  &  le  cordeau  ^  comme, on  prend  les 
Baleines. 

Quelques  întéreiTantes  &  curleuiès  que 
foient  les  defcriptions  que  l'Auteur  nous 
trace  des  Poiffons  cartilagineux  &  desPoif- 
fons  à  arrêtes;  de  la  manière  de  les  pé- 
cher ,  &  des  inconvénicns  ou  des  avanta- 
ges qui  fe  trouvent  dans  ces  Pêches,  nous 
ne  faurions  nous  y  arrêter  ;  cela  nous  me- 
.  neroit  trop  loin.  Nous  regrettons  aulS  beau- 
coup  de  ne  pouvoir  entrer  ici  dans  le  dé- 
tail des  opérations  de  la  Dreige^  la  plus 
frudlueufe ,  mais  la  plus  pernicieufe  de 
toutes  les  Péchés ,  parce  qu^elle  ravage  tous 
les  fonds  fujets  à  fes  manœuvres.  . 

On  verra  avec piaifir,  dans POuvrage mê- 
me, rhiftoire  des  Poiffons  tejlacés^  comme 
THuître  &  les  Moules,  &  des  Poiffons 
cruftaces  tels  que  le  Homard ,  le  Crabe  & 
la  Chevrette. 

De  là ,  notre  Auteur  paffe  aux  précautions 
à  prendre  pour  entretenir  l'abondance  de 
toutes  fortes  de  Pèches.  Il  confidère  d'a- 
bord les  filets;  &  il  voudroit  que  les  mail- 
les des  fiJets ,  gui  fe  tendent  fur  les  grèves, 
euffent  au  moins  deux  pouces  en  quarré , 
afin  de  laiffer  paffer  librement  le  fretin; 
cette  précaution  n'eft  pas  néceffaire  aux  fi- 
kts  qui  fe  tendent  loin  du  rivage  &  en  plei- 
ne Mer.  Les  mailles  des  filets  en  chauffe , 
affujettis  à  des  cercles,  doivent  avoir  la 
même  grandeur ,  moyennant  quoi  on  peut 

en  faire  ufage  fans  inconvénient.  Mais  on 

de- 
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ddvtoit  profcrite  Tufagedes  filets  en  chauf- 
fe [fans  cercles  ^  parce  que  ces  chaufTes ,  ed 
s'alloogeant,  forcent  les  mailles  is'appro« 
cher»  Tes  rendent  imperviables,  &  détrai« 
fcnt  le  fretin. 

La  Mer  eft  le  patrimoine  des  pêcheurs, 
elle  doit  être  libre  de  tous  impôts,  tels  que 
lés  rentes  de  quelques  particuliers  fur  le 
PoiiTon  pris  fur  les  Côtes  qui  baignent  leurs 
tenes ,  ou  tels  que  les  Parcs  &  les  Pê- 
cheries exclufives.  Ce  font  là  des  droits 
ufurpés^dans  des  tems  où  Ton  toléroittrop 
aifément  bien  des  abus.  On  devroit  étein- 
dre ces  droits  prétendus ,  en  rembourfant, 
à  ceux  qui  en  jouiifent^  ce  qu'ils  en  ont 
payé  ,ou  en  dépouillant ,  par  autorité,  ceux 
qui  ne  les  ont  pas  acquis  Je  bonne  -  foi.  On 
ne  fauroit  trop  favorifer  les  pêcheurs .  &  le 
feul  moyen  de  les  encourager,  c'eft  de  les 
laifler  jouir  librement  de  tout  le  produit 
de  leur  induftrie  &  de  leurs  peines. 

Il  ne  faudroit  pas  néanmoins  en  venir  là 
tout-à-coup,  mais  il  feroit  bon  de  s'inffarui- 
re  d'abord  de  la  quantité  de  PoijQTon  que 
fournit  par  année  chaque  parage;  on  en 
tireroit  d'utiles  éclairciflemens,  fiir  la  natu- 
re des  abus  qui  fe  foût  introduits,  fur  les 
caufes  de  la  difette ,  &  fur  les  moyens  pro* 
près  à  ramener  l'abondance. 

La  nature  des  fonds  &  le  caradëre  des 
FoifTons  étant  différens,  fuivaot  lesdiffé- 
rens  lielix ,  on  doit  varier  les  manières  de 
pécher.    Mais  les  pêcheurs  font  des  ani- 
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maux  xl'habitude ,  qui  ne  fayent  &  ue  rcu* 
lent  pratiquer  que  ce  qu'ils  ont  vu  prati- 
quer à.  leurs  pères.  Pour  vaincre  leur  bb«» 
ftination  à  cet  égard ,  on  ne  fauroit  nueux 
faire  que  de  les  tenter  par  TintérètV  ea 
propofant  des  récompenfes  pour  ceux  'qu( 
pratiqueroient  habituellement  telles  Pê« 
ches  :  pour  ceux  qui  y  réuflîroient  le  mieux  : 
pour  ceux  qui  y  prendroient  le  plus  beau 
roifTon.  On  pourroit  alors  aifémeiit  or* 
donner  telle  manière  de  pécher  qu'on  croi- 
loit  avoir  le  moins  d'inconvéniens,  ou  qui 
conviendroit  le  mieux  dans  chaque  endroit 
de  la  Côte. 

Il  y  a  des  fonds  qu^on  peut  comparer  i 
ces  terroirs  fertiles  mais  incultes ,  qui  ne 
donnent  que  des  plantes  fauvages ,  &  qu^ 
n'attendent  que  la  main  du  Laboureur 
pour  donner  les  grains  les  plus  recherchés. 
Si  ce  rocher, couvert  de  cent  coquillages  inu« 
tilcs,iiertous  donne  point  d'huîtres,neferoit- 
ce  point  parce  que  la  femence  d*huitres 
ne  le. trouve  pas  à  fa  portée?  Aidez  à  la 
Nature,  allez  dans  le  tems  de  la  féconda* 
tion  fur  une  huîtrière ,  péchez  des  huîtres 
fécondes  &  prêtes  à  donner  leur  femence, 
répandez  ces  huîtres  fur  les  rochers  que 
vous  voulez  peupler  ;  peut  être  la  Nature 
n'attend-elle  que  ce  fecours  pour  les  revê- 
tir de  cet  excellent  coquillage.  Peut-être 
dans  certains  endroits  ne réumroit  -  onpas  ; 
mais  il  eft  plus  que  probable  qu'çn  beau- 
coup  d'autres»  on  réufliroit  pleinement. 

Tome  XF.  Part.  II.       F  Enfiâ 
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Enfin ,  pour  augmenter  rabondancé  dtt 
Pôiffi>n ,  ne  feroit-il  pas  utile  deconfbruflr i 
fur  lès  bords  de  là  Mtr ,  de  petites  m^i 
àrtfficieUés^  de  grahds  Wftrvojfs  bite  mu?* 
iëi,  *our  y  dëpbfet  tout  léPoîflbh  tririàt 
&  12k  du  prbitiier  &  dû  fécond  âge»  qui 
ft  prend  lur  tes  Grfe^s-  Il  poùttoit  y  mu!* 
iipBér  conlidérablemeut,  où  du  hioihi  'sff 
àtctôître.  Que  fi,  dans  certaine  réfèrvoirs  1 
bft  ^àjpp^ercevoit  que  cettaitie  tlpècé  VM  à 
dëèëlierei'%  parce  que  le  Ibhds^  ou  les  ali- 
ihtùs  qu*eiletrouvéroit,nè  lÙlcbnViendroit 
^s.  il  hti  fbtoit  pas  difficile  de  Pextirper^ 
&  de  fubftltuer  à  cette  race  dégénérée  ou 
làngtiiflante,  d'autres  PoifTons  t^'ôny  au- 
lOit  vti  ph)irpèrer.  On  le  Foumirôît  par- là 
èùÉ  réflbtffces  abondantes  &  inta^luableâ. 

L'Aiiteiir  conclut  cet  Eflài  paï  ^èlqtiei 
dbfbrVàtions  fur  le  tannage  des  filets ,  fu^ 
quelques  p^épatatiôns  du  'PoilRm^  Ôc  fur 
les  tiôms  des  Pécheis  Se  des  fileta 

Voilà  une  lëg^bre  'éfquiife  dtl  travail  de 
Mr.  TiMÀiGNE.  C'éft  tine  nôuvrfte  car- 
ïî-bre  ;qu*il  ouvre,  dabs  laquelle  ii  à  ifatt 
biiaidésprogtès.  Il  plrôpàft  fdi  Vûei,  Û 
XDdi\fXt  fts  éônfeàufés,  ij  ttiéntw  tt  Wil 
dfcHt  le  phiis  avktageuii:  fut  ùA  ct#  \tiï^ 
^ôrtfànti  taaiS  tofitcht  cte  l^dhfirttt  Wiit^ 
frajré  tes  vbîès  à  de  n&unllcj  ^écSWWtr* 
tes,  îî  iaiffe  la  glotte  de  ptrtiûimci  ddt 
Gmt'igé  à  rtUSt  qùfc  îe'Ur  lôilitôH leûtWo* 
càttôtt  ffcru^atngàger  à  y  lùètttela  ddWifei 
re  malta,  et  H  foui^et  ntedeà^^^t  ïéi 
^     "  skions 
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Q^kmsata  jugement  des  experts  qui  TOUfc 
droDt  les  examiner.  Four  nous^  nou^nous 
bornons  à  lui  rendre  k  juftice  due  i  fon  zèle 
pour  le  bien  public ,  &  à  recommanda 
la  leâure  de  fôn  Outrage  «  ait  Voa  itUrA 
Ueu  d'admirer  le  Pbyfition,  le  Nattfralif- 
te,  PAnatOQliifie  &  r£crivaiil,  Aufii  U 
^ue  le  bon  Patriote  &  l'Ëfprit  judicieux. 

ARTICLE  SIXIEME. 
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La  SàIMtê  Bible,  ou  )e  Vieux  &  le 
NôUVesiU  Téftartient  ;  avec  un  Cdîâ- 
tHentalté  LiccéraU  condporédésNô* 
tes  choifîes,  âc  tirées  de  divers 
Auteurs  Anglois.  Tome  Cinquième,^ 
fictmif  Partie ,  Qomtûsini  le  Second 
LiVAË  DE  SaMOêu  AtHjlùrdâiH  1761. 
Chez  Mate  Michel  Rey.  in  40.  pp. 
274.  fans  la  I^réfkce  ^ui  ëil  a  i6. 

L'Excellence  de  l'Ouvrage ,  dont  nous  aa« 
'  nonçons  une  nouvelle  Partie ,  eft  bien- 
connue»  On  fait  que  ç^eft  le  meilleur  qui 
ait  jufqu'ici  paru  fur  la  Bible  ^  dans  quelque 
Langue  que  ce  foit,&  que  déjà  extrémjé- 
ment  cftimabk  dans  ks  commencemens  f 
il  a  acquis ,  à  chaque  Volunie  >  quelque  nou- 

i^  2  Veau 
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Tcau  degré  de  perfeâion ,  par  le  courage 
que  l'habile  Auteur  a  eu  de  rendre  fa 
tâche  de  plus  en  plus  pénible»  en  al- 
lant beaucoup  .  au  •  delà  des  promeffes 
iqu'il  ayoit  £dtes.  Ce  n'eft  plus  a  préfent 
un  (impie  choix  de  ce  que  les  Commen* 
tateurs  Anglois  ont  écrit  de  plus  judicieux 
fur  TE.  S.  c*eft  un  trëfor  auquel  les Savans 
de  tous  les  Pays  &  de  toutes  les  Commu- 
.Bionsont  contribué,  &  que  Mi.  Chais  a 
non  feulement  rafTemblé  &  arrangé ,  mais 
encore  confidérablement  augmenté  de  fon 
propre  fonds. 

La  belle  Préface,  qu'il  a  mifeà  la  tête 
de  ce  nouveau  Volume, fera  lue  avec  au- 
.  tant  d'intérêt  &  de  fruit  que  les  précéden- 
^tts.  Elle  eft  fa  vante ,  inllruâive,  &  fi  bien 
écrite  que  nous  ne  pourrons  pas  nous  re- 
fufer  au  plaifir  d'en  trsnfcrire  divers  mor- 
ceaux. 

D'abord  Mr.  Chais  y  parle  des  Auteurs 
du  n  Ui^e  de  Samuel^  mais  il  n*en'dit 
qu'un  mot,  parce  qu'il  en  a  déjà  été  quef- 
tiondans  la  Préface  du  I  Livre,  où  il  a 
montré,  que  félon  toutes  les  apparences , 
le  fécond  eft  dû  aux  Prophètes  Gai  & 
Nathan» 

Ils  y  font  l'Hiftoire  du  Règne  de  Da- 
vid ,  &  dans  la  narration  des  grands  éve- 
nemens  qui  le  rendirent  fi  mémorable»  ils 
préfentent  en  quelque  forte  deux  tableaux , 
dont  l'un  eft  aulli  glorieux  à  ce  Prince  que 
l'autre  lui  eft  peu  honorable. 

Dans" 
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Dans  Je  premier  on  ne  voit  que  profpé- 
ritéSt  vertus  héroïques,  fuccès  éclatans^ 
vidoires  accumulées  qui  étendent  les  bor- 
nes de  fon  Empire ,  depuis  les  frontières 
de  PEgypte  jufques  fur  les  rives  de  TEu- 
phrate. 

Dans  le  fécond  tout  eft  trîfte  &  lugubre. 
,^  Les  malheurs  de  David  l'emportent , 
„  s'il  eft  poffible,fur  fes  profpérités,  &cc 
„  qui  en  aggrave  le  poids  ,  c'eft  qu'il  ea 
^j  eft  lui-même  la  funefte  caufe.  Une 
3,  criminelle  paffion  pour  Batbfébab^ïtmmt 
jï  Ahurie ,  s'empare  foudainement  de  fon 
,^  cœur.  Il  féduit  l'époufe ,  il  fe  défait 
„  du  mari ,  &  l'homicide  devient  à  fes 
„  yeux  le  feul  expédient  efficace  pour  dé- 
„  rober  au  public  la  connoiflance  de  l'a- 
„  dultère  dont  îl  s*eft  fouillé.  Mais  le 
„  Ciel  ne  permet  pas  que  fa  faute  demeu- 
y,  re. cachée.  Quoique  D^wrf,  encompa- 
,,  raifoade  Sauly  fût  un  Prince  félon  le  cœur 
j,  de  Dieu^  quoi  qu'il  fût  tel  par  fon  zè- 
„  le  pour  la  vraie  Religion,  &  par  un  ë- 
„  loignement  invariable  de  tout  ce  qui 
„  pouvoit  ou  favorifer  ridolàtrie  ou  y  a- 
„  cheminer  ,  Dieu  lui  envoie  fignifierpar 
3,  Nathan ,  que  fa  punition  eft  réfolue 
3,  &  qu'elle  fera  exemplaire.  En  vain  rc- 
„  veillé  de  fa  léthargie  »  il  témoigne  la  plus 
„  vive  repentance  de  fon  péché,  l'évene- 
„  nement  répond  aux  menaces  du  Prophèf. 
5,  te;  coup  fur  coup  de  nouveaux  mal- 
3,  heurs  fQndcnt  fur  le  coupable  &  fur  fa 

F  3  „mai- 
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,,  maifan.  jitmtûn ,  Pua  de  fes  fils ,  abuft 
,,  dcTbamar  {9. dcmi-fmiu  ^bfylamyftkp 
„  re  de  celle  -  ci ,  zttiOmt  le  coupable. 
^,  Quelques  années  après  9  ce  fils  ingrat  à 
,,  dénaturé  fis  révolte  contre  fon  Père ,  le 
^^  chafle  de  Jérufalem,  le  pourfuit  àraaii) 
,,  armée ,  rcfolu  de  s'en  défaire  s'il  peut 
)»  s'en  fàiiir.^  On  en  vient  à  une  aâion  ; 
jy  elle  eft  déçifive.  Âbfahm  eft  vaincu , 
,,  &  malgré  les  ordres  de  D0%«d  ^  il  perd 
,,  la  vie  avec  la  bataille.  Immédiatement 
9,  après»  une  nouvelle  révolte»  ^isaBem éep ^ 
3,  Séba  de  la  Tribu  de  Benjam'm  9  cm- 
5»  pâche  le  iqalhemreox  Monarque  de  ref< 
^,  pirer.  Au  milieu  de  ces  horreurs  nnç 
,,  famille,  qui  dura  trqis  ans  défoloit  ]ç 
„  pays.  A  peine  elle  pnmd  fyi  quhia  ilé>< 
,,  nombrement  téméraire  devient  l'occa'» 
s»  lion  d'une  mortalité  qui  »  en  £iQcbai(t 
3»  une  multitude  de  fqjets  coupabk»,  jet<« 
,,  te  le  R,oi  dans  la  plus  vive  a<ili^on.  £a 
,»  un  mot,  on  ne  vit  peut-être  jamais  le 
,,  crime  puni  d'une  fuite  fi  confiante  de 
3,  malheurs  temporels  &  de  difgraces  do^ 
3,  mçftiques ,  qu'on  le  voit  ici  dans  la  pe^ 
,,  fonne  de  Davidson  dans  ce  qu'il  acte 
„  plus  cher,  foit  cnfans,  foitfujets". 

Mais  quelques  rigoureufes  que  fuflènt 
CCS  punitions ,  ce  n'etoient  après  tout  que 
des  chàtimens  paternels,  defiinés  à  rappel 
]er  David  au  devoir ,  Si  s'il  pafla  encote 
par  diverfes  épreuves  longtems  après  gvoic 
reconnu  fes  ciiines  &  s'en  âtrerepeati ,  ces 

dif- 
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difpoir^tù^!:  dçia  Frovideoçe  ^  ffln  igsji,. 
B'eureat  pour  but  'iuc  cJc  pérfcflionacr  fa 
EéDÏtcfice*  &  <le  lui  doonei  lieu  d'exercer 
Vf  pli^  émiaeiites  veitus.  A  (l'éçol;  de 
l'idvarCtç  il  açhcï^  de  mériter  qyc  ITE» 
aiture  Sainte  Je  proposât  commp  uQ  ipo- 
4ye  ^  rin^ilatioo  des  bqns  Rois  ,  du  cô- 
té du  ih\e  pour  U  Keligîon ,  de  rbun^ili- 
ii  «  de  I2  paticfice  <&  de  Ja  f^ncprité  da 
dçvoueipent  fiux  (^x  Céleltes.  Et  ifon 
ipuleipeat  fi  i^émoire  fe  trouve  tfoncvrée 
des  plus'  ifi^iix  elo^4^DS  iiQS  Libres  fa- 
ces, i^ai);,_a)i  plt^f;  d^t^n  endroit ,  Dieu  y 
pjrle  dç  ce     ■  1  ce  n*ctoit 

que  pour  l'i  |  çilufe  ^ea 

promeilcsç  )ue  fà  mjiin 

f^i^Ç  a  le  dejuda. 

^i|(fîaV<  it  cbojfida 

ffiWlfWP  s  î*  Trjbu 

de  Tuda ,«  f  dçnncurer 

}it^'^  û.  1  it  jl  eut  la 

aloirçff^tr  les  pluç  iU 

J^flrcs,  &  pIooJïproK 

jpsflpfplef  ?ite,&quï 

fe  trauvç  c  e  ci;  Livrç . 

VOr^de  que  Nathan  proiiança"  ^  cette. 
QÇC^ÛQP  àant  cit$  dans  l'Epître  aux  Hé- 
l^euxi  fournit, en  fsveurde  la  Divimté.de 
ge  icw^d;(,irre  dç  S^muel^xmç  preuve  que 
Pb^tiTç  mpyr  (le  ia  H>ïe  i>e  l?iffc  point 
4phi(PPO'.  iS^ilMVc}}^:  lien  W"»te  aiï«- 

,  Apr«ïaq(iBiSMt|riitiJ((e^çeM- 
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vrc,  il  montre  ,»  ^^'on  s'y  inftruît  d'une 
,,  manière  frappante,  foit  de  la  fragilité 
2,  des  vertus  en  apparence  les  mieux  af« 
.,  fermiesi  foit  des  bonteufes  contradio 
,,  tionsdu  cœur  humain, capable d'afTocier 
,»  à  la  piété  ,  à  la  fagefle,  au  courage^ 
^y  à  la  patience,  à  l'équité ,  à  la  magna- 
,^  nimité,  en  un  mot  aux  fentimens  hs 
,,  plus  beaux  &  les  plus  héroïques, la  fbi- 
,,  blefle^  la  diQiroulation,  l'injuftice,ror- 
„  gueil,  la  auauté,  Pimpudicité,&pour 
9,  tout  dire  les  défauts  les  plus  humilians 
9,  ou  les  pafllons  les  plus  odieufes;  qtCoi. 
^3  y  voit  à  Tœil  les  périls  du  aime^  b 
^^  pente  rapide  où  il  entraîne  d'un  excès 
5,  a  un  autre,  le  trouble  qui  le  fuit,Pein- 
,,  barras  où  il  jette ,  les  malheurs  qu'il 
^,  caufe,  les  punitions  qu'il  attire,  &  ie$ 
^,  larmes  qu*il  f^it  tôt  ou  tard  couler  quand 
,,  la  confcience  fe  réveille  &c.  '* 

Mais ,  en  indiquant  lesgrands  ufages  qu'on 
peut  recueillir  de  la  ieaure  du  1 1  Livre 
de  Samuel,  Mr.  Chais  ne  diffimule 
pas  qu'il  &'y  trouve  bien  des  endroits  diffi- 
çiies,  tant  par  rapport  aux  expreifions, 
^ue  par  rapport  aux  chofes  mêmes. 
„  Souvent  rincrédulîté  &  le  Libertinage  en 
,,  ont  abufé.  Adroits  à  fe  prévjaloir  de 
,,  tout  ce  qui  peut  leur  fournir  quelque 
»,  ombre  de  prétexte,  ils  ontf^ifl  avec  ar- 
,,  deur  divers  traits  de  l'Hiftoire  de  David 
^,  mal  entendus  où  mal  expliqués,  tantôt 
^»  pQurVottver  un  appui  au  mal  dans 
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„ rcxemplc  d'un  hommecomblé  d€s éloges 
„  du  St.  Êfprit,  &  tantôt  pour  s'autorifcr  à 
„  infultcr  la  Révélation  avec  audace  '^ 
Quels  efforts  n'a-t.on  pas  faits  pour  déni- 
grer le  caraélère  de  ce  grand  Prince!  Com- 
bien n'a-t-on  pas  exagéré  ks  fautes?  Quel 
mauvais  tour  n'a  - 1  •  on  pas  donné  à  fes 
démarches  les  plus  innocentes!  Avec  quel 
acharnement  ne  renouvelle  •  t  -  on  pas  en* 
core  tous  les  jours  les  reproches  que  lui  a 
faits  le  fameux  Bayle  !  Notre  favant  Au- 
teur montre  parfaitement  bien  rinjuftice 
de  quelques-uns  de  ces  reproches;  mais 
trop  judicieux  pour  tomber  dans  tine  au- 
tre extrémité ,  où  un  zèle  mal  éclairé  a 
conduit  divers  Théologiens,  il  n*a  garde 
de  vouloir  iuftifier  David  en  tout-  &  par- 
'tout,  y ,  Nous  nous  flattons ,  dit  -  il .  qu'on 
^,  ne  nous  accufera  ni  d'être  fortis  des  rè^ 
„  gles  de  la  modération ,  en  relevant  avec 
,,  aigreur  les  accufations,  même  les  plus 
,,  exagérées ,  ou  les  imputations  les  plus 
„  calomnieufes;  ni  de  nous  être  oubliés 
I,  jufqu'à  entreprendre  dejuftifier des  aélions 
^  blâmables  ou  criminelles ,  mais  qui  a« 
,>  Vrës  tout  ne  démentent  en  rien  des  élo* 
9»  ges  que  David  méritoit  d'ailleurs ,  3c 
yy  que  l'Ëcriture Sainte  a  légitimement  pu 
„  lui  donner,  fans  <;Jc:vçnir  i'apologifte  de 
„  ce  qu'il  y  eût  de  repréftenfible  dans  far 
,,  conduite". 

On  fera  fans  doute  bien  aife  de  voir  k 
préfçnt  ^uelque$  unes  des  remarques  de 

F  $  Mr. 
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|i9r<  Chais  fur  celles  t)çs  aâioas  ^  Da- 
vid,dont  OD  afait  mal -à-propos  un  cri- 
me i  ce  Prince,  ou  qui  étoicpt  cffcâive- 
menC  condamnables.     X^s  e^emple^  guf 
nous  allons  en  prodqire  daos  ]e  reftq  de 
cet  extrait  ,  fervirqnt  en  même  tçms  ^ 
dçaaer  une  jiffte  id^  di^  ÇommeQUîre 
dont  QQijs  rendons  o 
'  Msis  I  avant  toute; 
pern)is  de  tranfcrire 
Cantique  funèbre,  ^ 
rhonneur  de  Saul  i 
a  admiré jd?ns  lesV 
fuhlimes  ^ar^hrafe! 

(ê,  de  celui  de  Débor^i  Sec.,'  m  ne  fçr 
X9  pas  moins  fraffç  i^  ^Çï^ws  «etf  ûr 
lui -cl 

ÇA^.  I.  .f.  19,    „  Q  530;!  à  glwf 

»,  d'ifraël  !  ComRieRt  fs  r  tn  dpRc  pé«  fur 
„  nos  Montagnes!  Comtnçftt  pi?s  M^Çf 
,,  guçriiers  y  font  -.  ils  tomiws  i^vçç  toi 
^  tous  l'Apec  de  i'^nn^mj!  vf.  ^q,  4(1! 
„  n'ftjlcï  point  le  publier  d«nsGatb»n'al- 
„  I^  point  Je  lacontçr  à  Afkek)(|.  Ce 
,,  ferqit  un  fuiec  de  Uriomphe  pour  les 
jy  filles  des  phili&ic^^ces  nlles  d'inçifcpn- 
,,  cis  en  témoigneroiçnt  da^f  leurs  fêtes 
jt  We  joie  trop  cruelle  pour  npu^.  vf.  31. 
iy  lùontagoes  de  Guilboati,  th<éi;Te  fjin- 
„  glant  de  cette  défolante  fcèpe ,  puifque 
,t  c'ett  fur  vous  que  nos  braves  ^erriers 
^  ont  jette  leurs  armes,  fur  vpqs  quçgyûi 
j,  a  jette  fon  bouclier,  coirinip  p'ij  n'e(K 
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^  pa9  ^té  lui  n^m^  rOifft  dn  Seigarur, 
,y  puiife  9  j^ipgis  Iç  Cid  r^ufcr  f»  rofée 
y^  ^  ié^  plaies  avx  fertiles  c^impagnes 
y^  àpnt  ?9s  côtf^aux  font  couverts  l  vl.  92u 
,»  ]$m%ifi  l'afç  de  Jonathan  ne  décocKoit 
„  de  ilëche  qui  retoqrngt  en  nrriçre  faa9 
3»  avoir  fgit  çoujer  le  fang  de  l'ennemi, 
i«  fa96  avoir  atteint  le  cqpur  dç$  fprur.  Ja? 
3,  mais  répée  de  Saii|  ne  portoit  dos 
„  i:oup5  îputilcç  vf*  23,  J£t  Iqt  voijà  cca 
,,  FfincTS  toujours  11  tçpdrçment  unis  du- 
M  f  tfkic  leur  vie  >  ces  Héros  qm  r^uniflbient  ^ 
3,  à  lar9PJidi|:4  de  r^iglf^rintrépidité  d» 
9»  iioa  i  i^s  voi)4  copfoQdps  d^ii$  une  m^* 
M  me  catgftroplîO  foug  le  gljiivç  iportc^ 
^  du  Pbiiiftin,  t,  «4.  Fijlls  dafr;^#i,  ar. 
Si  roft^  df  vos  JfrfDf^s  l<?s  çfpdrw  4'ua 
•»  Roi  qui  «  dffs  dépouiliçs  4f  l'ennemi , 

M  vous  revétpit  de  pourpre  é|p  oo^vroit  vo9 
),  habits  d^omemenSfOi^PptbnUoit  de  tou* 
s,  tes  parts.  ]^*  ^5-  Çomipent  ces  généreun 
3,  gumiers  font,,  ils  péris  dans  la  ô»tail* 
,,  Je!  Cornaient  le  brave  Jonati^ao  a  - 1  *  i| 
^  perdu  U  vie  fur  Quilbo^bt  f^  ;4S'ÇI?er 


9f 


„  mort  me  jette.  Ab  !  tu  étpî^  ipes  délices, 
,,  Jamais  liens  &  étroits  n'unirent  deu^ 
,,  tendres  époux  qu?  ceu^ç  qyî  nou$  sitt^? 
5,  choient  l'un  à  l^autrei  dîp  t^  m'es  anar 
,,  cbé  pour  toujours  I  y,  as<  Quel  coup  I 

V  Comm«(  font  mA4^  ms  Héto^i 


M 
M 
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Qu'eft  devenue  la  force  da  pays,  la^ 
^,  gloire  de  la  N  ation  **  !  Quelle  nobleffe  dans 
cette  Paraphrafe  /  &  combien  n*eft  -  il  pas 
à  fouhaiter  que  les  occupations  &  la  fan- 
té  de  l'Auteur  lui  permettent  de  travailles 
bientôt  fur  les  Pfeaumes. 
-  Un  des  reproches  que  Bayle  fait  à  Da- 
vid ,  c*eft  <r avoir  traité  avec  Abner  lors 
que  ce  (jénéral  mécontent  d'Isbofcth  vint 
offrir  fes  fervices  au  Fils  d'Ifaï.  Mr.  Guais 
répond  très  bien  que  peut -être  le  Saint: 
Monarque  n'accepta   les  offres  d'Abner 

3u'après  avoir  coniulté  le  Seigneur,  &que 
'ailleurs  fans  approuver  les  procédés  de  ce 
guerrier  i  l'yard  dlsbofeth,  David  pou-, 
voit  fort  bien  accueillir  un  homme  de 
cette  importance,  afin  d'éteindre  la  guerre 
civile  &de  recouvrer  tout  le  Royaume  qui 
lui  ai>partenoit.  Ne  pourroit-  on  pas  mê- 
me ajouter,  qu'il  n'eft  pas  aufll  certain  quQ 
Bayle  le  fuppofe ,  qu'Abner  fut  un  traître  .^ 
Il  favoit  que  le  Trône  dlfraël  avoit  été 
promis  au  Fils  d'Ifar»&  ii  fon  attachement 
à  la  maifon  de  Saûl,  ou  peut -être  des  vues 
d'ambition  Tavoient  juiqu'alors  retenu  à 
la  Cour  d'Isbofeth ,  pourquoi ,  lors  que  ce 
Prince  imprudent  parut  oublier  les  impor- 
tans  fervices  c|u'il  lui  avoit  rendus,  n'au^ 
roit-il  pas  été  en  droit  de  venir  fe  joindre 
à  David?  Après  tout  il  ne  diilimula  pas  à 
Isbofeth  ce  qu'il  alloit  faire,  il  lui  déclara 
clairement  &  nettement  qu'il  abandonnoic 
ion  parti.  A: qu'il  travailleroit  de  toutes  fe^ 

for- 
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forces  à  mettre  fur  la  tète  de  David  la  cou- 
ronne que  le  Ciel  lui  avoit  depuis  long* 
tems  deftinée  (  i  }• 

Nous  fommesfurpris  queBayle  »  fi  atteu:' 
tif  à  relever  les  fautes  réelles  ou  précenduefi 
4le  David ,   n'ait  rien,  dit  de  rAmbafTa- 
de  qu'il  envoya  à  Hanun ,  Roi  des  Hammo- 
xiitiBs ,  pour  Icf  confoler  de  la  mort  deNa- 
has.  Nefemble-t-»il  pas  que  le  Monarque 
411racSl  contrevint  en  cette  occaûon  à  la 
IjoI  du.Seigneur,  qui  défendoit  d'avoir  au* 
.  cun  commerce  avec  les  £nfans  de  Ham- 
mon?  Noire  iavant  Commentateur  obfer* 
ve  à  ce  fujet,  que  quelques  Critiques  ont 
en  effet  blâmé  David  d'avoir  fait  cette  dé- 
marche envers  un  Peuple  »  dont  il  ne  de^ 
voit  jao^ais  fouhaiter  la  gloire  ni  la  paix^ 
Mais  il  répond  qu'il  i,  ne  Uut  pas  juger  des 
,,  chofes  par  révenement.  S'il  étoit  défendu 
,,  aux  Ifraélites  d'entrer  en  desliaifons  é^ 
„  troites  de  peuple  à  peuple  avec  lesHam- 
.^y  monites,  ii  leur  étoit  très  permis  de 
,y  s'acquiter  envers  eux  des  devoirsdel'hu- 
,^  manité.    Rien  ne  pouvoit  ks  eodifpen- 
3,  fer  "•  A  cela  on  répliquera,  peut-être, 
aue  ce  n'étoit  pas  feulement  des  devoirs  de 
rhumanité ,  dont  David  s'acquitoit  envers 
les  Hammonites;  il  avoit  avec  eux  &il 
vouloit  conferver  des  lialfons  d'amitié, 
comme  Mr.  Chais  le  die  fur  le  vC  a.  // 
-Âemanàà  à  Hamn  la  continuation  de  CamU 

tié 

(l)  a  Sâm.  3;  9,10. 


yft    BnttoYMQjtjE  mi  Sctiieâ, 


Hé  ifm  M^  f*0f  mtt  M^  fin 

Or  c^eR  ce  ^lit  Did«  a^CMt  bien  expreffé^ 
ment  défendu  t  tu  ne  cbtftbtnt  jamait  ^ 
iàHt  iftte  ta  Hàwds^  ta  pmx  m  kéten  des 
«àmmèkUts  i^}.  Matt  Ù»i6d  ne  deniit- 
fl  donc  pas  témoigner  à  BAmm  It  M:oft* 
MoiiTancë  ^u'il  àvdit  pour  les  bîeoËUtfi  de 
Vabàs  (bft  Pèlt?  Il  fi'aùroit  dus  du  les  âo 
trepter  ces  bi6dfait$,  &  fi  lofs  ddr  perlë^ 
tutîMs  deSittI  il  confènlit  à  avoir  des  «àbU- 
gâtions  à  JfûAâi ,  il  fit  très  ffid.  Getfc 
tauffè  déifiatc&e  éM  de  trifi»  fititet^  puis 
^tt^elle  donàà  iiffi  à  citte  Ôiienre  f\ùa^^ 
pendait  làqudte  /)iM/tf  fit  ces  dhéploâhiis 
chûtes  qui  lui  cûutkraftieiiiiilte  tant  delat» 
tat^  &  hm  lui  Mirèrent  tant  de  malhecas» 
A  propôik  di  êei  chdtes  de  âimil,  toki 
totnment  ttoM  jiidicieux  C<»iiizieiitat«ik 
en  repréfente  l^tlnôrmiié:  „  Tdae  i  la  fois 
^i  aduitëre  &  meurtrier  Datrid  cotnmit  la 
9,  faute  la  plàs  éâornie,&dîverfescirGoa- 
i,  fiances  encoururent  à  eo  augfnenter  la 
y,  noirceur  --  u  C'eft  au  fein  de  rindoiefice^ 
s,  de  la  moIleiTe  &  d'une  ica^iiMU  très 
),  peu  féatités  à  m  Roi  tel  que  lui  ^  qu'il 
„  conçut  pout  Bnfèfébé  la  violente  pa^ 
,,  fion  ^  dont  fôn  âme  Ait  (i  foudalMiiiett 
,,  &  fi  defpoliqueâietit  màltrilïd  ^.  Au 
i^  lieu  de  revenir  à  lui  méfâe^â;  de  lèari- 
M  mer  quaftd  oà  luiappfit  quel^bjetdefes 

n  ftûx 

(a)  D«/rr<w.  XXIV.  iS. 
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,,  feux  étoit  une  femme  mariée,  li  ftm* 
„  me  d^ûn  homme  de  mérite  dans  fon  ai^ 
„  mée,  il  s'endurcit  au  coûttai^e,  il  St 
,,  cfaeirchet  Batbpba^  &  de  proi^os  défi» 

^,  hété  àlaféduifit.  3.  A  ràdultète,  crî- 
,,  me  capital  fdini  lès  toix  humkihe^  ft 
,,  divines,  il  jôlgûft,  dan$  fefpéïahca  dft 
„  recouvrir,  ufae perfidie  inexcufabte'  ft 
„  ibic  par  tes  caireifes  affeSées  ^a'il  fit  » 
„  Urfr,  roîtcntâchààtdePenivrer,ilinit 
„  tcMit  èh  GSUvre  pour  le  troiûpef ,  jpottt 
st  l^^ëâge^  à  Êhétcher  la  cdftip;ignfe  de 

,^  m  ifijfidëfe  éptmre,  afin  que  comme  fôfi 

,,  ixii^l  il  ^a'imt  p^ur  Pète  dé  iW^itat  qtâ 
„  nzitx6\k  dé  cet  adultère.  4*  t>e  quel  e&- 
„  dui^ciflè^eût  ion  cbeur  Ae  dut-û  pïs6- 
9,  ire  atteint,  pou^  H*êcre  pas  touché  de 
VI  la  àôùçèur  Se  dé  k  vertu  dû  ^néreUJc 
„  Urfè ,  dPuh  fujct  fidèle  &iélé,^ui  tfdp. 
H  poreàiesvueàctimmellèsquelalrérifiall* 
„  ce  \i  pIûS.hdniQêre ,  &  que  rièh  tfeft  ca- 
,^  ^ie  de  délàthtt  du  fetViee  à'\m  )Pritf* 
,^  ce  ^ùi  ie  dél^honôfé  &  qtli  lé  ttâkit? 
„  f.  Quand  tnitnt  oh  pôuttoit  trouver 
„  à'iièîque  eatgfifè  à  ttfut  cela,  eh  dl. 
„  mît  Me  ^«/^  fut  ébloui,  filipri!^^ 
^tttfâîdé  fâpîàêmAïC,  &  ^tiWuife 
^  l^tir  cOUVr»  une  piretiiîère  fiiutê  11 
«»  ieptfm'ît  d»  infidélités.  &  une  fàniK^ 
„  tê^  4ùi  eh  prouvant  fa  cOrrUptiôfi  ^ 
,^  JToà  crjJbé^  prouvent  en  ttét)âe.  tëiâs  1k 

•f  i|uel  point  B  en  tentôît'ia  turpîiùdê  & 

^  Pinftùuc,  ^aW,  dis -je,  oh  pôUtrôît 

,  n  trou. 
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,^  trawct  daos  ces  réflexionsquelquescou- 

,y  leurs  propres  à  tempérer  un  peu  la  noir* 

^  ceur  de  radultère  que  David  venoit  de 

,,  commettre;  que  direi  que  pènfcr  feule- 

gy  ment  pour  exténuer  l'horreur  qu'infpire 

j,,  dès  le  premier  coup  d'oeil ,  le  meurtre 

^  dont  ilTaccompagûa;  l'expédient  indig- 

:^i  iie  auquel  il  recourut  pour  le  confom- 

I,  mer;  le  tems  qu'il  eut  pour  y  réfléchir  f 

9»  &  le  fang- froid  avec  lequel  lien  côn- 

„  dùifit  rexécution  !  5.  Ce  qui  aggrave 

3,  ce  meurtre  commis  dans  la  perionne 

,,  d'unfujet  plein  d'afTcflion ,  de  courage 

,,  &  de  vertu ,  c'eft.quc  pour  l'exécuter, il 

^,  faut  exporer  à  un  péril  certain  nombre 

„  de  braves  fold^ts  ;  afin  qn'Vrie  foit  tué , 

^  mener  à  la  boucherie  de  braves  guer* 

„  riers,  &  fous  ombre  du  fervice  de  PE- 

„  tat  les  facrifier  inhumainement  aux  in- 

j,  térêts  d'une  infâme  paffion.  7.  Ajouter: 

„  à  cela  la  réponfe  que  (z'it  David  aumef- 

„  fager  qu'il  reçoit  de  Joab\  &  qui  lui 

.,,  apporte  la  nouvelle  de  la  mort  &Urie. 

^,  Elle  porte  ks  traits  &  de  la  plus  baffe 

„  hypocrilîe  &  du  plus  horrible  endure  if- 

,,  femetit.  Il  impute  au  fort  de  laçuerre, 

;,,  ou  plutôt  à  la  Providence  Divme,  ce 

„  gu'il  fait  en  confcience  être  le  fruit  de  fes 

\y  injuiles  machinations  &  de  fes  ordres 

.  „  cruels.  8.  Etifin ,  comme  fi  ce  n'ctoit pas 

„  affez  d'avoir  commis  tant  de  crimes, 

„  David  les, .  couronne  par  fon  empreffe- 

^1  ment  à  en  recueillir  les  fruits.    A  peine 
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i^  l'iofertunée  viâîme  de  fa  convairîfci  a 
,,  ^té  inhumée, qu^'îlipouf^ubliquemeni 
^^  Batbfibai  tant  l'ardeur  de  fa  pafllofi 
,»  pour  elle  avoii  éteint  danç  foa  amê  tout 
^^  igard  p^ur  les  bienféances  <&  ppof  fa 
H%  Kopre  réputation ,  ce  qui  eft  néanipoinfi 
y^  la  dernière  chofe,  dont  fe  dépo^iHça^î 
,,  les  pécheurs ,  fur-  tout  quand  ils  tiennent 
5«  un  certain  rang  dans  le  monde,  "^qr  cet* 
te  dernière  conudération  nous  obfervons 
quecequi  pourrpit  excuferla  précipitation 
avec  laquelle  Da*vid  éçonh  Batbféba^  c'ei^ 
quey  comme  Mr.  Çhais  le  remarque  plus 
baut ,  il  f^y  avoU  point  de  tems  à  perdre ,  vu 
la  gro/Teffe  de  cette  fen^m^  Ce  fut  moins 
t^4w  de  fa  paijion  &  l'impatience  de  pof- 
i^der  Batbféba  ^  qui  engagèrent  Da'vid  à 
prei^rr  Ton  mariage,,  que  la  nécefllté  de 
Couvrir  fa  honte.  Nous  ne  voudrions  donc 
pas  dire  qu'/V  n^avoit  auciht  égard  pour  fa 
propre  réputation ,  puis  qu'au  contraire  c€, 
fut  pQ.ur:la  fauver,  aufli  bien  que  la  repu* 
ration  &  peut  •être. la  vie  de  Bj^iè/ï''^ ,  qu'il 
fi:  hâta  d'époufer  cette  Femme. 
.  Quelques  atroces  que  foient  les  crimes , 
que  la  malheureufe  paflion  que  'ùa*vid 
çQtijjut  pour  la  Femme  d*l7r/V  lui  fie  corn- 
mettre  I  ipeyt-  être  ferofent-  ils  moins  hor- 
ribl^*  encore  que  la  conduite  qu'il  tint  en- 
vers ks  Hammonitcs ,  s'il  étoit  vrai  qu'il 
les  eut  mis  fous  des  f des  ^  fous  des  berfes 
de  fer  ^  çf  Jous  des,  haches  de  fer^  &  qu'if 
les  eut  fait  pajer  par  un  fourneau  où  poH 
Tof^  XF.  Pétrr.  U.  G  ewt 


mià  leiWi^f.  Céft  ainR  qœ  tdirtes  nos 
fttriloi»  rcB<|ent  Iç3i«-  ^-  éxCbap.TillM 
de  ce  Livre.  On  frémitf  i  cette  TSnxSk 
ideferiptio».  Faîrç  fciéf  tous  le»  Habkw» 
de  Rabba&  derviite»<lè$  enviions,  àvea 
desicles  de  fer,  ou  bkfi  les  Eure  déchira 
par  les  dei^ts^  défit  les  herfes  foiit  années^ 
éttbieH'lès  foire  jétter  dans  de^  fea^miTc» 
ardentié»,  ^ellé  Krodië;  quelte  barbaries 
fens^^  exemple!  Et  ce  qûliyacPiftdWiant, 
ç*tft  ^ue  PfEdorien  ftcr^  rappôite  e»hoi5- 
reûrs  Bifis  les  blimer ,  Tarm  la^  iboindre 
marque  tfîmprobatîôr).  Ce  flléôce  fisol, 
ciette  appxobation  tacite  que  Pë.  Sv  éxfo^à 
}a  cond^i^^  ^^  DàvHy  defvoient^^Cd  ieifible^ 
fafre  f réfumer  que  û  pumtibnrdés  Ifton- 
monîte^doit  avok  été  toute  autré^e  notf 
Verlioas  ne  la  re^rëfej9«eoft.  Çen'eft  ce* 
pendant  que,  depuis  le  dernier  ilècle  qu'es 
1  donné  i  ce  pai&ge  la^ifoifiio^ble  expU«< 
cation, que  Mr.  ÇShats  adopte  &  queiious 
allons  rapporter  dans  fes  termes:  ,,  Le 
,,  Tettc  facré  Aq  dit  pas  que  D^Pvid  fie 
„  périr  les  Hammonites  fous  la  fiie,  1» 
,-,  cfffif  la  hac/^  ^Hc'dîns  dcsfouKs^  ijaais 
„  qu'il  les  mitjfow  ou  â  ta  fcie,&z^  Ct^ 
^y  à -dire»  qu'il  les  condamna  à  la  firi^^ 
„  à  la  herfe ,  à  la  hache  »  ap^s  lei 
„  avQtr  fait  faftr  eux  Q^  kur  mi ,  ou^ 
.»  plutôt  après  les  avoir  envoyés  tn  e«il." 
,^  bâbord  il  tf y  a  ried  dans  POrî^Inal  qui 
„  donne  abfolùment  l'idée  ou  d'aa  fcur* 
s%  H«W  i  briquc^  où  fi|iH>temcitf  tf aiî  four? 

^  vcit 
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, j  c'fel!  une  riofe  des  Jttljà  Cs  ).    Le  mot 

;.  le  j)&fIltÉe  peut  èmie  traduit  cp  ces  ter* 
:,  ttlcîi  //«rr  le  pcQpM â  Ja Jtie ..  ^  mn 
I,  WtHèsdef^^mi^^fimndtfiry  àprè$ 
„  to  a^it^fàir  pâjTèr  m^&'leur  Sufù  U 
;;  iesrliiit  il  lajiié,  ifttfr^à-dte,  qu^U  les 
,»  cAâdtmnl  i  itkr  âa  bokf  aux.  tén^iiâ 
y%  f^  P<>ar  en  tk^  le  détail  ^  &  aiui  a> 
.,  ^crx  ^  /<fr  pour tattfef  de$  pîen«  «  tfp;^i 
J,'7e»>  avéi^ fait  fMffir  &e;  cMH-à^dire^a*- 
,,^  t>rë^  le»  :i¥oif  tfttofiMircéfi^  emrosri^  en 
^,  ekn  etnc  A  leàf  Itm  ".  Cette  eicpSka- 
tibn  (fiTeuIpe  parfïitemdDt  D^^ii,  lEnr^tout 
i&ronlUppbTe^  allai  que  l'oùt  fait qm^lqneS 
intetprèces^  Cftë$  pat  Mr*  Chais  t^ie  le 
Memàfqde  Hëto«u  A^  coad8|iMa:.*ux  ru* 
des  tM^aux  de  \lt  f^ie  y  des  nuhii^  â^HTi.que 
tes' mauvais  Goôfisiltafs^  do  R61  ;.  les^gAfif 
de^ùertt  &  le^HaBilati^  d«s  tilUcâ  (()u  V 
Voièrit  obftifféxnlenf  rdfoïë  :dr  fe'fciitoéltre^ 
^  Iliv'èft pas auâfi fadtede jaftifierlflL coq* 
tlaièe^  <|ue  Davfdtim  envers  AlépUàqfetb 
&  Tpba.  On  fait  letf  catomoks  que  ce 
derniet  débka  cdotte  leiFHs  de  Jùtmban^ 
&  la  précipitât Joihf  ftvee-  laquelle;  le  Mo» 

nar* 

•  .  •  i 

(}>  ^  n»  offe  fiif«î<fftQS.l9.ia#fie  4e  leur  Bible 

,t  ^^^^  hWfAl  lîte  rHéikeon  /féfnt  U  foup  aux  ht* 
^  çia^  Qft  qoi  figaiHesoi^ .  rout  ttt  plus  ^ue  les 
t,  Himqoiilie^'  lïvcm.ea  .fnftlei  cQodaoAnéf  à  corn- 
H-  l«fi»  te  k  fiévcr  euifCi  ^'  Wi4ucs« 
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ûarque  ^^Ifiail  ajouta  foi  à  ces  fauflès  accu* 
ftitions  &  confisqua  tous  les  biens  de  Mém 
fbibofetb  pour  les  dooner  à  foa  perfide  do* 
meftique.  A  Ja  vérité  l'abfence  de  l'acca- 
Té ,  dans  une  conjonâureii  criti^e  »  donnoit 
quelque  vraifemblance  au  ctiiot  qu*oii  lui 
imputoit ,  &  les  circonftaaces  embafraflan- 
tes,où  le  Roi  fe  trouvoit  pour  lors^  ne  lui 
laifToient  guère  la  liberté  d'eTprit  &  le  loi- 
tit  néceilaire  pour  bien  examiner  les  çho^ 
fe&  Mais,  u  tout  cela  peut  excufer  ed 
quelque  forte  i'irrégularité  de  la  fent^nce 

2u*il  prononça^  comme&lt  juftifier  la  rati- 
cation  qu'il  fit  d*une  partie  de  cette  in^ 
jufte  feqtence^lors  que  quelque  tems  après 
il  eut>occaiion  de  fe  convaincre  de  l'inao* 
cence  Aç:Mépbihfitbl  Que  penfer  de  cette 
étrange  réponfe  qu'ij'fit  au  fils  de  fon  inti- 
me ami  ?  Pourquoi  me  parîlerois  tu  encore  de 
tes  affaires^  Je  l'ai  dit^  toi  &^  Tfiba  par. 
tapz,  les  terres;  c'cft-à*dire,  qu'au  lieu 
de  punir  févërement  le  Calomniateur  & 
de  rendre  à  l'innocent  calomnié  tous  les 
biens  qui  lui  apparc^oient  à  il  jufte  titre» 
ir voulut  que  ces  biens  fu0ènt  partagés  en- 
tre le  maître  &  le  fcrvileur,  entre  Tinno- 
cent  Se  le  coupable,  &  ce  qu'il  y  a  fbr-tout 
d'étonnant  dans  ce  procédé ,  c'eft  <\\ie  David 
traite  de  la  forte  \t¥ii%At  Jonathan  ^  do  cet 
aimabIePrince,à  qui  tlavoit  le&plusgraq- 
des  obligations,  &  à  qui  il  avoit  fait  les 
promefles  les  plus  folemnelles  de  proc^er 
la  famille.    Divers  laterprètes  ont  néan- 
moins 
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.moins  tâché  d'e^cufer  la  conduite  du  Mo- 
narque Hébreu.  Notre  favant  Comment 
tateur  rapporte  leurs  rarifons ,  &  d'abord 
il  obferve  que ,  klon  Selden^  il  faut  donner  à 
4a  réponfe  que  David  fit  i  Mépbibofetb  un 
tout  autre  fens  que  celui  qu'on  lui  attache 
ordinairement.  ,,  Selden  fuiyi  par  une  fou- 
9)  le  d'autres  Savans,  a  trouvé  dans  cette 
^,  réponfe  la  révocation  de  la  donation  des 
i,  biens  de  Mépbibofetb  à  TJ»a^  &le  ré- 
,,  tabliffenieiit  de  ce  Prince  dans  fes  terres» 
,t  fur  le  pied  de  l'arrangement  ftipulé» 
^y  Cbat.  IX:  ip.  Il  paraphrafe  ainO  la  ré- 
„  popie  de  David  à  Mépbibofetb:  l^eur 
„  Ijuoi  me  parkrois  tu  encore  de  tes  affaires? 
„  c'eft-à-dire,  des  perfécutions  &  des 
,)  mauvais  procédés  de  Saul;  je  Pai  dit^ 
i^  il  y  2  longtems  que  je  l'ai  prononcé,  que 
9,  tu  jouiras  de  l'héritage  de  tes  Pères,  & 
91  que  Tféa  en  fera  l'Intendant.  Partagez 
„  les  terres;  qu'il  les  adminiftre, qu'il  çar- 
„  de  la  moitié  des  revenus  pour  les  foins, 
.,,  &  qu'il  te  donne  l'autre  moitié.  Si  ce- 
9,  pendant  cette  explication  n'étoit  pas 
„  goûtée ,  on  pourroit  fort  bien  mettre  en 
,1  doute  fi  David  fut  tellement  convaincu 
9,  de  la  parfaite  innocence  de  Mépbibofetb^ 
j,  qu'il  ne  lui  reftât  aucune  crainte  là  -  def- 
,,  lus  ?  La  cbofe  n'eft  pas  dénK>ntrée  ;  & 
,,  fuppofé  que  Da^d  ait  cru  entrevoir 
,,  quelque  chofe  de.fufpeâ  dans  la  coa- 
,,  ,^ite  de  €e  Prince,  où  feroit  l'injuftice 
f,  dc.tei.ayçnLÔté:  une  partie  de  fes  biens, 
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„  pour  lés  donna  à  TMa^  qui  paroiflbft 
jy  très  afFeâkmflé  au  Monar^ie  &  4  ibi 
j,  {puvcrnemem?  Il  ne  faut  pas  croltequb 
^9  tout  ce  qui  fe  paifa  dans  cette  ittrcoiï* 
jy  tre^  fe  trouve  exprime  dans  le  récit  4e 
9,  rfliftorien ,  cependant^  pour  condamner 
,^  David  aufli  lévërèment  qu'on  le  fiiit 
,^  quelquefois .  il  faudroft  être  inftruit  de$ 
^y  d^t^iis ,  fur  leCquels  on  manque  certaino- 
,,  ment  de  lumières.  Voyez  Poks  \ 
Ces  ratfons  nous  paroiflent  bien  foiblts^  3c 
Mr.  Chais  lui  même  laiffe  entrevoir ^u*il 
les  croit  peu  ratisfaifanies  :  Il  faut  ptmrfara 
avouer^  dit -il  dans  une  Note,  qutfi  4am 
tes  détails  de  la  converfation  entre  Us  deux 
Princes  ^  il  y  avoit  eu  quelque  ebofc  fui  teth 
dtt  à  (Bftulfer  Dz^ià ,  il  ffefi  pas  pr^abit 
0te  l*HiJlmen  Sacré  l'eut  pa^é  ftfUf  filêncé. 
Pour  ce  qui  eft  de  Pexphcatioii  de  éeUen^ 
nous  croyons  que  peu  de  perfonnes  la  go^ 
feront.  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  forcé  que 
le  fens  que  ce  Savant  donne  i  la  réponfe  de 
Bflwrf;  fens ,  qui  d'ailleurs  rend  totalement 
inintellfelWe  ce  que  Mépbibôfetk  dît  au  f. 
gpfi.  ^«7J  frenne  même  te  tout^  puis  fue  le 
Iftdi  mtm  Seigneur  efi  revenu  tn  paik  dans  fa 
m^ifin.  Apïfes  totit»  en  Aippofant  même 
que  hi  penleedeDiiv//i  ait  uninuerocntéti, 

Îue  Tjaa  continuât  à  éftre  Tintendant  de 
^épbibûfefb  »  il  fetf d«Mt  tdïjiîfurs  reconncû- 
tre  ^u'il  fe  rendit  cdbpaW©  d'une  tefquiié 
ma^iFe^e,  en  obligeant  le  fils  de  Pm  iiieil- 
leur  ami  de  fouffi^if  dans  iamfeiibn  un  per- 
fide 
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Il  faltok  {^Umr  févèsretMnlt  ce  m^hMrêux 
Qitômitiflteur ,  bien  loin  él  Itii  accwde^ 
des  grâces* 
Ijb  plu»  i9ilé$  apologiftes  de  ûavtd^ut 

E«B  10(0  eatrmencfre  d  cftcufer  le  délKMn* 
i^fmnt  qu*»  fit  faire  par  ^<?^/  te  Ciel 
s*e3^1iqiia  trop  clairement  par  le  terrible 
fiéau  dont  il  châtia  lafs^ute  de  ce  Priocei 
pour  qu*on  ait  fdulemea^  eflaj^é  de  la  pal<« 
lier.  Mais  en  quoi  CDafiftoit  donc  cette 
faute?  ,,  Ëtoit-il  défendu  ^uRoi  des  Hé- 
,^  bteax  de  fkire  le  dénombrement  de  fe$ 
9,  fdjetsP  On  Ait  au  contraire  que  Mài^e 
^,  a^olrexpreflement  permis  les  dénômbit* 
,1  nKmS)  &en  avoit  donné  par  trais  ^it 
;,  l^eiiqite.  D'ailleurs  la^prudence  &  la 
,^  faine  poiiti<]ae  veulent  que  tes  Princei 
^  s^afihrent  du  nooibre  y  &  de  Tétat  de 
^)  leurs fuji9t8,ifcir.tout^k  <^ux  d*entf*ea3C» 
^  quîpeurent«encasdelefiiin%  prendre 
^,  lesannes  pour  ladéftnfe  de  la  Patrie; 
^)  £t  rîeû  ne  parmflbit  plus  convenable 
^,  ou'un  de  ces  déoMibremens,  au  fiyrt» 
),  o'kifie  ftmine  telle  que  celle  qui  ifenoit 
^  dedéfolet  pendant  trois  ans  la  Judée  **< 
Lte  intevprëtes  ont  fait  liieh  des  oonjeâu- 
tes.  liratre  Auteur  les^  examine  pour  la 
plupart  &  its  réfute.  Apite  quoi  il  pafoK 
le  déterminer  pour  le  fentiment  de  ceux 
qui  aoient  que  le  crime  de  David  fut  tout 
iat^tieuiw  /^«  H  ûfeafa  Dieu:^  parce  ^qa'il 
^  fe  porta  au  dénombretneM  ob  ion  FeU^ 
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^^  p\c  par  de  vains  mtit&  de  curiofiâS  & 
^9  de  vanité ,  de  fajuiTe  gloire  ^  fans  ordre  ^ 
^  fans  néceflitd»  dans  une  profonde  paix» 
9,  après  tant  de  délivrances  miraculeufes , 
j,  À  fur-tout  avec  un  f  etour  orgueilleux  fur 
y,  lui  même  &  fur  ks  forces*»  comme 
y,  s'il  y  fondoit  fa  confiance  malgré  lapro- 
^,  fellion  qu'il  fiïifoit  ouvertement  de  ne 
y^  s'appuyer  que  fur  la  proteâion  &  le  fe- 
,,  cours  du  Ciel  ".    Mais  qu'il  iious  foit 

£ermis  d'obferver ,  que  fi  le  crime  de  David 
K  tout  intérieur ,  on  né  voit  pas  pour- 
3uoi  Joab^  qui  ne  lifoit  pas  dans  l'intérieur 
e  fon  Roj  »  voulut  le  détourner  de  âice 
ce  fatal  dénombrement.  Comment  lui 
vint^il  dans  l'efprit  que  le  Saint  Monarque 
agiifoit  par  vanité  &  par  oftçntation  ?  Com- 
ment ola-t-il  manifefter  £es  foupçons?  £c 
ne  femble-t-ilpa^  que, pour  qu'un  Courti. 
fan,  fi  fouple  d'ailleurs  &  fi  habile,  fe  foie 
au  obligé  de  faire  des .  remontrances  à 
fon  maître,  il  faut  que  le  crime  de  celui- ci 
git  été  manifefie  &  direélement  oppofc  à 
quelque  l,oi  pofitive  du  Seigneur?  Or  cet- 
te Loi  nous  la  trouvons  dansdiversendroits 
des  Livres  de  Moîfe  (4) ,  ou  Dieu  défenîd 
expreltcment  de  CPOifjrendre  dans  les  dé- 
nombremens  iesj  Ifraélites  qui  n'avoient 
Bas   encore    atteint    Tàge  de  .20.    ans, 

Cette 

U)  Exodt  XXX.;  14.  XXXVm,  26.   leviu 
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Cette  loi  I>av}d  la  tra^sgrefla^  comme  cil 

rut  s'en  convaincre  par  cet  endroit  da 
Livre  de»  Cbrm^ues  Clrap*  XXVII.  23  ^ 
£4*  David  ne  fit' potnt  le  dénombrement  des 
JfràéfS tes  ^.depuis  Page  de  vingt  ans  ^  au 
dejpous  i  parce  que  V Etemel  avait  dit  fu^il 
multiplier  ait  Ifraël  comme  les  Etoile  s  du  CieL 
Joab  avoit  bien  commencé  à  en  faire  U  dé^ 
ftombrement ,  mais  il  n^acheva  pas  t  parce 
que  ^indignation  de.  Dieu  s^ et  oit  répandue  à 
caufe  de  cela  fur  Ifraèl  On  voit  que  Joab 
avoit , par  l'ordre  de  David,  commencé  à 
dénomorcr  ceux  même  d'entre  les  Iff  aéli- 
tes  qui  n'avbient  pas  encore  20  ans  3  mais 
que  ce  dénombrement  na  fut  pas  achevé , 

Îarce  qu'il  attira  fur  Ifragl  Tindignation  dç 
)ieu ,  (|ui  3  i  caufe  de  la  promeife  quMl 
avoit  faite  «que  la  Poftérité  d*  Abraham  fe- 
foit  innombrable  commie  les  Etoiles  du 
Ciel,  2voit  expreifément  ordonné  qu*unc 

1>artie  confidérable  de  cette  Poftérité ,  fç 
es  jeunes  gens  »  qui  étoient  au  deffous  de  20 
ans,  ne  fuifent  jamais  compris  dans  les 
dénombremens  qui  fe  feroient  des  Ifraéli- 
tes.  La  folution  que  nous  venons  de  rap« 
pofterilève,  ce  nous  femble,  toutes  lesdif- 
Ôcultés.  Bertram  eft  le  premier  qui  l'ait 
propofée,  divers  Savans  Tont  adoptée,  & 
elle  n'a  pas  été  inconnue  à  Mr.  Chai^.  U 
eft  vrai  qu^il  ne  la  goûte  pas  ,  mais  nous 
avouons  que  les  raiifons  qu'il  lui  oppofe  ne 
mm  ml  pa«  perfuadés.  Nous  vouliom  les 
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todiqoer^  maïs  H  eft  items  deferxniaarca 
Extrait.  Noqs  nous  y  finnxncs  jpennii 
qwl<)aes  obfervations  critiques  ^  &  doué 
rav6ns  fait  xvec  li'atitaiit  tnoîàs  de  fera* 
Mie,  que  la  noblefie  atec  lamelle  fAii*- 
teur  parle  dani  fa  Préfaœ  d'âne  crid^aa 
àue  les  Jourâaliftes  de  Parhi  lai  &voieot 
taitc ,  &  de  deux  Remaries  que  noas 
Wions  nous  même  hazardees  dans  notre 
%Ktrak  du  I.  Livre  dfc  Smmki^  ndus  a  de 
plus  en  plus  perfuadés  que  iet  meiileufs 
Èaivaitis  font  toûjc^s  ceux  qui  reconnoift 
ibnt  avec  le  plus  de  candeurles  petites  fautes 
qui  leur  échappent. 
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l'e&ce  a  ëté  revo  for  les  MSS»  tra» 
duît  en  Latin  â:  accompagné  de 
Kotes  par  Mn  Jean  Auguite  Er- 
»£STi.  A  lAyd$  f  chex  iS.  &  j!^ 
JLucbimans^  Imprimeurs  defAcade* 
nie  MDCCLXI.  s  vol.  grMi  OBtavo^ 
le  1/  de  pagg.  636.  le  IL  de  844. 
fans  la  Préface  ,  les  Indices  &c. 
avec  des  Bgures. 

C^M  i  PeMcelIeot  Gommeataire:  de 
M.  le  Banm  A»  Sp^^im  f  fur  les 
Hymnes  de  CallimaqOTh  qu'on  doit  la 
nouvcUe  édition  des  Oeuvres  de  ce  Poëte 
dont  Mr.  Erkbsti  cnricbit  le  Public 
Après  s'être  long- tons  occupé  4!Homêre^ 
dans  rajeunêOe^  ilfisî  detoriniaa.a  pafler 
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à  Callimaque  ,  moins  par  prérention 
'  pour  cet  Âuceor ,  que  pour  oe  pas  différer 
plus  long  •  tems  de  lire  les  remarques  de 
Spanbeim^  û  généralement  célébrées  par- 
mi les  amateurs  de  la  Littérature  Grec* 
que.  Mais  le  Commentaire  Payant  fa- 
miliarifé  avec  le  Texte,  il  reprit  ce  der« 
nier  plus  d'une  fois ,  &  à  chaque  fois  il 
^apperçut^ou  qu'on  ne  Pavoit  pas  toujours 
bien  entendu ,  ou  ^u'ii  sy  étoic  glifTe  des 
fautes,  que  les  Critiques  avoient  aflez  mal 
redreffées ,  fur  -  tout  M.  de  Spanbeim.  Cela 
môme  piqua  fon  zèle.  U  réfolut  de  don* 
ner  le  Callimaqub  avec  de  courtes  no- 
tes de  fa  façon ,  &  toutes  ddlinées  à  réta- 
blir ce  Poète  dans  fa  pureté  originale,  en 
le  corrigeant  li  où  il  lui  paroiffoit  fautif^ 
&  en  réclairciffant  li  où  il  le  trouvoit 
obfcur.  Mais  deux  Editions  qui  fe  firent 
de  ce  Foëte  l'une  à  Leipfick  avec  quel- 
ques Scholies  &  unemauvaifeXraduâion  ; 
l'autre  à  Londres  avec  de  courtes  obferva* 
,  tions  du  D;  Bentley^  lui  firent  perdre  de 
Vue  cette  idée,  &  il  y  auroit  renoncé  fi 
les  frères Luchtm ans,  célèbres  Imprimeurs 
&  Libraires  de  l'Académie  de  Leyde, 
'ayant  entehdu  parler  de  fon  premier  deC- 
fein ,  ne  TeuiTent  foliicité  à  leur  prêter  fon 
aflîftance,  pour  donner  une  nouvelle  Edi- 
tion du  Callimaque  de  Gravius  avec  le 
Commentaire  de  Spanbeim 

Déterminé  par  leurs  prières ,  M.  Er* 
^ESTi  reprit  le  Poâte  Grec  ;  il  fe  remit 
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à  Pétudier  avec  phis  d'application  que  ja-« 
mais,  &  il  fe  donna  tous  les  mouvemens 
poiCbles  pour  Te  procurer  ïqs  fecours  né^ 
ceflaires  i  afin  d'en  procurer  une  Edition 
qui  effaçât  les  précédentes.    \ 

Son  premier  foin  fut  de  confulter  lei 
MSS.  de  Cali^imaque.  La  chofe  étoit 
bien  néceifaire  ^  car  à  Etienne  prèjB ,  aucun 
des  Editeurs  de  ce  fameux  Lyrique  ne 
s'en  étoit  avifë.  Encore  Etienne  n'enavoit* 
il  confulté  qu'un  feul  y  qui  étoit  modeme^ 
Êiutif ,  &  viûblement  interpolé.  M.  £r- 
MESTi ,  plus  prudent  &plus  heureux ,  à  ob« 
tenu  de  Ja  politefle  qe  quelque  «Sàvans 
étrangers,  la  collation  dé  deux  MSS.  de 
la  Bibliothèque  Ambrofienne  à  Milan  & 
de  quatre  autres  MSS.  du  Vatican.  Ou- 
tre cela  M.  RuNKENius^  à  qui  le%  Mufes 
Grecques  de  Leyde  ont  déjà  de  li  grandes 
obligations  Jui  a  procuré  les  Variantes  d^uA 
MS.  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France, 
d'un  autre  MS.  de  celle  de  F<^ms ,  Se 
pour  les  Epigrammes  celles  d*un  troiiiè* 
me^^ue  Saumaife  avoit  copiées  fur  fon  pro« 
pre  Exemplaire. 

Une  autre  attention  de  notre  habile  & 
laborieux  Auteur ,  a  été  de  comparer  fcru- 
puleufement  les  précédentes  Editions  du 
Callimaquc,  comparâifon  trop  négligée 
par  les  Commentateurs  &  les  Editeurs  dç 
ces  Poète ,  fans  en  excepter  (qui  le  aoi« 
roit!)  le  DoSe  Gravius  lui  «même.   La 
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pkxûKfé  ét^tfmtes  c»  Bcfitîow.eft  celle  dé 
Kbmtce^  dôimëe  par  Lafcarif  eh  t4$H-  M* 
Erhesti  ne  Pk  pas  vue; ,  tnaîs  autant 
taut^^uiTqtte  M.  le  Dfc  Gàlfy^R  couttu 
©ar  fa  traduaio»  Aoglaife  <iti  Tbhp6r4iltê 
&  par  d^autre^  favantes  pirbdtiétjoiis  ^  % 
eu  ht  complâifouccdeJttï  eètô]^  dcLôiï- 
dfes^  à  la  pi  ère  de  M.  Rt^MÉENio^^  ton* 
ies  les  leçons  difl^fentes  db'  Ota^m^  '  Par* 
Ht  îr^eft  conraîocù  de  ce  (jijiHt  ziàii  foop- 
çbnné  que  la  ftconde  edît^ba  de  Calli* 
MA^UB»  qui  dl  celte  d'-rf^rfe,  faite  à  Vé- 
nîft  en  ijïS-  ia  8..  àMtoît  quïrne  copie  de 
ceHe  de  Fioreficét  copie  fatitive  dom^ 
iXtePétojent toutes  fes  rcîmp^çDSooî  tf-rfA 
de./  Pn>beftén  âàtim  Uïie  3^.  à  Bafle  eu 
ïçjz,  ih4,  EUèëtoitplus  fidèle  &  càti* 
tcnoît  déjà  qàelqjaiWconeftîqnsdu  Téxfcj 
prjfes  appai;ctn«iètit  de  qud^ue  WR?. 
€?tfr  la  «èm^  ^^  Ftrfcù/aft  rcdotiM  i 
ïfaf»  à  la, -Alite  éH)fpieni  êc  c^tB:  fur 
ces 'deux  Editiohs  qvCEtienne^  mftra  Ja 
fîehne  dans  Je  corps  des  Poètes,  Epiques. 
Gn  avoit  dëji  retiiplî  quelques-unes  des 
Ijîcunes  du  1  exte  de  CALLUvtAQtJS ,  dans 
HBditiott  de  ■Wofif ^.,  -  îcî  on  dit  qu^on  les  a 
toutes  fuppiéees  à  la  faveur  d^ùn  ancien 
MS.  qui  a  airfS  fourni  ouefqucscofreélioflsi 
Aînft  cette  Edîtîon  à*Etienne  eft  la  mère 
de  toutes  pour  Fintégrité  du  Tè3tte.  M. 
EnHBSTi  croit  que  ces.  ftoplértçns  ckn- 
Vçnt  leur  etigine  eir  partie  r une  «ncienae 
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Trâduâioh  de  CAi^LSMAQrôi  Faîte  en  ^vm 
Latins  ^ztnntiommt^ac^es  CrumsdcBom 
U^nei  et'  m  finit  auic  ccmjeâQres  de 
MàrcMiyitrni^  Cvétois  d'di^iiie  &  ttte.£i^ 
▼aot  dans  la  Langue  Gi^e^c,  d'eu  ib 
ftroiént.  paâ&  dans  tes  MSS.*  de  noimllt 
da€c  9  tels  que  ibnt  p;  €£;wxx  du  Vat& 
em ,  ibd»  quatre  du  XV^ .  fii^Ie.  &  de 
ouelqu*un  de  ces  HSS.  dans:  FEditionr^de 
L^îj&m^'riifiûdé  deœiemefiècte,'   * 

Quo^u'^l  eh  ibit^  IL  Jitième  leueuTelia 
fbn^ltiib^'àOedève'iniif^.  Sty^^^oatz 
33  Ej^^aniime^,  arec  qi^esfr;^^ 
C7eA  dé  cette  ^quttf-^uW  faut  dater  les 
reculs  d'fipteramme?  &  de  frumens  d^ 
notre  PdSCJfe  qu'on  k  fadîB  dépim,  car  il 
faut  favoif  q&^on  ne  to  trouve  dans  aucun 
MS.  de  CALLiMAQtrà.  €e  font  les  Sai 
Vans  qui ,  3^  I^mitUiOft  de'Ht  Etienne d^ 
ont  déterrés  I  foit  dans  t^Aminlo^e^  Mt 
êzM  d^âutrâi  Lhtei'  dès:A(iiciess«  P'Uta^ 
fttus^  M*  parier,  M,  ^  Spanbeim.  féàmi 
ftirpadeis  fe$  tind  les  antres âaœr ce  travail; 
nuis  le  célèbre  R«  Bemkyle^  x  effib:hft 
TQOCes  ces  additions  iiieceffives  fètenu^ 
Vent  daju^  leCApLiMAQitJiE:  de:  Gnexiàu": 
M.  Brkestï  |)Our tarit  4  trouvé  le  moyem 
cPearithîr  la  fiame  d^oâ  eoutes»  fu{xptE3:^ 
ment  <Sç  i^Ftagmens  &  d'Epigrammes.Jj^ 
Ef^^nfi^iiiïts  ztaées^tktïtdéi^Aniifé/O' 
ffe  GipW^  imprimée  9  que  delà  partiedé 
cette  même  AMètoga  tfaï  ea  eft  encore 
àjoecdete*   Celte^ci  6ii  en^  ftwottJ^roia,' 

il 
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il  en  a  tire  huit  de  l'autre;  &  M*  RuHU. 
MUS  lui  a  xommupiqué  des  notes  Ma* 
oUfcriptes  de  ^aumatfej  fur  ki,  plupart  de 
ces  pcbts  Poèmes,  Quant  :(ux  Fragmens , 
c'eft  auffi  le  Savaât  de  Leyde  qqi^  aprè^  les 
avoir  recueillies  des.  Ouvrages  de  quelques 
GrammairieiisGff  cs-^  jufqu'icî  non  ioipri- 
mes  en  ,a  g»)éfe\;^ement  f^it  part  à  notre 
habile  Editeur.    .  ,.  r 

Mais  ce  n^  {>a^:)i  tout  ce  qu'il  y  a  de 
nôuveau.danfi  k  préfente  Edition  de  Cal- 
UMÀQUB.  ."Comme  la  Truduâlon  des 
Hymnes  de  ce  pQ#te«*étQit  ni  fort  ezaâe, 
oi  delà  meilleure  Latinité,  M-  Ern^sti 
^èft  donné  :1a tpeineif  non  de  Uréfondre,' 
inais  d'en  faille  une  autre  de  fa  &$on.  Rare- 
ment on;  rétiSi^  à  retoucher  l'Ouvrage  d'au- 
trui  ^  &  qui  ét^it  .plus  capable  de  tradui- 
re exaâenlent  Cal jlimaque  en  Latin  que 
IThomaiedaioiondequi  reotepd  lemieux^ 
qu'un  SaTaok  ^fti  écrit  en  Latin  .  comme. 
ÙcèronV.  /u-  '*  ''  '*.■••.  i.  ' 
:  PourTevenir  au  Texte  même  des  Hym-» 
nesàt  notre  Poète,  il  n'a  voit  jamais  en- 
core paru  fi  correâi.  M.  Ernesti  cepen* 
dant^.n'y  ajtouchc.que  quaod  la  çécefljté 
le  demahdoit ,  &  toujours  il  en  a  rendu 
raifon  dans  des  notes  .d'une  manière  digne 
de  lui.     -      '     *  ^ 

'  Telle  eft  en  effet  une  des  principa)^  vues 
des  notes,  dont  il  a.  enrichi  cette  Edition. 
11  les  a  confacréà  à  rendre  compte  des 
çhangemqig  qu'H .  ai  cru  devoir  fiiire  dans 
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le  Texte  de  r£ditioa  de  Gratnus  ;  maïs 
en  même  tems  on  les  trouvera  pleines  de 
coDJeâures  ingénieures& folides^furla  ma* 
niëre  dont  on  pouvoit  corriger  quelque^ 
endroits  de  Cai^imaque  ,  qui  paroiuent 
fufpeâs  d^altération ,  &  d'une  utilité  fenfi- 
t)le  pour  répandre  du  jour  fur  ceux  qui  ont 
quelque  chofe  d^obfcur ,  foit  dans  les  tét- 
ines, foie  dans  les  çhofes  qu'ils  expriment» 
Nous  n'entreprenons  de  juftifier  le  jugement 
que  nous  en  portons  par  aucun  exemple» 
S'ille  falloit  rien  ne  feroit  plus  facile.  Nous 
indiquerions  entr'autres  les  recherches  fa- 
vantes  que  l'on  trouve  dans  le  l.  Volume, 
aux  pages  22,  23,  5^  74i  104,  ifj,  185, 
224,  244&fur-U3ut  260& 333 &  ailleurs^ 
mais  le  nom  de  M.  Ernestx,  eft  le 
meilleur  éloge  que  nous  çuifTions  faire  de 
l'excellence  de  fon  travail»  Nous  dirons 
feulement  que  il  l'on  ne  trouve  pas  ici  la 
tri  (te  féchereffe  de  ces  Critiques,  qui  pro«i 
noncent  en  maîtres  fans  rien  expliquer  » 
on  n'y  trouve  pas  non  plus  Tennuyeufe  a- 
bondance  de  ces  Commentateurs,  qui, 
fans  néceiTité  répandent  à  pleines  mains  une 
érudition  déplacée ,  &  qui  multiplient  à 
rinfini  leurs  remaraues,  en  fe  permettant 
d'en  faire  qui  viendroient  également  danâ 
tout  autre  endroit ,  &  fur  tout  autre  Au« 
teur  que  fur  ceux  qu'ils  prétendent  aSuel* 
lement  éclaircir.  M.  Ernest  i  ne  dëve» 
loppe  fes  richefles  littéraires  qu'à  propos* 
Tome  XF.  ?art.  II.  H  a 
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il  ne  les  étale  nulle  part  avec  FaSe,  il  ne 
les  produit  que  parce  qu'il  le  falloit  &  ]à 
ùà  il  le  faUoit. 

Au  refte«  on  trouve  ici  avec  lesNotes  de 
cet  habile  homme  toutes  belles  qui  étoienc 
entrées  dans  PEdition  de  Gfitxrius.  H  n'en  a 
exclus  que  celles  dzFr'tfcUmScétV'oet^qiait 
divers  Savans  ont  jugé  comme  lui  très  pea 
ciTentielles;  d'ailleurs  on  en  eft  richement  dé- 
dommagé ,  par  les  Notes  pleines  d'éraditioa 
^e  deux  Critiques  »  d'un  mérite  fupérieur  » 
ui  ont  communiquées  (ur  les  fragmens 
de  CALLiMAQUfi.  L'un  eft  le  célèbre  M. 
HemsteecHuts  ,  &  l'autre  fon  digilè 
difciple  M.  Runken  i  us.  Leurs  ingéniëu* 
fes  conjeâures,  fur-  tout  celles  du  dernier , 
entrent  très  fréquemment  dans  les  remar* 
quesde  M.  Ernesti.  En  les  produifant 
avec  éloge,  il  les  examine  &  les  difcute 
avec  la  liberté  qui  doit  /ègner  entre  des 
amis  doâes  &  lincères.  Et  loin  de  difli« 
muler  les  fecours  dont  il  eft  redevable  à  ce 
Savant,  il  ne  fe  contente  pas  même  de 
les  célébrer  »  il  fe  &it  un  devoir  d'appren* 
dre  au  Public  dans  fa  Préface ,  que  c'eft 
uniquement  aux  foins  de  M.  Rukke* 
NI  us  qu'on  doit  l'exaâitude  8c  la  correc 
tion ,  qui  achèvent  d'élever  cette  Edition 
de  Callimaqus  fur  toutes  les  autres. 
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ARTICLE   HUITIÈME. 

Oes  Fteyberrn  JouAnn  pRiED&ti 
RICH  voN^  Cron£GK  icbrifiêfU 
ErJUP  Bond. 

Ceft-à-dîJre, 

Oeurres  de  Mr.  te  Baron  bu  Ckq^ 
N£6K.  Tome  Premier.  Leipfick 
1760*  Chez  y.  C.  Pofcb.  grand  in 
8.  de  400.  pp.  fans  la  Préface. 

QUoi()ue  Mr.  le  Balroii  db  C^ôî^Et^it 
n'eût  que  2Ô  ans  lors  qu*i!  mourût  « 
il  jouiuoit  déjà, depuis  plufieurs  an- 
nées, d'une  grande  réputation  en  Alleliia- 
gne  ,où  un  le  regardoit  comme  un  des  plus 
beaux  efprits  &  des  meilleurs  Poètes  àt 
ce  fifecle.  On  y  a  donc  reçu  avec  empref- 
Icment  le  Recueil,  que  quelques-uns  de 
fcs  Aiiiiis  otït  formé  de  fes  Oeuvres^  tant 
de  celles  QUI  avoientdéjà  été  imprimées  » 
que  de  cellesqu^ils  ont  trouvées  en  manu- 
scrit parmi  les  papiers  del^illuftre  défunte 
Dans  ce  premier  Volume  que  nouiS  anuoli* 
çons*  il  nV  a  prefque  que  fes  Pièce^  dC 
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Xfaëatre.  Nous  aurons  occaflon  d'en  don^ 
ner  la  notice  en  analyfant,  comme  nous  al- 
lons le  faire ,  rintérdTante  Préface  des  Edi- 
teurs.  C*eft  proprement  un  Mémoire  fur 
la  vie  &  les  Ouvrages  de  l'Auteur. 

Jean  Fkedk&ic  de  Crokëgk  naquit 
i  /Infpacb  le  i  Septembre'! 731  Mr.  foi 
Fëre,  qui  eft  aâueilement  encore  Géné- 
ral des  Troupes  du  Cercle  de  Françonie, 
&  Madame  la  Mère,  née  Baronne iifCr^//f- 
beîm^  lui  donnèrent  une  excellente  édu- 
cation &  eurent  la  joie  de  le  voir  répondre 
dignement  à  leurs  foins  &  à  leur  tendreife. 
Les  talens  extraordinaires  qu'on  admira  éa' 
lui  dans  la  fuite,  fe  développèrent  debon- 
ne  heure.  11  faififlbit  tout  avec  la,der. 
nière  facilité.  Sa  mémoire  fidèle  ne  laif- 
foit  rien  échapper  de  ce  qu'on  lui  avoit 
confié.  Il  parloit  le  Latin.,  le  François^ 
PAnglois,  l'Italien,  rEfpagnoI;  &  quel-» 
ques-unes  de  ces  Langues  il  les  avoit  ap- 
prifes  fans  maître.  Son  étude  favorite  é- 
toit  celle  des  Belles -Lettres,  pour  lefquelles 
il  avoit  une  vraie  paffiod.  Les  ineilleurs 
Écrivains  de  l'ancienne  Rome ,  &  delà  plu- 
part des  Peuples  de  l'Europe,  lui  étoîent  fa-' 
mili.ers,&  il  en  avoit  déjà  Fait  des  Extraits 
méthodiques  &  raifonnés  avant  d'aller  en 
1749.  à  l'Académie  de  Halle,  d'où  il  paf- 
fa  en  1750.  à  celle  de  Leipfick.  Dans  ces 
deux  Univeriîtés  il  fréquenta  aflîdument 
'  les  leçons  des  plus  célèbres  Profefleurs.  Us 
fe  plurent  à  cultiver  fcs  excellentes  difpo- 
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Utions  &  à  former  des  liaifons  tics  étroi- 
tes avec  lui.  A  peine  forti  de  Penfance  il 
compcoit  déjà  parmi  Tes  Amis  lès  Wicola}\ 
les  ùeUerty  les  S^benery  Jes  Kafjîner  & 
les  Ci6r(/7.  Ce  dernier,  dont  noiis  déplo- 
finies  la  mort  prématurée ,  il  y  a  quelques 
iahnées,  (i)  fut  Ton  guide  dans  la  connoiP-. 
fance  des  Antiquités,  Se  l'on  a  trouvé  par-u 
jxû  fes  papiers  un  témoignée  trop  hono- 
jable  à  Mr.  i>£Cronegk,  pour  que  nôu^ 
l'omettions:  „  Malherbe  difoit  que  la 
^,  fierre  de  touche  des  beaux  ver  s  et  oh  quand 
„  on  les  apprenoïtfar  ctj^ur.  Cela  cft  viai. 
^y  Mr.  le  Baron  de  Chonegk,  Cavalier 
3,  qui  à  beaucoup  de  goût  &  de  belles 
,5  connoiiTances ,  joint  une  ledure  vaftedans 
„  les  Poètes^  de  tous  les  fiècies,  me  fur- 
3,  prit  un  jour  agréablement.  Il  mé  dit 
^  quelque  chofe  de  mon  Villaticum^  &lui 
^,  ayant  demandé  là-déffus,  s'il  avoitpri$ 
3,  la  peine  de  le  lire ,  il  me  répondit  que 
,,  non  feulement  il  Tavoit  lu  plufieursfois, 
3,  mais  qu'il  en  avoit  auITi  appris  par 
3,  cœur  &  retenu  pluiieurs  paffaçes  ;  & ,  en 
13  confëquencedecela,  il  fe  prit  a  m'enré* 
3,  citer  tout  le  commencement  &plufîeurs 
„  vers.  Ce  témoignage  d'une  perfonne 
3,  de  goût  3  qui  avoit  appris  par  cœur  me^ 
,3  vers ,  avant  que  de  me  connoître  perfon*. 
^3  ùeliement,  me  parut;  alfe;^  déclAf ,  pour. 

r  (i)  Bibliotb.  des  Sciences^  Tom,  VJI.p.255- 
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^,  ne  pas  abandonner  tout- i- fait  cet  Ou* 
„  vragc  ".  Né  Poëte lui- iDême,  il  n^eft 
pas  étonnant  que  Mr.  ds  Cbonegk  ai* 
mât  paOionnément  k$  beaux  vers.  Tous 
les  motnens  qu'il  pouvoit  dérober  aux  c- 
tudes,  il  les  donnoit  à  la  Poélie^  &  il  ne 
tarda  pa$  à  Teflayer  dans  le  genre  drama* 
tique, 
Dès  Ta  première  jeucefle,  il  avoit  corn- 
ofé  deux  Pièces,  Pune  intitulée  C/e^w- 
^and^  Pautre  le  Mécontent.  Mais  il  avoit 
ialors  trop  peu  de  connoiilknce  du  Théâtre, 

four  que  ces  eiTais  fuflent  fort  heureux^ 
,e  premier  de  fes  Drames ,  qui  méritât  d*êv 
jtre  confervéjcft  fon  Menant  ^Comédie  en 
cinq  A^es, qu'il  commença  à Leipfick,  & 
qui  cil  inférée  dans  ce  Recueil.  Elle  n*eft 
^fTurément  pas  fans  défaut ,  &  il  nous  pa- 
foît  fur -tout  que  le  cajraaèrc  du  Méfiait 
çft  trop  chargé/  mais  elle  eft  pleine  dç 
bon  comique,  très  bien  dialoguee  &  fort 
fupéTieure  à  la  plupart  des  Comédies  Al- 
lemandes. 

De  Leipfick,  Mr.  de  Croneç;k  alla  à 
Brunswick,  &  s'y  lia  avec  ces  grands  or» 
çiemens  du  Collège  Carolîn,  Mrs.  Oeder ^ 
Gaertnçr^  T^bert^  Giefeke  8c  Zaci>arie.  Ea 
175Z  il  revint  dans  fà  Patrie.  Entr^autr^i 
Ouvrages  il  y  compofa  le  beau  Poëme  qu'il 
9  intitulé  Solitudes.  Ij  eft  en  piufieuijj 
Chants  &  on  le  trouvera  dans  un  des  Vo- 
lumes fuivans  de  ce  Recueil. 
'  Çyi  la  fin  de  cette  même  znnét  1752 


AviuLi  Mâ:r«  iv&i$    i>(i.    98? 

il  aIla<Fairc^  ayjecqttclqiucs  Atni^,  uci  Vjo^z- 
ge  en  Italie»  après  avwtété  d/dcoré  far  te 
Marc^ave  de  J^randenbourg  -  ADfpacJi  des 
titres  de.Gentilhomme  de  la  cbambne,  & 
de  ConftiUcr  de  Kégence  &  de  Jjufticc. 
Brûlant  du  defir  d'augmenter  fes  connolf* 
fances,&  de  fe  perfeâionner  dans  les  Scien- 
ces &  dahs  les  Beaux- Arts,  il  trouva  de 
quoi  fe  fatisfaire-  à  Venifc,  à  Rome,  à 
Naples,  à  Florence,  à  Gènes  &  à  Tu- 
xin.  Il  vit  avec  goût  les  plus  beaux  mo- 
liun^ens  du  Génie  ancien  &  moderne.  Sta- 
tues, Tableaux,  Édifices,  rien  ne  lui  é- 
chappa.  Les  Bibliothèques ,  les  Galeries , 
Jes  Cabinets  furent  vifltés ,  fy  l'on  juge  bien 
qu'il  n'oublia  pas  les  Théâtres.  A  venife 
il  fit  connoifTance  avec  le  Molière  d'Italie , 
hlu  GolUoni^  &  auffi  charmé  des  mœurs 
&  du  commerce  de  ce  grand  Homme ,  que 
de  fesOuvraj;es,  il  fe  lia  particulièrement 
avec  lui.  M  forma  encore  des  liaifons  a* 
grëables  iS:  utiles  avec  le  Marquis  de  Maffei 
i  Vérone,  avec  le.Baron  de  Stofcb  à  Flo- 
rence, avec  Je  P.  Padaudi  à  Rome,  & 
dans  cette  dernière  Ville  il  fut  admis  dans 
la  Société  des  Arcades. 

Au  mois  d'Août  I7f3.  il  alla  i  Paris. 
Comme  Auteur  Dramatique;  c'étoit  là 
fon  élément.  Audi  s'y  plût- il  &  y  profi- 
ta-1«  il  beaucoup.  U  a  fouvjcnt  avoué  que 
les  fpedades,  les  excellentes  Pièces  qu'il  t 
vit  fouvent  jrepréfeQter  par  des  Aâeurs  in* 

H  4  com- 
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comparables ,  &  le  commerce  de  plufieari 
lUuftres,  avoient  confidérablement  perfec^ 
^  tionné  fes  connoLSances  théâtrales.  Ile.  ii 
Grafigny^  qui  l'honoroit  d'une  eftime  dif- 
tinguée,  fouhaitant  de  lire  la  belle  Tragé- 
die de  Ce^dr^i,  que  Mr.  de  Cronegk  avoit 
commencée  étant  encore  à  Rome  ^  en  fit 
Jtraduire  une  partie  en  François.  Lui-mê- 
me ébaucha  dans  cette  Langue  le  Plan 
d'une  Comédie  qu'il  intitula  les  Défauts 
Copiés.  Cette  efquiflc  a  été  confervée  & 
nous  croyons  qu'on  la  verra  avec  plaiiîr  à 
la  fuite  de  ce  Mémoire* 

Quelques  agrémens  que  Mr.  de  Cro- 
negk eut  à  Paris  %  il  fallut  enfin  fonger  are. 
tourner  dans  fa  Patrie.  A  peine  y  fut  -  il  ar- 
rivé en  1754  qu'il  prit  féance  dans  leCon- 
feil  du  Priocç.  iVlais  ni  les  occupations 
que  lui  donnoient  fes  emplois,  quoi  qu'il 
n'en  négligeât  aucune;  ni  les  diuîpations 
dé  lai  Cour ,  ne  purent  le  faire  renoncer  a 
la  Poéfic-  Il  aimoit  les  Mufes  plus  que 
jamais,  &  tout  Ami  des  Mufes  étoitaufli 
je  fien.  Les  Poètes  anciens  &  modernes 
étoient  toujours  ks  Auteurs  favoris.  Il  fei- 
foit  grand  cas  des  Efpagnols  &  regrettoit 
que  leurs  Ouvrages  fuifent  Ii  peu  connus. 
Dans  ce  premier  Tome  de  fes  Oeuvres  il  y 
a  un  Difcours  très  intéreffant  fur  ce  fujet. 
H  y  exhorte  fes  Compatriotes  à  étudier  le 
Théâtre  Efpagnol  ^  &  il  montre  que  les 
!françois  lui  doivent  beaucoup.  Molière 
"'     ''  ^   -  ■  '   •  -  4 
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a  tiré  fa  Comédie  des  Fàcbeux  d'un  Inter« 
mède  £fpagnol  -,  fon  Ecole  des  Maris  de  la 
Pièce  a  Antonio  de  Mendoza  intitulée ,  El 
trato  muda  cojlumbre ,  ou  «  car  elle  a  été 
imprimée  fous  ces  deux  titres  ,  El  marido 
hazje  muger;  fon  Feftin  de  Pierre  y  duCom^ 
bidado  de  Piédra ,  par  Tirfo  de  Molina.  Pour 
ne  rien  dire  du  O'a,  le  Menteur  du  grand 
Corneille  ^  n'cft  prefque  qu'une  Tradudioi|i 
du  Ment'trofo  de  Lope  de  Vega.  L'Original 
de  la  Dame  inviftUe  ou  PEffrit  follet  ^  de 
Bauterocbe^  eft  la  Lama  duende  de  Pedro 
Calderon.  Celui  delà  Jaloufe  de  foi  -  même 
dt  Bbisrobert  ^  eft  la  Ze lof  a  de  fi  mifma^  de 
Tirfo  de  MoSna.  Scarron  à  emprunté  fon 
D.  Japbet  d? Arménie ,  du  Marquis  de  Cigar-^ 
rai  d*Alonfo  de  CaftiUa.  Le  Fantime  amou- 
reux  de  Quinaut  ^  eft  prefque  entièrement 
traduit  du  Galan  Fantafma  de  Pedro  CaU 
deron.  Le  même  Ëfpagnoi  i,  fourni  le 
Plan  de  la  Pièce  intitulée, ii  Vie  efi  un'fon^ 
ge;  Se  Juan  de  Villegas  celui  de  VErigonc 
de  la  Grange.  Mais^  aucun  Auteur  Drama- 
tique n'a  tant  d'obligations  aux  Efpagnols 
que  le  jeune  Corneille.  Il  doit  fes  Engage- 
mens  au  bazar  d ,  aux  Empennos  de  un  acafo 
de  Calderon;  fon  Geôlier  de  foi  même  à 
VAlcayde  de  fi  mifmo  auffi  de  Calderon  ;  fa 
Comtefje  dVrgueil  à  D.  Enri^ue  del  Rincon 
&nnor  de  noches  buenas ,  d'Antoine  de  Meri'^ 
ioza.  V Amour  à  la  mode  n'eft  autre  chofe, 
•qu'JS/  ofmor  al  ufo  d'Antoine  de  Solis  &c. 
Mr.  DE  Croi9£gk  eftimant  çommç  iUe 

H  s  fai- 
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raifoit  les  Gornëdi'es  Efpagaoles^en  aoroic 
peut-être  traïa^porté  quelques  Tujets  fur  la 
fcène  Allemande,  s'il  ii'«roit  cru  devoir 
abandoooer  Thalîe  peur  fe  Jjvser  entière* 
incDt  à  Melpomëoe.  Ne  ctofsnt  pas  qu'il 
fut  pofiîble  d'exceller  dans  les  deux  gen- 
res, il  felïorBa  au  Tragique  9  «Klaiflaim- 
parEutes  quelques  Comédies  qu'il  avoir 
cooiinencêes,  &  dont  fes  Amis  imus  ont 
conrervé  ^i^es  fragiQ^s.     Aptes  avoir 
mis  la  dernière  main  à  fà  Tragédie  de  Co- 
drtis ,  il  VenvoysL  awx  Auteurs  d^  «xcci* 
lent  Jouriixl  Allemand,  qui  s'imprime  à 
Leiplick  fous  'Ud  titre  à  peu  près  iêmUable 
au  nôtre  (s).     Ces  JournaJifies  avoient 
promis  pour  Tannée  1757.  un  prix  de  50 
Ecus,  a  celui  qui  leur  x^nvciirait  la  mei^ 
leure  Tragédie.    Celle  de  Mr.  pe  Crq» 
KEGK  fut  eoufMRée^  «ais  dans  le  Billet 
cacheté,  qfti'il  a'V!oit  joint  «fa  Pièce, ii ne 
s'était  pas  nommé  ^  a  voit  prié  i9a'au  cas 
que  Codrus jcmfertàt  le  prix,  onjéfervàt 
les  50  écus  pour  fortifier  le  prix^de  J'aiinée 
fuivante ,  ce  -qui  a  éft  fait.    Notre  illuftre 
Poète  n'eût  pas  leplaifir  d'être  informé  de 
fa  Viâoire ,  car  jl  mourut  a^ant  que  les 
Gazettes  Littiérairesr^ufleflt  annoncée,  & 
ce  nefut  Qu'aPr^  fa  mort  queMrs.Jes  Jour- 
naliftes  ae  Leipfick  apprirent   qui  étoit 

l'Au^ 

(2)  BMotbek  der.fcbçentnWifenfckûffiinund 
d§r  frejtn  Sjimfh^ 


AvEit,  Mai,  Juin,  ij6u     ^i 

VAuteur,  auquel  ils  avoicnt  décerné  là' 

Î)alitîe.  Ils  firent  imprimer  Codrus  dans  le 
ùpplément  au  fécond  Tome  de  leur  Jour-* 
naL  ils  jugèrent  cette  Pièce  avec  beaucoup 
de  difcernement  &  d*équité ,  &  ils  publiç-f 
rent  auffi  uneCrltiquctrès  judîçicirie,  que 
TAuteur  leur  avoit  envoyée  de  fon  propre 
Ouvrage.  Ouvrage  qui  tiendra  toujours  un 
•rang  diftingué  entre  les  meilleures  Tragé- 
dies Allemandes. 

C'eft  grand  dommage  qu'il  fl*aît  pu  a- 
chever  que  les  quatre  premiers  Aâes  tfOL 
finte  £f  Séfbrome^  Tragédie  Chrétienne, 
dont  il  avoit  emprunté  le  fujet  de  IzJ^nu 
falem  délivrée  du  Tajfe.  Ils  fpnt  de  toute 
beauté,  Mr.  de  Crqnegk  y  avoit  déployé 
toutes  Çt%  forces  »  &  Ton  ne  fauroit  trop  re- 
gretter que  fa  mort  ijqus  ait  privée  du  tç, 
Afte.  * 

Les  ^avaux  littéraires  de  notre  iiluftre 
Auteur  ne  fe  bornèrent  pas  àtîes  Pjècesde 
^Théâtre.  Il  compofa  auffi  des  Satyres, 
des  Poèmes  pidaoiques  &  des  Odes.  l| 
eut  beaucoup  de  part  à  deux  Recueils 
d'Odfô  qui  ont  paru  à  Anfpach  en  1756Â 
en  1759*  Conjointement  avec  quelques  A* 
-ïnîs,  il  publia  avec  beaucoup  de  fuccè;? 
dans  les  Années  lyj*»  17JJ  &  1756  uni» 
feuiHehebdomadaire,intitulée/*i4«w  Too^ 
îesDifcours  fignés  d*un  E  ou  d*ane  L, 
auffi  bien  que  toutes  les  Pièces  de  vers  qui 
ife  trouvent  dans  cet  Ouvrage,  font  de  lui. 
f)ans  les  derQiçres  années  de  fa  vie ,  il  s'é- 
^    ■    '  -^  •  -  -         •   ï«i| 
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toit  propofé  d'écrire  une  autre  Feuiile  p&> 
riodique ,  qui  auroit  eu  pour  titre  il?  VkiUari. 
II  en  avoit  déjà  compofé  divers  Difcours , 
&  Tes  Amis  nous  font  efpérer  qu'ils  feront 
publiés.  Que  d'autres  projets  fa  morç  préma- 
turée n'a- 1- elle  pas  détruits  avec  lui!  Il 
fut  préparé  à  cette  grande  révolution  par 
la  perte  qu'il  fit  le  5.  de  Mars  1757  de  Ma- 
daaie  fa  Mère-  Sa  douleur  fut  extrême. 
Pour  y  faire  un  peu  diveriîon  il  fe  remit 
à.  compofer  fk&Solûudes  que  Mr.  Gefner ,  le 
célèbre  Auteur  de  IzMorf  d'Mel ^impriim 
à  Zurich ,  &  qui  reparoitront  dans  les  vo- 
lumes fuivans  des  Oeuvres  de  M.  de  Caô- 

Etant  allé ,  fur  la  fin  de  1758»  voir  M.  foa 
Père  9  qui  en  qualité  de  Général  desTrou<- 
pes  de  Franconie^étoit  alors  à  Nuremberg, 
il  y  fut  attaqué  de  la  petite  Vérole  qui 

remporta  le  I  }apyieri75:9r  ;Il  mourut  a- 
yec  toute  la  fermeté  d'un  fage  Chrétien  « 
univerfellemept  regretté  de  tous  cqux  qui 
i'avoient  perfonnellement  connu ,  &  de  ceux 
qui  avoient  lu  fcs  admirables  Eaits.  U 
réuniffoit  toutes  les  vertus,  tous  les  agré- 
^lens ,  tous  les  talens  qui  peuvent  rendre 
un  Hoamie  eftimable  &  aimable,  &  il 
n'y  avoir  rien  qu'on  n'eût  pu  attendre  de 
lui ,  s'il  n'avoit  pas  été  fi  -  tôt  enlevé.  Sa 
mort  cft  une  véritable  perte  pour  l'Alle- 
magne, &  pour  toute  la  République  des 
Lettres. 

Voici  le  Plan.de  Comédie  que  nous  21- 
yoifi  ptomis  tantôt.  L  £  S 
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Cerné  die  en  un  ABe. 

ACTEURS. 

MiSTE.  Bblise,  fa  Femme ,  jaloQfe  i 
la  fureur.  Clitakorb  ,  fon  Fils ,  jeune 
Homme  du  meilleur  cœur  du  monde,  A<* 
mant  de  Célinde:  mais  aimant  la  baga« 
telle ,  dillijpé  dans  le  grand  monde  &  livré 
à  des  plainrâ  bruyans  &  à  la  grailde  com- 
pagnie. MoRON ,  foii  ami ,  homme  de 
Cour,  mauvais  plaifant ,  ^ui  court  après 
l'efprit ,  &  qui  veut  paiTer  pour  homme  à 
bons  mots:  ignorant,  mais  quiafTeâtede 
mêler  partout  des  pointes  &  des  plaifan- 
teries ofTenfantes.  CsLiknE,  Amante  ck 
Çlitandre.  Argante , Oncle  de  Célinde, 
babillard  infùpportable ,  nouvellifte,  &qui 
ne  parle  que  de  politique  &  des  gazettes. 

La  Scène  ejl  dans  une  *  maif(m ,  ûu 
jlrijie  loge  avec  fa  famtlle  ^  auffi 
"  bien  qu'Ar gante  ^  fa  Ktêce. 

S  C  E  N  E    I. 

Jlrifte  témoigne  fa  joie  de  pouvoir  par- 
ler féui  TL'Célinde^  puifque  fa  femme  cft 
îbrtie.  Il  fe  plaint  de  la  jaloulie  extrava^- 
gante  de  fa  femme»  &  de  la  diflipatioii  dé 

foa 
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ToB  fils^   CéUnde  excuTe  le  deraieh   ^riftt 
lui  rëpon*  qtfîl  n'eft  pas  digne  #ôtre  ex- 
curé, puifqu^il  néglige  le  bonheur  de  s'unir 
à  une  perfoiui'e  aufli  ^^ertteufe  qu'elle.  U 
fe  plaint  de  l'impudence  de  MorOfty  qui 
eâte  CUtandrr^  qui  fstit  le  jïiaîtrede  la  mai. 
ion  chez  lui ,  qui  vient  tous  les  jours  dîner 
fans  âçon  &  qui  tourne  tout  en  plaifantck 
tie.  il  fe  plaint  à'Argante  jk  en  dépeint  le 
eaïaâère.    C^ûnde  lui  promet  de  tâcher  de 
ramener  CUtanàrt  à  une  manière  de  vit 
&nfé&r   ËUe  dit  que  tous  fes  défauts  ne 
font  que  des  défauts  de  Terpriti  &  que  le 
cicur  rameneioit  TeTprit  égarée  qiu<'eile 
cft  fûre  qu'il  l^aime  encore^  &  qu'il  faut 
lui  pardonner  des  vivacités  aflez  ordinai- 
res à  la  jeuneife^ 

S  C  Ë  N  Ë    IL 

Btiifi  furVient  en  habit  d'homme  qu^elltf 

a  pris  pour  épier  les  aâions  de  fon  marié 

Elle  éclate  le  voyant  feul  avec  CéUnde^ 

tire  répée;  &  force  la  dernière  à  lui  quit* 

ter  la  place.    Elle  pleure  ,  elle  tempête. 

ifr(^  a  beau  fe  juftifier,  elle  lui  montre 

une  lettre  d'amour  qu'elle  a  trouvée ,  & 

qu'elle  reconxtoît  pour  l'écriture  A'Ariftek 

Celui-ci  lui  montre  par  la  date  que  c'eft 

une  lettre  qu^ii-  avoît  écrite  à  elle  môme  « 

uvant  que:  de  l'avoir  époufée.    Cela  ne  la 

mffuie  pas;,  il  lui  reproche  fa  jaloufie;  el- 

Je  k  ttoave  ingrat  de  fe  formalifer  d'une 

(  mar- 
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marque  d'amour.  Elle  veut .  qu*il  quitte 
tout- à- l'heure  cette  maifon ,  vuiiqvLcCéiinde 
y  loge.  II  a  beau  dire  qu^il  la  deftine  à 
Gitandre ,  elle  s'emporte  a  fon  refiis  &  a^ 
près  bien  des  extravagances  tik  tombe  é« 
tanouie. 

SCENE    III. 

Jrgantef  Arifte^  Éélijèh 

Argantif^mi  vient apprendreuaeQoavek 
le  à  Arifte^ùoiS  s'inquietter  de  le  voir  dans 
le  plus  grand  eml>àrras ,  &  s'eSbrçant  de 
tirer  Bivfi  de  fon  é  vanottifikment ,  lui  Fait 
le  récit  cTune  Bataille,  où  le  Prince  Hé« 
radius  vient  de  battre  le  Sophi  de  Perfe^ 
Bélife^  que  les  foins  d'une  fuivante  ont  fait 
revenir^  partiâns  regarder  fon  mari,  qui 
veut  la  faivre ,  nuis  qa'jirgante  retient 
pour  lui  demander  fon  avis  touchant  Tor* 
drede  bataille  des  troupes  du  Sophi*  Arifi 
te  lui  veut  parler  de  fa  nièce  &  de  Oit  an-, 
dre ,  mais  Argante  fans  l'écouter  s'occupe 
à  tracer  fur  le  plancher  la  difpolition  des 
deux  armées*    Arijie ,  pour  s'en  défaire  dit 
qu'il  a  entendu  qu'un  Courier  vient   dq 
paffcr  par  la  Ville  à  toute  bride^    Argante 
dit  ^u'il  va  courir  après,  &  s'enfuit  après 
avoir  crié  aux  oreilles  de  Clitandre^  qui 
furvient,  la  nouvelle  de  la  bataille. 


«  '  ■  » 


SGEN^ 
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.SCENE    IV. 

Artjle  voyant  fon  fils  lui  dit  d'appro- 
cher ,  &  qu'il  fouhaite  de  Tentretenir  de 
quelques  affaires  férieufes.  Qitanire  s'ex- 
cufe  fur  ce  qu'il  a  ^xomiszMoron  de^  venir 
le  prendre  pour  une  partie  de  plaiiir.  A* 
rijte  lui  dit  de  fe  rendre  le  foir  chez  lui. 
Clitandre  répond  qu'il  eft  engagé.  Il  tire 
fes  tablette  pour  voir  où  il  a  promis  d'al- 
ler, &  dit  enfin  qu'il  eft  engagé  pourquin* 
|:è  jours  à  dîner  &  à  fouper  cher  difTérea- 
tesperfonnes,  dont  il  commence  à  faire 
l'énumération.  Son  père  lui  reproche  fa 
diŒpation  ;  il  s'excufe  en  difant  au'il  fuit 
les  mœurs  de  fon  tems:  il  fait  l'elQge  de 
la  manière  de  vivre  du  grand  monde,  &  du- 
goût  du  fièclc.  Pour  le  prouver  il  montre 
à  fon  père  quelques  bijoux  &  quelques  co- 
lifichets ,  qu'il  dit  être  d'un  joût  divin. 
Arille  lui  parle  de  Célinde ,  Clitandre  la 
plaint  de  n'avoir  pas  alTez  de  monde  & 
d'aimer  trop  la  folitude.  Il  en  parle  avec 
affezdepaffion^  mais  il  dit  en  même  tems, 

3UC  l'Hymen  rend  amers  tous  les  plaifîrs, 
1:  que  la  libei;té  eft  le  plus  grand  des  biens 
pour  un  jeune  hpmme. 

SCENE    V. 

*  Momi^  Arijle^  Clitandre. 

Moron  ,  interrompt  la  converfatîon  du 
père  &  du  fils  par  des  faillies  impertinen- 
L    ■     ■  tefr 
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te.   Il  tourne  AriJU  en  ridicule,  Juî  èm* 

Eninte  de  l'argent,  eaimène  Clitanirt 
rufquement.  &  avertit  jfrifte  de  faire  ap- 
prêter  le  lendemain  un  dîner  pour  lui ,  & 
pour  une  demi-douzaine  de  fes  amis,  dit 
mille  fottilès  en  riant  de  toute  fa  force,  & 
voyant  qu' Arijle  ne  veut  cas  en  rire  avec 
lui,  il  lui  dit  quelques  injures.  Ùitandt§ 
commence  à  s'en  form^ifer,  mais  Minrtm 
lui  dit  que  rien  n'eft  plus  gauche  que  de  ft 
fâcher  des  traits  d'elprit. ,  &  de  Tenjouo^ 
ment  des  perfonnes  du  bon  ton. 

S  C  E  N  E    VL 

Jlrifte^  Cétinâe^  un  Dmeftijue. 

Ârijle  refté  feul  fe  plaint  de  Ton  fort, 
il  eft  interrompu  par  Cilinde  qui  vient  le 
prier  de  s'éloigner ,  pour  lui  laifler  laliberté 
de  s'entretenir  feule  avec  Clitandre.  Elle 
dit  qu'elle  a  un  moyen  infaillible  ^  de  Je 
corriger ,  pour  peu  qu'il  foit  enci^^e  fenfi- 
ble,  &  qu'elle  lui  a  fait  dire  de  fe  trou« 
ver  ici  ,pour  lui  parler  d'une  chofe  très  in« 
téreflî^ite.  Un  Domeftique ,  à  qui  Célinde 
avoit  donné  cette  commillioh  ,  revient 
pour  dire  que  Clitandre  le  fuit ,  &  qu'il 
avoit  d'abord  prié  Moron  d'aller  l'attendre* 
Arijle  dit ,  qu'il  va  de  fon  côté  commen- 
cer à  mettre  en  œuvre  une  idée  qui  lui 
eft  venue,  pour  fe  venger  des  perfonnes  qui 
lui  caufent  tant  de  chagrin^     Célinde  le* 

fom  XF.  Pm.  n.         l  prip 
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»rie  de  fe  retrouver  bientôt  dans  le  même 

S  C  E  N  E    VII- 

aitandrty  aSnde. 


Eriei 
eu. 


Ciitandre  commence  à  parler  à  CéSindt 
tù  badinant  9  mais  comme  elle  lui  dit, 
qu'elle  ne  Ta  (ait  venir  que  pour  lui  dire 
un  éternel  adieu  ^  il  devient  férieux.  EU 
le  dit  qu'elle  va  pour  jamais  fe  confiner 
dans  un  Cloître.  CUtandre  lui  en  deman- 
de la  raifon,  elle  lui  reproche  fes  égare- 
mens.  Il  veut  s'exculêr ,  elle  fait  femîblant 
de  partir.  Il  s'attendrit,  il  reconnoit  fes 
erreurs:  eilelesluiireprochejl  fe  jette  à  fes 
pieds.  Enfin  «  elle  lui  dit  defe  confulter ,  & 
de  voir  s'il  èft  capable  de  quitter  ce  mon- 
de bruyant  &dillipé ,  pour  une  fociété  pai- 
fible  &  aimable,  dont  elle  lui  fait  le  por* 
trait  £Ite  lui  dit  d'y  bien  penfer  ,  mais 
die  lui  jure  que,  s'il  n'eft  pas  réfolu  &  s'il 
n'a  pas  obtenu  le  confentement  à^AriJle 
&  à^Ar gante  en  moins  d'une  heure ,  elle 
le  quittera  pour  toujours.  Elle  le  laiiTe 
avec  ^Ttfie  qui  furvient 

SCENE    VIII. 

•  *  - 

Qitandre^  Arijle.     . 

'  Çlitandre  veut  parler  à  fon  père  de  foa 
mariage  projette  avec  Ce^'ilf/idf  ^  mais  A- 
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fift&^ùtns  lui  en  laifler  le  tems,  lui  montre 
de  beaux  pehdans  d'oreille  qu'il  vient  d'a- 
cheter, dit- il, pour  en  faire  préfent  à  une 
Danfeufe.  Ûitanàne  témoigne  qu'il  pen- 
fe  à  mener  une  vie  plus  fenfée.  Jrijle  ' 
lui  parlç  de  cent  parties  de  plailîr.  CSfM' 
Are  parlé  de  Célinde  ;  Arijlè  lui  ordonne  d'aller 
Vite  la  p^iar  d'être  d'un  bal  qu'il  veut  donner 
lefôîr.  Clît attire  s*étonne  à  fe  déicfpère 
des  diiboiirs  finguliers  de  Ton  père  »  qui  le 
force  enfin  de  s  en  aller.  Il  rencontre  Ar^ 
gaHfèj  qui  entre.    Il  le  prie  en  hâte  de 

Êarler  à  jlrijle  touchant  ion  mariage  aveô 
'^ffffde  )  pendant  qu'il  va  exécuter  les  ^r«^ 
dres  de  Ion  përè» 

SCENE    I3t 

,  à  M 

Argante^  Àr\fli. 


^  I.  ' 


Argam  veut  gronder  iiri/lf  de  l^avtnrfoit 
tourir  après  un  Courier  imaginaire.  Ariflé, 
lui  ferme  la  bouche  par  un  difcours  rapide 
furies  nouvelles  du  tems.  Àrgante y^nt 
s^en  mêler.  Mais  //r'(/& /parlant  tûujour»^ 
&  aiant  plu^  haut.»  Iç.force au  lilencé.  Jtr» 
gi^uff  veut  parier  de  fa  tiieeei  Arifte  dit 
qu'il  veut  faire  un  itnariage  entre  le  Priil* 
ce  Héraclius  Se  la  fiile  dU'Sophi  de  Per. 
fe.  Argante ,  qu'il  empêche  de  parler ,  en- 
rage de  ce  que  le  babil  A^AriJk  Pempêêh^ 
de  lui  débiter  une  nouvelle  . qu'il  .faic^' 
Jbjfii  eniia  le  pouffe  à  bout  «  &  A^anft 

Il  ftrt 
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fort  en  peftant  contre  lui  &  de  fort  mau« 
Taife  hameur. 

SCENE   X. 

Arifte  fit  en  YOjznt  pirtit  Argante.  B/- 
life  arrive  &  fe  plaint  de  ce  ou'un  ferrurier 
vient  de  mettre  malgré  elle  des  grilles  à  fa 
fiâiétre.  Arifte  la  gmnde  d'être  fortie  de 
fa  chambre  fans  voile.  Un  DomeiUque 
vient  annoncer  le  Confefleur  de  BéUfe.  A* 
rifte  entre  en  foreur  &  tire  Tépée.  Il  com- 
mande enfin  de  lui  défendre  la  maifon. 


quitteront  jamais.  Elle  fe  plaint  4'un  chan- 
gement d*humeur  il  bizarre.  Il  dit  que  la 
jalouile  vient  toujours  d'un  excès  d'amour 
&  qu'ette  lui  en  devroit  être  obligée.  Il  lui 
promet  de  ne  la  quitter  pas  &  denefouffrir 
jamàisqu'elle  parle  à  d'autres  hommes  qu'à 
lui.  U  lui  reproche  mille  chofes  innocentes* 
&  voyant  venir  Moron ,  il  la  fait  rentrer  par 
fbrce  dans  fa  chambre  qu'il  ferme  à  lacle£ 

S  C  E  N  E    XL 

Arifie^  Moran.  , 

'  'Jlforoif  ouvre  la  fcène  par  quelques  mau- 
vailes  plaifanteries,  &  dit  qu'il  vient  cher- 
^er^  etuandre,  qut  i'a  (ait  attendre  trop  long- 
*.'i  ^  :  tems 


\ 
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tems.  Jlrifte  fe  met  à  le  tourner  en  ridi- 
cule  &  à  le  plaifanter  fur  fon  air ,  fes  ma-* 
nières  &  fon  train  de  vie  ;  enfin  il  lui  dit 
des  vérités  ii piquantes,  que  Moron  fe  met 
en  colère  tout  de  bon.  MJk  continue  à 
le  railler,  &  lui  dit  des  chofes  qui  Tou- 
trent  de  dépit.  Il  fort  en  jurant  de  ne  ja- 
mais remettre  le  pied  dans  la  maifon  d'un 
impertinent  tel  qvCArifte. 

SCENE    XII. 

ilrj/fe,  {X tondre. 


qtf  il  ne  furvivra  pas  à  fa  perte.  Il  déplo- 
re fes  erreurs,  il  en  demande  pardon  à 
jlrijle^  Ç)ui  le  relève  voyant  Venir  Argante 
que  Çélinde  amène. 

SCENE   XUI  ^dernière. 

CéGnde  amène  Argante  prefqué  par  force, 
11  dit  qu'il  ne  veut  rien  avoir  à  démêler 
avec  un  babillard  auflî  infupportable  qu'il- 
rifte.  Ariftevz  tirer  BéRfe  de  fa  chambre; 
elle  fort  fondant  en  larmes  ,&  fe  jette  aux 
pieds  de  fon  mari  pour  lui  demander  com- 
ment-elle  a  pu  mériter  un  traitement  fi 
rude.  Il  laielèvc  &  lui  promet  de  la  trai- 
ter mieux, pourvu qtfellc  foit  bicnperfua. 

I  3  ^^ 
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dée  que  la  jaloûfie  reflemble  plus  i  la  hai^ 
ne  qu'à  l'amour.  Il  dit  à  fou  fils  qu'il  a 
voulu  le  punir  de  fa  diflîpation  »  en  le  con- 
trefaifant;  quMl  lui  pardonne  ât  qu'il  lai 
donne  CéÙnde.  Il  fe  réjouit  d'avoir  chaffé 
Martm;  il  demande  pardon  à  Argante  de 
l'avoir  copié ,  mais  il  lui  pron:iet  de  re- 
commencer toutes  les  Fois  ^u'illui  racon- 
tera des  nouvelles;  comme  il  promet  à  J|^^ 
life  de  redevenir  jaloux  fi  jamais  elle  recom- 
mençoit  à  l'être.  Que  je  vouscorrige ,  dit-  il» 
en  voulant  vous  copier.  Ma  conduite  vou$ 
a  fait  voir  combien  les  défauts  que  nou^ 
nous  pardonnons  à  nous  mêmes,  nous  ps^- 
roifibnt  infupportabies  dans  les  autres. 

é 

ARTICLE  NîiUVIEME. 

r 

MfiMoiRB  fur  la  Vie  de  Mr.  ob  Px- 
BRAC,  avec  les  Pièces  juflificati- 
ves ,  fes  Lettres  amoureufeg  &  fet 
Quatrains.  A  Jmjlerdam  chez  M. 
M.  Riy.  17.61.  in  8.  303  pages. 

GUy  du  Faur,  Seigneur  de  Pibrâc» 
étoit  un  fl  beau  Génie,  il  Te  diftln- 
gua  ii  avantageufemeat  dans  le  Barreau, 
&  dans  le  maniement  des  affaires  d*£tat,  > 
qui  lui  furent  confiées  ;  il  s'eft  rendu  ii  cé- 
lèbre par  fes  Quatrains  Se  pat  d'autres  £• 

eriis 
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erte  eftimables ,  que  fôii  hilioire  doit  io^ 
léreffcrtous  les  Gens  de  ^Lettres. 

Charles  Pafrai ,  fon  iotime  rmi ,  donna  Is 
vie  de  ce  grand  Homme  en  Latin  &  la  pu« 
bia  dès  î5'84»  Mr.  De  Thùu,&  divers  au- 
tics  Auteurs  contemporains  en  parlèrent 
aVantageufement.  Le  Diâionnaire  de  Mo* 
nry  en  fait  auflS  une  mention  honorable* 
Cependant  oa  n'avoit  encore  rien  d'aflez 
complet  &  d'aflèz  détailla ,  fur  ks  diverfes 
circonftances  de  fa  vie, pour fatisf aire  plei* 
Aement  les  Curieux.  On  a  obligation  i 
l'Auteur  de  ces  Mémoires  ^  de  s'être  char- 
gé de  ce  foin ,  Se  d^avair  rempli  cette  tâ- 
che ,  finon  avec  toute  l'élégance  &  la  pu- 
reté de  Style  qu'on  pourroit  délirer,  dq 
moins  avec  une  iimplicité  &  une  exaôi- 
tude  qui  lui  méritent  l'approbation  de  fes 
Ledieurs. 

Mr.  DE  PiBRAC  naquit  en  1528  à  Tou^ 
loufe.  Il  étoit  ilTu  d'une  famille  ancien- 
ne &  célèbre^  qui  avoit  depuis  longtems 
occupé  les  poftes  les  plus  éminens ,  &  qui 
étoit  alliée  aux  Maifons  les  plus  confidéra- 
bles  de  la  Province  de  Languedoc» 

PiEiiRE  DU  Faur, fon  Père,  lui  donna 
la  meilleure  éducation ,  aufli  bien  qu'à  fes 
quatre  autres  fils.  Après  avoir  jette  ^  dans 
ion  Efprit  &  dans  fon  coeur ,  les  premiers 
principes  des  fciences  A  de  la  vertu  ,  par 
le  moyen  des  Maîtres  les  plus  habiles  qu'il 
put  trouver ,  il  l'envoya  achever  ks  études 
à  ParJs.    Les  Langues  Grecque  &  Latine, 

I  4  i4 
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la  Philofophk  9  la  Juriffmidence  &  en  pai* 
ticulîer  le  Droit  Romain^  forent  les  prin* 
cîpaiix  Objets  de  fon  application  in&dgar 
ble.  Et  fes  prpçrès  dans  toutes  ces  fcieo- 
cesTurent  &  rapides^  que,  quoiqu'encoc 
fort  jeune ,  loriqu'il  arriva  en  Italie  pou 
s"^  pofeâionner  fous  le  célèbre  Jndré  ÀA' 
ciat ,  il  fit  l'étonnement  &  l'admiration  di 
ce  Savant  FrofeiTeury  qui  ne  pouvoit  U 
Is^er  de  le  pmpoftt  pour  modèle  à  fes  au- 
tres Difciples. 

A  peine  avoit-il  vingt  ans  ,  que  de  retoa' 
i  Touioufe  en  1548 1  il  conunença  à  firc- 
quenter  le  Baneau ,  & ,  s'y  acquit  bientit 
la  plus  brillante  réputation.  Quelque  tems 
après  il  devint  Confeiller  au  Parlement  de 
Touioufe,  &  enfuite  Juge-mage  de  lamé* 
me  Ville.  En  1562,  Charles  iX.  le  nom. 
xna  pour  l'un  de  fesAmbaifadeurs  au  Con- 
cile de  Trente.  En  récompenfe  de  fes 
fervices^le  Chancelier  de  l'Hôpical  lui  ob- 
tint une  place  d'Avocat  général  au  Parle* 
ment  de  Paris.  Enfuite  en  15*70  »  il  fut 
nommé  Confeiller  d'Etat.  Le  Duc  d'An- 
jou ayant  été  élu  Roi  de  Pologne  en  1573, 
Charles  IX.  dcmna  Mr.  De  Pib&ac  i  ce 
jeune  Prince  pour  raccompagner-  11  de* 
vint  en  effet  rame  du  Coiueil  da  nouveaa 
Roi  9  &  il  ravit  Tadoiiration  des  Polonois 
par  l'élévation  de  fon  génie,  &  par  la  Tu- 
périorîté  de  fes  talens  &  dç  fon  éloquen* 
ce.  De  retour  en  France  en  IS76 ,  il  fut 
çhaigé  de  négocier  la  paix  avec  les  Protef* 

tans 
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tafli$  du  Royaume^  &  il  la  conclut  heurea» 
fcmcnt.  En  i  n?  »  le  Roi  Henri  IIL  re- 
leva à  la  dignité  de  Préiident  du  Parle- 
ment de  Paris.  Il  étoit  li  généralement 
eftimé  &ron  habileté  profonde  écoit  ïibien 
connue,  que^  l'année  fuivante^  le  Roi  de 
Navarre  le  demanda  au  Roi  de  France 
poux  être  Chancelier  de  la  Reine  fa  fem- 
me, donc  les  affaires  étoient  fort  déran* 
Î[ées.  Mr.  db  Pibrac  s'attacha  donc  au 
.avice  de  la  fameufe  Marguerite  de  Va- 
.  Ibis ,  &  il  fe  rendit  fi  afBdu  auprès  d'el- 
le, il  prit  fes  intérêts  tellement  à  cœur, 
qu'il  en  fut  violemment  foupçonné  d'être 
amoureux  de  cette  PrinceiTe.  Elle  le  aut 
elle  -  même  &  lui  en  fit  des  reproches  ;  de 
fort^qu'il  fe  aut  obligé  de  faare  fon  apo* 
logie ,  pour  fe  fauver  du  ridicule  quç  l'a- 
mour jette  fur  un  honcune  de  fon  état  & 
de  ioa  âge,  lors  fur-tout  qu'une  Reine  eu 
eft  l'objet  &  le  dédaigne.  En  1 582 ,  le 
Duc  d'Anjou  le  choifit  pour  fon  Chance* 
lier^  &  le  fit  venir  auprès  de  lui  en  Bra« 
bant.  Mais  n'ayant  pas  fuivi  fes  avis, 
il  fut  contraint  de  retourner  en  France,  où 
Mr.  DS  Pibrac  revint  aufli  pour  repren* 
dre  fes  fondions  au  Confeil  du  Roi  &  au 
Parlement.  Peu  de  tems  après  il  tomba 
dans  un  état  de  langueur  qu'il  ne  put  fur- 
monter,  &  mourut  au  mois  de  May  1J84, 
âgé  de  56  ans.  Si  l'on  veut  connoltre  fes 
travaux  littéraires ,  on  en  trouvera  le  dé- 

l  S  Uil 
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tail  dant  le  34  Vol.  des  Mémoires  du  P. 
Kîceron. 

Voila  eo  gros  Phiftoire  de  Mr.  de  Pi- 
BRAC,  mais  nous  répondrions  mal  ài'atten- 
te  de  nos  Leâeurs ,  fi  nous  n'infiftians  pas 
fur  quelques  unes  des  circonftances  les  plus 
intéreflantes  de  fa  vie. 

Nous  Pavons  dit,  Mr.  db  Pisrac  fut 
un  des  trois  Ambafladeurs  que  la  c:our  de 
France  envoya  au  Concile  de  Trente.  Ce 
fut  luiqui  porta  la  parole ,  &  il  adrefla  à  TAf* 
fembiée  »  au  nom  du  Roi ,  un  Difcours 
dans  lequel  il  reprëfenta  aux  PeresduCon- 
cile  leurs  devoirs  avec  autant  de  liberté  que 
d'éloquence  «  &  il  leur  prédit  ce  qu'il  y 
tvoit  à  craindre  ou  à  efp^rer  de  la  maniè- 
re dont  ils  fe  comporteroient  dans^ctte 
grande  affaire.  Il  leur  fit  obferver  que  la 
Chrétienté  attendoit  d'euxle  rétabliffement 
de  la  vraie  Religion  ;  que  le  Roi  i>enfoit 
qu'il  falloit  réprimer  les  héréfies^  niais  qu'il 
ne  croyoitpas  qu*il  lut  prudent  de  vouloir 
opiniâtrement  garder  l'ancien  ufage  en  tou* 
tes  chofes  :  qu'il  s'étoit  tenu  plufîeurs  Sy* 
nodes  en  Ailem^e  &  en  Italie,  qui  n'a« 
voient  procuré  aucun  bien, parcequ'ils n'a- 
voient  été  ni  libres  ni  légitimes  ^  &  que 
les  Pères  fuivoient  en  parlant  des  infpi- 
rations  étrangères  :  qu'il  falloit  montrer 
maintenant  que  l'on  gardoit  la  foi  publi- 

?|ue  ,   &  que  chacun  pouvoit  difputer, 
ans  crainte  qu'on  lui  repondit  par  le  fet 
<fe  pac  le  feu  :   que  le  prélent   Con- 
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cile  n*étoit  plus  celui  qui  avoit  été  çom< 
mencé  par  Paul  III  ^  continué  par  Jules 
III ,  Se  enfin  rompu  fans  fuccès ,  mais  up 
Concile  nouveau»  pacifique,  libre,  légi** 
time  f  agréé  par  toutes  les  Puiflances ,  & 
auquel  les  Proteftans  poufroient  envoyer 
leurs  AmbafTadeurs ,  &  leurs  plusfages,  leurs 
plus  habiles  Théologiens.  Il  fit  enfuite 
deux  demandes  ;  l'une  que  l'abrence  des 
Ëvéques  FVançois  fut  excuîëe;  &  l'autro 
[Ucle  préfent  Synode  fut  exprefifément  dé- 
ni nouveau  Concile ,  &  que  les  queftions 
Î)récédemment  décidées  àTrefite&  à  13ou- 
ogne ,  fuflent  de  nouveau  traitées  &  réfo* 
lues  après  un  examen  libre  &  impartial. 
Cette  harangue  fut  trouvée  fort  hardie , 
plufieurs  la  regardèrent  comme  unecenfa- 
re ,  au  moins  indire(3:e  de  la  conduite  des 
Pères  du  Concile,  &  ne  purent  cacher  Iç 
mécontentement  qu'ils  en  avoient ,  deforto 
que  les  Légats  &  les  Pères  fe  levèrent,  con* 
tre  l'ufage  •  fans  faire  de  réponfe;  Ce  ne 
fut  que  dans  la  Seilîdn  du  4.  Juin,  que  le 
Promoteur  répondit  au  Difcours  de  Mr. 
De  Pibrac  II  le  fit  avec  politeife,  mais 
avec  artifice,  en  déclarant  que  le  Concile 
vouloit  bien  interpréter  favorablement  les 
avertiifemens  que  le  Roi  avoit  fait  don« 
ner  aux  Pères,  quoique  peut-être  fans  be* 
foin;  &  il  obfervaquele  Concile  ne  de^ 
voit  point  être  tenu  pour  fufpeâ  à  caufe 
des  précédens ,  parce  qu'on  avoit  toujours 
coniidéré  comme  légitimes  &  libres ,  les 
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Conciles  qui  avoient  été  convoqués  pax 
ceux  qui  en  avoient  le  droit.  Dans  cette 
même  réponfe,  il  excufa  l'abfence  des  E- 
Yêques  François,  mais  il  ne  s'expliqua  que 
dTune  manière  fort  équivoque  fur  la  fe* 
conde  demande  qui  avoitété  faite,  tou- 
chant la  définition  du  Concile  ;  tout  ce 
que  Ton  put  obtenir  fut  que  le  mot  de  con- 
thmation  ne  fut  pas  employé  ,  &  jamais 
on  ne  voulut  déclarer  que  le  Concile  de 
Trente  alors  aiTemblé  fut  un  Concile  nau' 

Les  Ambaifadeurs  de  France  ëtoient 
très  mécontensde  la  façon  dont  (Hi'procé- 
doit  au  Concile  »  &  ils  réfolurent  que  Mr. 
De  Pibrac  feroit  un  voyage  à  Paris  pour 
inftruire  le  Roi  de  ce  qui  fe  paflbit,  &  du 
peu  d^utilité  qu'il  y  avoit  à  efpërer  de  cet- 
te Aifemblée.  Des  affaires  perfonnelles& 
très  importantes,  empêchèrent  Mr.  Db 
Pibrac  de  fe  rendre  d'abord  auprès  du 
Roi,  mais, pour  exécuter  fa  commiŒon, 
il  écrivit  à  la  Reine  Mère  une  Lettre  en 
date  de  Lannebourg ,  en  Savoye  22.  Août 
1562,  où  il  exprime  en  détail  les  fujets 
de  mécontentement  qu'avoient  les  Am- 
baifadeurs. ,,  L'Etat  du  Concile  eft  tel , 
,,  difoit-  il  à  cette  Princeffe ,  que  votre  Ma- 
„  jefté  ne  peut  ni  ne  doit  efpérer  de  rc- 
^,  cueillir  d'icelui  le  fruit  qui  feroit  nécef- 
,,  faire,  pour  concilier  lesdiverfesopinions, 
)^  &  appaifer  les  diviiions  qui  font  aujour- 
I,  d'hui  en  U  Religion  ^    II  reconnoit 
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quMl  y  avoit  dans  cette  grande  ÀiTemblêe 
d'excellens  Perfonnages,  mais  en  très  pe- 
tit nombre»  en  comparaifon  de  ceux  qui 
n'avoient  ni  d'auffi  bonnes  intentions  ni 
autant  de  lumières.  U  fe  plaint  que ,  dès 
l'ouverture  du  Concile,  les  Légats  avoient 
faitpafler  en  daaet,,que  rien  ne  fe  propo- 
feroit  que  par  la  bouche  des  dits  Légats^ 
&  que  ce  Qu'il  leur  plairoit.    U  fe  plaint 

Î|ue  les  Leçats  ne  vouloient  rien  propo-^ 
et  de  ce  qui  auroit  pu  contribuer  à  la  ré« 
formation  de  Pfiglife ,  ou  que ,  s'ils  propo- 
foient  quelque  chofe  touchant  les  mœurs  » 
elles étoient  défi  peu  d'importance  qu'il 
auroit  mieux  valu  n'ai  point  parler.  U^ 
fe  plaint  de  ce  qu'on  avoit refufe  aux  Am<t 
bafiadeurs  de  France  d'entendre  leurs  re« 
préfentations ,  fous  prétextequ'il  avoit  été 
arrêté ,  que  les  AmbaiTadeurs  des  Princes 
n'aùroient  permifllon  de  parler  à  rAifem- 
blé  que  le  jour  de  leur  réception,  comme 
s'ils  n'étoient  pas  envoyés  au  Concile» 
mais  uniquement  aux  Légats.  U  fe  plaint 
de  ce  que ,  malgré  les  plus  fortes  inilan^ 
ces ,  les  Légats  n'avoient  point  voulu  at* 
tendre  le  Cardinal  de  Lorraine  &  les  autreiS 
Prélats  François ,  dont  la  préfence  ^  les  lu- 
mières &  l'autorité  auroient  ranimé  le  cou- 
rage des  Pères  bien  intentionnés,  &  beau- 
coup contribué  à  rendre  la  liberté  au  Con- 
cile &  à  diriger  les  délibérations  au  yrai 
bien  de  l'Ëglife.  Il  déclare  enfin  qu'il  n'7 
avoit  s^ucun  bon  effet  à  attendre  d'une  Af* 
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fëmblée  gênée,  qui  ne  fuivoit  qne  les  im« 
preflions  de  la  Cour  de  Kome. 

Mr.  DB  PiBRAC  alla  à  Toubure,  qui 
tvoit  beaucoup  fouiTert  par  la  guerre  civi* 
le  ,&  où  il  avoit  laifle  h  femme  enceinte. 
Il  revint  enfuite  à  Trente  en  1563  ,  d'où 
il  partie  bientôt  avec  les  autres  AinbaiTa- 
deurs  de  France ,  autorifés  par  k  Roi  à  fe 
retirer ,  pour  témoigner  le  mécontente» 
ment  que  leur  donnoient  les  procédé^  du 
Concile.  Ils  y  revinrent  pourtant  au  Mois 
de  Septembre  de  la  même  année ,  &  peu 
après  le  Concile  finit  faiis  avoir  remédié  à 
nen. 

Quand  on  conlidère  le  carafière  de  Mr. 
DePiBRAC,  qui,  félon  le  portrait  qu'en 
fait  Mr.  De  Thou  &  félon  Tidée  que  nous 
en  donnent  les  Eaivains  les  plus  célèbres 
de  fon  temps  ^  étoit  d^une  probité  incor* 
ruptible  &  d^une  piété  fincere;  qui  avoiC 
un  véritable  zèle  pour  le  bien  public  ,  ua 
conir  élevé  y  une  am'e  généreule»  &  beau- 
coup de  douceur  &  d'agrémens  dans  l'eT- 
prit  j  qui  marauoit  enfin  tant  de  modéra- 
rion  fur  les  affaires  de  Religion  qu*ii  en 
fut»  félon  le  Cardinal  Palavicini,  foup* 
çonné  d'être  Huguenot  en  fecreti  quaoa» 
dis  jb,  on  conlidère  fon  caraâçre^  on  ne 
peut  qu'être  furpris  qu'il  fe  foit  déclaré 
rApoIogifte  de  Taffreux  maflacre  de  la  S. 
Bart helem  i  Cependant  »  peu  de  tems  après 
cette  abominable  boucherie  ,  il  en  publia 
une  Apologie,  travaillée  avec  beaucoup  de 
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foin ,  &  ornée  de  tout  ce  que  iVloqaetice 
de  ce  temS'là  pouvoit  avoir  de  plus  briU 
lahr.  Elle  parut  fous  la  forme  d  une  Let«i 
tre  ^  adreifée  à  Stanillas  Helvidius^  le  i.  De* 
cembre  ipl.  Il  y  foutenoit  que  cette  hor- 
rible expédition,  étoit  louable,  félon  lesrè- 
5 les  de  la  juftice ,  parce  que  le  Roi  avoit 
roit  de  prévenir  une  Conjuration  formée 
parColigni,  &  atteftéepartroisEKIateurs^ 

S|ui  avoient  aflifté  à  un  Confeil  tenu  à  ce 
ujet  dans  la  Maifon  de  Coljgni.  Il  ajoa« 
toit  Que  cette  expédition  étoit  jufte,  parce 
que  le  Parlement  Tavoit  autorifée  en  dé- 
clarant Coligni  coupable. 

Cette  Apologie  fut  réfutée  par  une  Ré* 
ponfe  publiée, fous  le  nom  de  Pierre  Bu-» 
rin  &  adreflee  à  Guillaume  Papon  ;  en^ 
^ite  par  un  £ait  qui  parut  fous  le  nom 
de  Stanillas  Helvidius,  &  enfin  par  une 
£pigramiiie  de  Florent  Chreftien.  Etfans 
doute  il  n'étoit  pas  difficile  d'en  démon* 
trer  la  foiWcfle.  !<>  Le  Parlement  n'avoit 
point  donné  d'Anét  pour  autoriièr  le  maf- 
iacre  môme  delà  S.  Barthelémi.  2«.  Si 
le  Parlement  avoic  condamné  Coligni  com^ 
me  coupable  de  lè2e*majcflé  &  mis  faté<* 
te  à  prix  i  c'étoit  en  1569  &  non  point  en. 
rj72.  Cet  Arrêt  avoit  perdu  fa  force  par 
la  paix  conclue  avec  les  Proteftaas,  &  fo* 
lemnellement  jurée  en  ifio.  30.  Depuis 
la  paix'de  S^  Germain,  PAmiral  de  Co- 
ligni, &  les  Proteftans  n'avoient  formé-' 
aucune  Coiyuration.  Ce  qu*oa  avance  dii 
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témoignage  de  trois  Délateurs,  n'eft  que 
pure  chimère;  jamais  ce  témoigoage  n'a 
été  bien  articulé,  ni  produit  rerètu  d'une 
fottnc  publique  &  ré^ière.  4«.  Enfin 
quand  même  il  y  auroit  eu  une  confoiia- 
rion  réelle,  les  Auteurs  de  cette  C(»iipira« 
tion  auroient  bien^  été  punis  avec  joftice, 
mais  jamais  ni  l'équité,  ni  la  prudence, 
|ii  le  bien  du  Royaume,  ni  Thumaaiténe 
pouvoient  permettre  d'envelopper,  dans  un 
maflaae  univerfel  lesProteftans  de  toutes 
les  Provinces  de  France.  J^uili  ce  mafia- 
cre  a-»t*ii  été  toujours  détefté  par  le  plus 
grand  nombre  des  Catholiques  Romains 
eux-mêmes;  Et  il  y  a  tout  lieu  de  aoi« 
re  que  11  Mr.  Ds  PmRAC  en  entreprit  l'A- 
pologie, il  ne  le  fit  point  de  fon  propre 
mouvement,  mais  Que, forcé  par  des  or« 
dres  fupérieuis ,  il  sV  ptéta  pour  dimi- 
nuer la  confternation  &  l'horreur,  que  cet- 
te exécution  barbare  avoit  jette  dans  tous 
les  efprits. 

Jamais  l'élévation  du  génie  &  PéIoquen« 
ce  de  Mr.  Db  Pibrac  ne  parurent  avec 
tant  d'éclat,  que  dansile  voyage  où  il  ac- 
compagna en  Pologne  le  uixù  d'Anjou, 
nouvellement  élu  Roi.  U  fe  fit  admi- 
rerdes  Polonois  dès  la  première  occafion 
qui  lui  en  fut  offerte.  L'Evéque  d'Uladif- 
lavie,  à  la  tête  d'un  cortège  nombreux, 
vint  ,  haranguer  Je  Roi  dès  fon  arri- 
vée. Ce  Prince  répondit  quelques  mots. 
Mr.  De  Pismac  prit  enfuitc  là  parole,  & 
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fur  le  champs  faos  préparation,  il  répon- 
dit avec  tant  de  grâce,  tant  de  dignité,  tant 
d'élégance  à  toutes  les  parties  du  Difcours 
de  l'Evêque ,  que  ce  Prélat  crut  que  quel- 
qu'un de  fes  pjropres  Domeftiques  avoit 
trouvé  le  moyen  d'efcamoter  ce  Difcours, 
&  d*en  donner  communication  à  Pibrac. 

.  Le  jour  du  Sacre  étant  venu ,  &  le  Roi 
étant  monté  fur  un  échafaud  élevé  dans 
l'Ëglife;  comme  l'Archevêque  de  Gnefne 
alloit  commencer  les  prières  du  Sacre ,  le 
Palatin  de  Cracovie  fe  leva  avec  fureur  , 
&  déclara  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'on  al- 
lât plus  loin ,  jufques  à  ce  que  le  Koi  eut 
accepté  toutes  les  conditions  qui  lui  avolent 
été  propofées ,  &  en  eut  juré  l'obfervation.  Il 
s'éleva  là  deflus  un  grand  murmure,  la 
hardieife  des  faâieux  augmentoit ,  &  oa 
cntendoit  des  paroles  menaçantes.  Pma  ac  » 
fans  s'étonner  ni  répondre  auJPalatin,  dit 
quelques  mots  à  l'oreille  du  Roi ,  &  fe  tour* 
nant  vers  l'Archevêque, lui  commande, de 
Ja  part  du  Roi ,  d'achever  la  cérémonie  pour 
laquelle  on  étoitairemblé,&  ditque  le  Roi 
regleroit  le  refte  de  l'avis  du  Sénat.  Cette 
fermeté  fit  une  telle  impreillon  fur  Tefprit 
des  faâieux  eux-mêmes ,  que  la  cérémonie 
fut  continuée  &  achevée  en  leur  préfence 
fans  murmure. 

Ce  grand  homme  fe  trouva  dans  une 
circonitance  fort  épine:uje ,  lorfcjue, par  fon 
confeil,  le  Roi  fut  parti  fecrétement  de 
Pologne,  pour  aller  prendre  poffeffion  du 
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trdbe de  France,  qtie  Irxnort  dè'ÔhsrliS^ 
IX  vcfloit  de  laîflèr  vatant  Croyant  fifi^ 
vre  le  chemin  que  le  Rbi  atéîP  pris^  iT 
2^égara  Stfe  trouva  au  point  du  jourdamp 
dès  toi^&des  marais.  Les  Poionois  ponr^ 
fnirirent  its  François  com  medes  déferteuri  ' 
PibTaefejettadans  le  pius  épais  du  bois' 
&  fe  fourra  dans  des  brouffaîlles.  Epouvan- 
té par  les  aris^  dcsPayfans ,  il  entra  dàns-un' 
itoarais  voifin ,  oùil  avôit  de  rëau  jufiju'aux' 
cpanles^;'  encore  étoit  il  fou  vent  obligé  de 
wonger  latête dans  Ik  boue,  peurfe déro- 
ber aux  flèches  que  les  Payfani  lânç6icnl' 
au  hazardi  II  demeura'  ainfi  quinte'  Hêu*' 
rcs  dans'  les  roTcaux;  Enfin;  les  Pàyftns^ 
sTétant  tctirés ,  il  fortit  de  fà  retraite  fifis- 
Itotte^  &  la  tèee  nue ,  «  continua  fa  toute- 
fttrs  fuite ,  fans  déféhfe,  4?  expofé  aux  Bé-^ 
tes  féroces.  If  tiaverfi  uiieKivière ,  àMfc^ 
&•  d'une  groffe  branche  qu'il  avoitarrîitKée* 
d*mi  arbre:  H  entra  enmltè  dstns  une  ca« 
Iteme;,  où  il  ne  ttouva:  que  dè*la  biëte  &* 
dû  pâîft  noir ,  pour'  réparer  fes  forcer.  Il  : 
ire'  laifla  pas  de  continuer  Ion'  chemin.  A^ 
peine'  pouvoit-iï  fe  Ibutenir-,  Jorfiju^Ji  aper*  * 
çurdeloin  un  équipage.  B  rifquoitcnaftm^ 
approchant  de fti  livrera  dèrfWonoîs^ende-' 
mis.  Heuréufement  c'étoit  l^ëquiçage^hàr* 
Seigneur  qui  étoit  de  fes  amisfintHneS),^ 
qui  Je  reçut  dans  foD  cardife.  £)es  Gentils 
hommes-  qui  étoienr  à  la  fliifc^dè  Staniihêi 
Kamkuuki  9  vouloientle  conduire  à  Craco- 
viey  &  lui  faîiefiuft  foo  procès  comme  à 
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rAqtsor.de  la  fuke  ài\  RoL  Sai  préfênce 
d!e4^nt&Xi  fermeté  le  tirèrent  de  peril^ 
li  répondit  fans  s'émouvoir,  qu'ii  auroitdei 
veogeiirs,  û  on  ofok,  attenter  à  fa  perfon* 
ne.  CèttCw  marque  d'intrépidité  étonoia  & 
dëfaioutiles  Po1oqqjs<  Karnkuuki  lui,  doAi 
satruii  de  fe&caroflesv  ii  continu^tfaroilf 
tc:&  il  .j<:>ignit  le.  Roi  à  Vieimç^ 

Oo  ne<  fait'  à  qui  étoîent  adreifêes  les  la 
Lettres  lanioureuies  de  Mr.  d£  Fibrasc  ,  qui 
(b  trouvent  dans  ces  Mémoires.  £lles  n'é-^ 
foient  certainement  écrites  ni  à  \t,  Reine^ 
Msjigiwitc,  ni  à  fa  femme  A  qui  donc? 
On  l'ignore..  On  y  voit,  beaucoup  de  vi« 
vâcite  <S*de-paffi6n.  Elles  ne  renfernf)en«' 
rien  xie  fort  intâreifaiEt,  &  elles  ne  font4tu« 
rjeafes^que  parce  qu'elles  fpntdansuo  ^oât 
iîngulier;>  ql  tort  différent  de  la  façon  d'é- 
crire aujourd'hui  des  Lettres  galantes.  Ce 
qu'il  y  a  de  plusdivertiffant,  c'eft  l'allia- 
ge  que  Mr.  L>B  PiBiiAC  fait  desfentimensf 
dé  la  dôlrotjon  avec  ceux  d'un  amour  qui 
tenoit  beaucoup  phur.  de  la  chair  que>  de 
Peiprit. 

Ces  Lettres  forment  un  contfafte  aifes^ 
plaifant  avec  fes  Quatrains;  Ouvrage  fé- 
rieux ,  deftiné  à  Tinftrudion  de  tout  le  mon- 
àts  &qui  eft  aufli  paffé  chez  tous  les  Peu- 
ples comme  un  Manuel  de  morale  humai- 
Qe  fort  propre  à  former  des  honnêtes  gens, 
lia  éi!é  traduit  en  Grec  y  en  Latin  &  ea 
pfaiîcors  Langues  vivant  s.  Les  Turc§ 
même,  les  Atjtt^es,  les' Perfsiosen' ont  fait 
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des  sériions  en  !eur  Langue.  Pour  en  per- 
pétuer Tufage»  on  a  mis,  en  1687»  &  ea 
1720,  ces  Quatrains  en  nouveau  François. 
M  iis  notre  Editeur ,  perfuadé  que  le  Pu- 
blic aime  à  connoître  le  caraâère  des  Au- 
teurs, &  le  goût  du  fiècle  où  ils  ont  éait, 
n'a  eu  garde  de  nous  les  offrir  défigurés 
par  cette  efpèce  de  traduâion ,  il  npusies 
préfente  tels  qu'ils  font  fortis  des  mains  de 
Mr;  Gui  Du  raur,  Seigneur  DE  Pijbrac. 


ARTICLE    DIXIEME. 

Discours  sur  THistoire  Universel- 
le DE  Tëglise  ,  depuis  TOrigine  du 
Monde  jufqu'à  nos  jours  ;  Se  fur 

•  chacun  des  XVII  (îècles  depuis  Jé- 
fus-Chrift;  avec  une  Hiftoire  abré- 

.*  gée  de  rArianifine  &  du  Pélagia- 
nifiue:  par  Mr.  TAbbé  Racine.  2. 
Tom.  in  8  Cobgne  1759.  Tom.  I. 
432  pag.  fans  compter  rAvenifle- 
ment,  la  Table  des  fommaires,  & 
le  Dircours  Préliminaire  qui  feul  a 

[  276  pag.    Tom.  II.  706  fans  les 

.  Tables. 

L'Ouvrage  que  Ton  préfente  ici  au  Pu- 
blic,  n'eft  pas  nouveau.  Quoique  le 
Titre  nerexprimc  pas,  on  voit  dans  l'A- 

vertiflc- 
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vertiffement ,  que  ce  n'cft  prqvement 
qu'une  Edition  nouvelle  &  augmentée  du 
kecueil  des  Réflexions  de  Mr.  VAbbé  Ra- 
cine ^Jur  chaque  fièck  de  Vbijlcire  KcdéftaJlU 
gue^  imprimé  en  1758. 

Nous  avons  rendu  compte  de  VH/floire  Ee- 
cléjiaftique  de  cet  Auteur  lorfgu'elle  pa- 
rut, &  en  même  temps  nous  avons  fait 
connoitre  l^s  Réflexiom ,  dont  il  accompa- 
gnoit  le  détail  des  £venemens  de  chaque 
fiècle,  &  dont  on  a  jugé  à  propos  de  fai- 
re un  Corpsféparé de  THiftoire  même.  C'eft 
ce  Corps  de  Réflexions ^cfa\  reparoit  ici  fous 
Je  Nom  de  Difcours.  Il  feroit  donc  fupcr- 
flu  de  nous  étendre  à  tracer  l'Analyfe  des 
Objets  quMIs  renferment,  &  nous  devons 
nous  borner  à  faire  voir  ce  que  cette  N.  £• 
a  de  particulier ,  &  à  donner  une  idée  du 
travail  du  N.  Editeur. 

Ce  que  Ton  trouve  ici  de  neuf,  fe  ré- 
duit à  4  Chefs. 

|0.  Un  Difcours  Préliminaire,  qiîî  con- 
tient un  Ta^/eau  de  tHjfioire  de  tEglife  Çf 
de  la  Reli^on^  depuis  f  Origine  du  monde 
jufju*â  nos  jours.  Encore  faut  il  remarquer 
que  ce  qui  concerne  les  huit  premiers  fie* 
des  depuis  JefusChrift ,  eft  prefque  tout 
tiré  du  Difcours  de  BoJJueffurtBftoirùUm- 
'oerMk. 

Dans  ce  Tableau  hiftorique ,  on  remon* 
te  jufcpi'à  rOrigine  du  Monde,  cequen'a« 
voit  point  fait  Mr.  Racine,  &l'on  pour- 
fuit  lufqo'i  Tan  17^9  %  ^^  lieu  que  Mr. 
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HACiofE  ^toit  arrêté  i  hi  deftruâion  ic 
ion  '  Royal  des  Champs  en  1 709  Ën&ii 
on  ajoute  à  l'Hiftoire^  r Ebauche  d  un  Pian 
forme  pour  établir,  que  tous  le^  ETe&traeQ^i 

2ui  ont  varié  le  fort  de  rEghfe,  avoient 
té  prédits  par  les  anciens  Oracles  des  Pro- 
phètes de  Jefus*Chrift  ou  des  Apôtres. 

2^.  Le  N  E.  a  retouché  &  tet  ndu  Ici 
B/ê flexions  fur  cba^Mfiècle  de  rEglife^  qui 
conftituent  le  Corps  même  de  TOuvrage. 
I)  a  corrigé  diveries  taures  qui  s^  étoient 
gliflees.  Il  en  a  changé  &  perfeânnné 
l'arrangement.  Il  les  a  augmentées  en  ti- 
rant de  rhiftotre  même  de  Mr  RacinEi 
divers  morceaux  intcrefTans, qui  apporte* 
noient  plutôt  z\xiLrèfl^xims  <\}jC^VHiJtQire ^ 
&  dont  fabrence  auroit  taie  des  lacune; 
peu  fupportables.  Il  ^  même, enfin, ajouté 
de  nouvelles  Reflexions  *  fur  divers  Articte$ 
très  im  port  ans,  &  ces  fupplemens  il  *les 
a  tirés  de  ks  propres  méditations ,  ou  em« 
pruntés de  MM  tleury&  De  litlemont ,  & 
des  Réflexions Jur  le  Défaftre  de  Lisbonne^ 
qu*on  a  publiées  en  1756  &  17^7. 

3.  En  féparapt  de  l'Hiftoirc  -de  Mr. 
Racine  ,  un  Abrégé  de  PKjhire  4r  P/lrior 
nifmeif  du  télagianhme  pou#  en  taiioTO 
Appendice,  le  l^.is.  areparepliriieutfiftéf 
ghg:ences  qui  etoient  échappées  au/iattllt 
Abbé ,  &' il  aigibfl}^ &  «ontitJdn  «n  tappôr* 
tant  eir  détail  :oi&es'Ies.  définiti^Q:?iqui*bne 
été  Aeffécà' par  k!rConcilcs,;crtatfié  Ics^  Af 
riens  Sç  Ic&Péiagiens^aiiciciil!  &(jpiiden9e$ 
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Ma^êioa»  ...    I 

n(>f .r^fki,  oirtre^xjudipes iiates^de N. 
2£>  Qai]$fjdewne*utie&]iqiie'>Xable^aesjMa- 
:lïtèces ,  \&  uoe  T^riiie  QbordtioiQgiçiGr  de  rla 
^Sucçeffioa.des  Papes>  > 

-  £a;gëaéf^,  i'OiivragejquePotivpréfoite 
-ici  »r  «nifeimeiW Ârivr^.vfc  tliU/kdre.  JEcdé- 
^Ai^Som  trois  difiëvontesformes:  ^^ 
sh\ forme. ùbnortûlûgi^^  idans  ^le  Difcours 
£rélimiiuitte^*  .JbmlàifùtmeiéejSdfitmin^^ 
Ans  feiGoçps  n^noeidO'fGiKfragç;  ijfo/ii^ 
fm^ide  Jii^tff^irfi^,jàvi&  laiXaîUcgcaé- 
sstiQ  deSiMatdëres* 

(£ci  que  Pj4uteur  dit  de  r£fcat  .de  l'Egl j- 
'fe  >«v9Dt . }. .  C. .  ne-  vaut  pas  ;Ja  ^poîne  4e 
JQQUS  ^  anâer.  \Ce4ie*ifont  ^œ^jqad^fis 
JKéfiffiMistrafiQes^&'aiSsft  pefiuMs  fior  J,a 
dmtn£i:k3n<^dexjr(»ar:&c^ 
iadiéejau  iCâlti^idù  laul  irmi  JSien:,  ^fi^r- 
ana^idès  iTorjpÀe^càMXicnde^  1-^iife^  ]• 
C4  ^<raittcecoi|)^)o£68:desrNaîioas:&dais 
Particuliers  infidèles^  renfermok  la  xaftk' 
lunirettfeÀniuftîtuits^deG  réprouvés  JMelaif- 
'^ns\^:|>ottvtaàt  iécba))f»er  un&ir^marqitt 
Aïgi^dièM  ^^D'ilv  f ai^«  ^,  V  /Vvianc  JeiusiCbMft  ^ 
^^^  iXMis^dit-«il  y  i(à  ïQeiiAres.^i'£gtifôa?é. 
,,  toient  noîs)  que^par  les  feuls  liens^  intér 
V»  «rieuf^de-la /Foi  &  :de  la  cbarité  i^^au*. 
^y  'ouâ  Udhi  esGtécitur ,  auottiïv.'Agii&v'^fit)^^ 
>,  ^ne  les  diftinguoit  ".  Qu'étoit-  ce  donc 
que  les  S^iaiiice»!  4a^Ckc4»éifiQo  >  U^Al- 
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liance  diTine ,  rEtablîflèment  du  Service 
divin ,  les  Fêtes  folemnelles  5  le  Sacerdo- 
ce, le  Tabernacle,  le  Temple ^  fi  ce  n'é- 
toient  pas  des  liens  très  vifibles ,  qui  unif- 
îbient  tous  les  membres  du  Peuple  ^  des 
marques  très  fenilbles  qui  les  diftioguoient 
extérieurement  de  tous  les  Infidèles  ;  des 
lignes  vifibles  qui  les  en  féparoient  abfolu- 
ment ,  de  manière  à  ne  pouvoir  jamais  é- 
tre  confondus  avec  eux.  ,,  Depuis  J.  C 
„  ajoute  FAuteur,  TEglife  formant  fur  la 
,,  terre  une  Société  dont  les  membres  font 
,y  unis  y  non  feulement  par  les  liens  inté- 
99  rieurs.  Qui  ne  peuvent  appartenir  qu'aux 
3,  feuls  juftes,  mais  encore  par  des  liens 
,)  extérieurs  qui  peuvent  être  communs 
5,  aux  bons  &  aux  méchans,  elle  fe  trou* 
„  ve  mêlée  ûç.  membres  faintsÇf  *vivaHs& 
„  de  membres  morts  &*  corrompus  Çi  )  ". 
!N'en  étoit*il  pas  de  même  fous  la  Loi  > 

Notre  Auteur  a  un  talent  &  un  goût  tout 
particulier  pour  Texplication  des  anciens 
Oracles.  £n  voici  quelques  exemples  re- 
marquables. 

On  trouve  au  Chap.  XXIIL  d'Efaïe 
une  Prophétie  contre  la  Ville  de  Tyr.  Il 
arrivera  ,  en  ce  jour- là ,  ^e  Tyrfera  mife  en 
oubli  durant  foixante  ^  dix  ans  ,  félon  les 
jours  d'un  Roi;  mais  au  bout  de  foixante  £f. 
dix  ans ,  Tyr  aura  une  chanjon  comme  iu^ 
ne  femme  projtituée.    Tous  les  plus  favan$ 

lu? 
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Interprètes  ont  cm  que  cet  Oracle  regar* 
doit  dircdemcnt  la  Ville  de  Tyr,  &  s*é- 
toit  accompli  en  effet  par  la  raine  &  le  ré- 
tabliflement  de  cette  Ville  fuperbe*  lis  fe 
trompoient.  Cette  Prophétie  annonçoit 
la  Translation  dii  Siège  du  Pape,  de  Ko- 
xne  à  Avignon  (2).  ^^Tyr  iignifie  en  Hé- 
5,  breu  ce  que  le  nom  de  Rome  iignifie  en 
„  Grec ,  la  force  ".  Tyr  fera  mife  ea  oubli  » 
durant  foixante  &  dix  ans  ;  c'eft*i*dire ,  que 
k  Rome  perdra  la  plus  belle  marque  de  fa 
gloire >  la  préfence  du  Pape  pendant  foi- 
^ante  &  dix  ans,  &  en  effet  le  Siège  Ko- 
main  fut  tranfporté  à  Avignon  Tan  130; 
&  7  refta  jufqu'i  1376;  après  quoi  la  main 
de  Dieu  c^ui  avoit  tenu  la  Cour  RcHnaine 
ainfi  exilée ,  la  ramena  dans  Rome  ,  & 
permit  dans  fa  juftice  qu'elle  y  reprit  fon 
trafic  Pour  plus  d'exaaitude  »  il  n'y  avoit 

3 u'à  ajouter  le  )^.  17*  Il  arrivera  ^  au  toui 
e  foixante  ç^dix  ans  ^^P  Eternel  tnfitera 
Tyr^  mais  elle  retournera  au  falaire  de  fa 
faillardife ,  ^paiUardera  avec  tous  Us  Royau* 
mes  des  Pays  ^ui  font  fur  kdejfusde  la  terre. 
Le  Chap.  XIÎL  de  l'Apocalypfe  annoo- 
ce  qu'il  s'élèveroit  dans  TËglife  deux  Mon» 
ftres ,  Fun  Jemblabk  au  Léopard  ;  l'autre 

aui  monterait  de  la  terre  y  &  qui  auroit 
eux  cornes  femblables  à  celles  dcï* Agneau  y 
mais  qui  parieroit  le  langage  du  Dragon. 
Voici  là  deffus  le  Commentaire  de  notre 

Au- 
(2)  IHd.  p.  lia. 
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,^T  tre^te»êiimteiiQeimiilt«li«fe  i^Eto 
.^,  qui  s'etèoeroatick  fein  iinfimede  fJBsli- 
,^  ;fevfi&t]iii!  eoTcîgiClËrost  Une  DoârÎK^- 
^^  ti-Xjh(é(iMieMiQ  Corps ,  ;iiiieSocîét)é  ds 
^^ifaax  Piopbbtes,  qui  exténeuremeofe'ce- 
.^i  inêittsde  la  .ptufTattce  même  dcj.  C. 
^iy  pooE-exicrcectes  ^deux  fooâioQs  princi- 
^/ipales>durMipiftèràli)Kâi9il«^  xfcft^j^ 
.^,  tlke,poi3renfe)gnerrEiRtQgile.i&3ad^ 
-,,  niftcér  les  Sacc^tnelis  ^  &  pôitast  àjiifi<0i« 
^,  térieacemeoàfes  ikmçmiesdtl^dffwtfii^ 

;,v  cépalmbciiit  ime  |âpâriife:dfâ-ieiir.,^d&6 
^, ::max;inKs  perirfctfe&4  im/iioirôau  vûÔi^ 
.^  de&elkioa;iORpQréa.ceIaia^L'£jg)j& 
.^, .  a[i«i^  c(e$v  iÂpii^eSfMUR  ix)ttviei«£vaigi- 
^y  ie  c^ontràireii  £&ie»ngile de  J.  G.  &por- 
.3/terÔDt^mpiotéde7leui^  xti«Miiii8s:^uf 
^^^x]û'à  &vt>rUb4^^e%  JesNatiOQs^i^ 
<y,  Ues^))ratlliue&  as  i^oéténiimîs&iîipa^l- 

.„^^taWics'V  afcWy^awbît^pius^l5fù'à'wml^ 
-xneria.Sociétfr'dââl  Jéfuiceis.j^  dooli  on:inar- 
•qae'  xlfaboid  -^ûs .  Ua  <  >  naiffiuice.  L^Ptst 
addmtaa^  v^^S*4ca&^oUbrveiqae  J&fd- 
^coiid;  Montre  .exficoeiQit,  iarpoiffinceidu 

tytedcftiTftifliittiliqBeie&ijtfiiites  iiotstien- 

neot 

(3)Ibid  p.  173.  ,  :  . 
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.tient  H  Autorité»  &  qu'ils  empruntent  leur 
puiflance. 
A  yoccafion  de  la  deffaruâion  du  Mon^- 

.ftbrctie  Par '.Royal  des  Cbtfmps    foilicitée 

-par  L<?wj'XIV.  &  accordée  par  G/me»/; XI» 

'notre  Auteur  affligé  adrefle  en  gemiifant 
auPapeuneionsue  Apiitttophc^toauztùit 

■  corieufe ,  pour  lui  appliquer  POczde  d'£« 
2echid  XXVIII.  ii  -  18.  (4). 

-  C'eft  avec  la  même  bonne  foi  ^  la  m^- 
me  naïve  ilmplicitc^aue  cet  Ecrivain  zé- 
lé exalte  la  gloire  des  miracles  opérés 
xn  faveurdefim  parti.  Laiflbns  le  |àrler 
lui  mèiae.  '  Mr.  HEvêque  èc  Senès  ayant 
été,  en  1727  ,  fufpendu  de  fcs  fimâions 
par  le  Concile  d*Ëmbrun  , .  &  exilé  dans 
les  mdiitagncs  d'Auvergne:  par  une  Lettre 

:'de  cadietV'tôute  la  Fr^mceen  munnuiia* 
^i  Oe'.fut  aiors  qoe  Dieu  fit  éclater i'îàno- 

•91  (xm:e^'àcs.\j4ppe/ians  &  la  juftice  deJeur 
,)  caure^tfrar  des  mirades  publics  &'»avé- 
„  rés.  iDttjade  Seigneur  ,  fortant:  de  fon 

•  5»  iècreti,  AVoit.fait  paroltrefa  puiâknce 
3 ,  dans'f  aitis^>paf  la  vertu  mâme  du  Sactç- 

.^,  .mdntlaugttâe  de  nos  Autels ,  'entre  les 
,1  matnsrde  ]}(«ff»  Maft^ifte/Goy ,  ii\ité  de 
9,  la  Paroiffede'Sce.  c^aigu«rlte,>que)l'Qn 

.^y  voulolt-&i£Q' regarder  comme'  excotn- 
„  munie ,  parcequ'il^  était  \jéppeUant:  '  te 

^9  miiadeHitlauthenticiuendent vérifie^  & 

.j,  i'eki'en  célèbre^:]ka9leaaIlée.Ja»én[lo>» 


(4)lbid.  p,  23*. 
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,,  reavec  folemnicé  dans  cette  paroi/Te. 
,,  La  vertu  du  même  Sacrement  opéra 
^,  une  merveille  femblable  dans  Amfter- 
,,  dam,  fur  unefiUe^qui  voulut  commu- 
,^  nier  de  la  main  de  Mr.  Barcbman^  Âr- 
„  chevêquc  d*Utrccht ,  Appellant,  qu'elle 
,,  regardoit  comme  fon  Pafteur  légitime , 
,>  tandis  que  pluiieurs  Catholiques  refu- 
sa foient  de  le  reconnoitre;  ce  miracle  fut 
,»  également  vérifié.  A  ces  deux  effets  ad- 
9»  mirables  de  la  puifTance  de  Dieu ,  fuc- 
99  cédèrent  ceux  qu'il  opéra  dans  le  Dio- 
^,  cèfe  de  Reims  par  l'intercefficm ,  &  fur 
5,  le  tombeau  du  St.  Prêtre  Gérard  Rouf- 
9,  J? , Chanoine  d'Âvenai ,  Appellant,  mort 
,,  depuis  peu.  A  ceux-ci  vinrent  fe  join- 
39  drc  ceux  que  Dieu  opéra  en  fi  grand 
9,  nombre  &  d'une  manière  fi  éclatante  dzns 
9,  la  Capitale  du  Royaume  9  fur  le  tom- 
99  beau  &  par  rinterceflion  du  Saint- Dia- 
„  are  François  de  Paris  ,  Appellant  & 
,9  Réappellant,  qui  étoit  mort  prefqu*en 
99  môine  tems  que  Mr.  fijoujje.  Les  infor- 
99  mations  juridiques  de  ceux-ci  furent 
.99  commencées  fous  l'autorité  dé  Mr.  le 
99  Comte  de  Noailles ,  mais  la  mort  de 
99  ce  Prélat  arrêta  les  efFetsdefon  2èle(5)". 
£t  par  ce  malheur  ces  miracles  font  reliés 
dénués  de  preuves.  Quelque  mauvais  plai- 
fant  pourroit  badiner  Tur  le  filetice  quegar* 
de  l'iiuteur  9  par  rapport  auxefpècesde  mi- 
ra- 
(5)  IWd.  p.  145. 
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racles  quMi  vante,  &  aux  démonftratioas 
qu'il  a  par  devers  lui  de  leor  réalité.  Mais 
ce  ïeroit  une  mauvaife  chicane.  N*a.t-il 
pas  droit  d'exiger  qu'on  l'en  croie  fur  f« 
parole?  Et  d'ailleurs  ne  feroit*ce  pas  une 
imprudence,  d'expofer  les  chofes  faintes 
aux  regards  trop  curieux  des  mécréaos? 
Qu'eft-il  befoin  qu'on  facbe  quels  fontxes 
miracles ,  pourvu  qu'on  croie  qu'il  s^ea 
eft  fait  en  très  grand  nombre,  &  très  cet'* 
tainement  en  faveur  des  Janféniftes? 

Son  Zèle  s'eoflame  contre  les  Jéfuites  & 
leur  attribue  fans  façon  les  forfaits  les  plu» 
odieux;  rafTaflinat  de  Louis  XV.  Ce  Roi 
Uen  aimé  avoit  déclaré  dans  fon  Lit  de  Ju* 
jiice  en  i7Ç6,  qu'il  entcndoit,  qt^on  ne  fut 
attribuer  à  la  Bulle  Unigenitus  ^  la  dé" 
nomination^  le  caraSére  ô*  les  effets  de  Ré'» 
gledefoi,  „  Peu  de  jours  s'écoulent,  & 
y,  une  main  facrilège  ofo  attenter  à  la  vie 
^,  del'Oint  du  Seigneur:  mais  la  main  de 
3,  Dieu  détourne  le  coup ,  &  rend  à,  la 
„  France  confternée  le  Prince  qu'un  Mon-i 
,,  fire  infernal  a  voulu  lui  ravir.  .  f  •  Le 
„  fouvenir  de  l'affreux  parricide  étoit  en- 
,,  core  récent, lorfque  les  maximes  meur** 
^,  trières,  déjà  tant  de  fois  flétries,  repa- 
,,  roiflcnt  dans  une  nouvelle  Edition  de  la 
^,  Théologie  morale  du  P.  Bufembaum  Jifui* 
,,  te ,  revue  Ç^  augmentée  far  le  P.  de  la 
„  Croix  autre  Jéfuite  C^)  "•   La  mort  de 

l'Ar- 

(Ç)  Ibid.  p.  253*354. 
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BAf dieircqw  jdc  Tourt  L.  J.  de  Cbapt  éc 
JtafiignMi^qoâ  s'étoit  attiré  i'indigiutioades 
Jéfiîitcs  «  pannœ  lo&ruâioQ  Paftoraie  ooa- 
arc  -icPi»  ftwx-  principes  ^  &  qui  moural 
Incatôe  (  après  ^nifr  Symftùms  ^  fouffmi 
it  poijon  (7}  01)e  de  l'Ëveque  de.La* 
^fm  S.G  de  VmbmmatdeCtéivt^mc^  qui, 
4^.  après  anoir  -  fouffort  beautLOup  de .  con« 
^^tradiâioDS  dans  fou  Diocèle  de  la:  part 
^ jdes  Jéfuites  :,  étoit  panrena  à  les  ex^ 
„  pulftr  de  foo, Séminaire,  &  qui,  au 
^  moment  où  ii  aUo^t  mftakkr  à  léu£  pla- 
^.  ce  des  Eccléfiaftiques  Séculiers  ,  mou^ 
y^  rat  xl'uno  mort ,  dont  les  circoôftaices 
,,.  pWitot.rico  que.d'c3CtraordiiHiB«.&vdû 
i^.m;^*érieux,  rien  qui  ne  rappelle  do  fau;«i 
^veDir.dtfia- mort  précipitée  de  M.,  ife 
^^Rafiismc  (i)  ^\  Enfin  la; coofpiratioii 
ftrmee-coRttfr.lcs jours  du  Roi  dcPctftu- 

Î\%ï^  à  laJdÉte  de  laquelle:  fe<  trouvèrent i les 
éfuitesi,  comme:il  coaôc  par^  la  témoi, 
gàajie  authentiquée,  da  Gonfeil  Souverain 
Ghargéid^infirujre;  ce  procès  (9).. 
'  En  général .  lesi  Jefuites  n'ont;  points  le 
bonheur,  do  plaire' à  notre.  Auteur  ^  Se  fou 
Zsle.sîaffeâionne  tellement  à  toutes  les^difn 
putes  qu'ils*  ont  ieues. .avec  les  Janféniftes^ 
l'ilnteft' aucun  Objet  dans  cette  hiâoiie^ 
r  leqiiel  il^'aftpéfautiiTeptuSiquèfur  les 

Ira* 

C7)  Ibtd.»  p.  asiv&'aSl.- 
Ca;  Ibid.  p.  255. 
(«9)  It>ld.  p.  157^  ftSt.. 


c^qtiMl  s'hMwiMi  pouvoir' conérilnier  à:  la# 

QMfiÉeb;  ilUd^reJè^e  aveô'  utife^  complaw 
fattdeiaiMiiiàMëi  Tbiitice'<Nii*t(3tict.à^6y 
crédtteroà^àr€iidi^iod!euapià  Société  dee 
j^lusi  totib<!#<j[w  ft>piit:  dôtffictf  du  chagria» 
cÀ  qtie^li9àit>rcifi<^aâcm'atii^  J^tfitesy  IL 
&^hkm  {ddi&  déréxpdfoed':  détail.  >  Ile 
neiléi  épftigiRe  en  rien.  Blil  Que)  ména^ 
geeftent-ipem'ôi^  devoir'  à-  uneSoéiëtc  que. 
Dleot  Iin^èitie^afrûft  tepréfeiitée^aincyetix* 
dé  Job  V  i^4'(iliiag6'd'ttii'^Mmikb^hoiTible^« 
DèiBâié<C;iAiKterâd»^  c'eflMMiiie^ /<^  5ot7i^ni6 

pfÉwTdQté  Mfthomét  fousM^  %iie  titi  J?^6^..' 
fllc^  (tdy?  Q^dsëgfl^^  un&Sol 

ciété  queS^  Jdah  si  aRnoiicëé  comme  uni 
Ëfittiade  Sââe^Hbi  ibftaot'dil^pvrit^  de 
l'abiiae?  (ii^*  Tbùt  ce  quitîeM  au»  parti^ 
dtSApféûf^Ss  efràfesyei^juffr^ftint,' 
eiifimr  de  Dfi^us  lumière  dé  l'Egliré-,  oIk 
j«rddi'prodigesdé4aGracQ^dû^  Efprit» 
&*il  ne  foupeomie pas qu^it^akple'moin- 
dffè'gr^mde  Êànstfsme.  Au* contraire tou(^' 
ce'^^  tient  au  Moifnisme'i  eft-  profane» ' 
enoâév  fciiifmatiqoe^  impie ,  damnable^' 
^  En  im^môÉi  dit-a(lî£;;;  malgré  tant?' 

(Tô)  iMd;  p;  174^ 
(  xr)  Idid;  p.  19^191. 
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^  d'outrages  fiiits  depuis  cest  cinquante 
5^  ans, à  la  vérité  parles  Jéfuites»  le  Mo- 
^,  linifmeeft  aujourd'hui  publiquemcntta- 
9,  xédeSemi-pélajgianifmeJeProbabilifmc 
,,  rejette  commee^alemeocabfurdel&im- 
„  pie,  le  Pyrrhoniuiie  réprouvé  comme  in- 
,,  famé»  le  Béruiérifme  cenfuré  comme 
9,  contraire  aux  dogmes  delà  foi  :1a  vérité 
yy  eft  toujours  publiquement  enfeignée,  & 
^y  le  fera  toujours:  elle  a  toujours  eu  &  elle 
,,  aura  toujours  de  fidèles  témoins  &  defi- 
y^  dèles  Dilciples :  l'Eglifea  toujours  été, 
,,  &  fera  toujours  fainte  dans  fa  Doârine 
,,  &  dans  les  mœurs  de  fes  vrais Enfans": 
&  fes  vraisËnfans  font  les  Janféniftes^  à 
Texclufion  de  tous  autres.  Ils  font ,  à  l'en 
croire  »  les  feuls  Objets  des  promeifes  de 
Jefus-Cbrid  «  les  feuls  auxquels  il  réferve 
les  précieux  tréfors  de  fa  Gracç. 

Pqifque l'Auteur  fronde  avec  tant  de  cha- 
leur une  Société»  qui  fait  une  figure  ficon- 
fidérable  dans  la  Communion  Romaine» 
on  ne  doit  pas  s*étonner  qu'il  ménage  peu 
les  Proteûans,  qu^il  déclame  contre  les 
Réformateurs  &  qu* jl  donne  à  la  Réforma* 
tion  les  épithèces  de  Scandaleufe  &  d^Impie^ 
c'eft  le  ftile  ordinaire  des  bigots ,  &  des  ig- 
norans  de  i'Ëglife  Romaine.  Mais  la  pré- 
vention de  TA  uteur  ne  s'en  tient  pas  U.  Sous 
fa  plume  les  Objets  changent  du  blanc  au 
noir ,  &  le  portrait  des  Réformés  n'y  ga- 

Î^ne  pas  des  couleurs  avantagcufes  ;  vous 
es  croiriez  pafécuteurS|  lorlqu'jls  ne  font 

que 
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que  viâimes.  Le  Tableau  de  la  Réforma- 
tion d' Angleterre  cft  trop  curieux ,  pour  n'en 
pas  inférer  ici  quelques  traits.  ,,  Malgré 
„  toutes  les  précautions  que  Henry  VI  II 
9,  avoic  prifes  par  fon  Teftament.  pour  coa* 
,,  ferver  en  Angleterre  quelques  reftes  delà 
)9  Religion  Catholique ,  la  Uoârine  Z win«> 
,,  dienne  y  dévint  dominante  fous  Edouard. 
,,  La  plus  grande  partie  du  Peuple  entra 
,,  dans  les  vues  de  la  Cour  &  les  favorifa, 
,,  Les  images  furent  abattues^  les  Eglifes 
5,  pillées  &  profanées,  les  Chaires  occu-. 
^,  pées  par  les  nrétendus  Réformateurs,  le 
9,  Fublic  inondé  d*écrits  qui  attaquoient 
y.  ouvertement  les  anciens  dogmes^  &  les 
^j  faintes  cérémonies  de  la  Religion.  A'^> 
^,  prfas  une  tempête  ii  violente  »  on  vit 
^y  renaître  le  calme  pendant  le  règne  delà 
y^  Reine  Marie:  l'Angleterre  fut  alors  ré- 
^^  conciliée  à  l'Ëglife  par  le  Cardinal  Po- 
,^  lus.  Mais  ce  renouvellement  fe  diflîpa 
^  bientôt.  Elifabeth  monta  fur  le  trône , 
9,  &  rÂngleterre  fut  alors  replongée  dans 
,,  les  mêmes  malheurs ,  dont  à  peine  el- 
^  le  étoit  fortie.  Elifabeth  foutint  les  Hu- 
guenots  en  France ,  perfécuta  dans  fes 
Etats  les  Catholiques»  &  fit  décoller 
Marie  Stuart ,  Reine  d'Ecoffe  Ci  3)  *  ^ 
Dans  fon  Dictionnaire,  on  nomme  tempê- 
te violente  Scperfécution^ks  foins  que  pren- 
nent  les  Princes,  les  Magiftrats,  les  Doc- 
teurs 

(13)  jbid.  r.  164    1^5- 

Tome  XV.  Part.  IL  L 
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tcurs  &  le  peuple,  pour ôtcr  des  EgUfes  là 
vains  ornemens ,  que  la  fuperftitioDy  avoit 
introduits,  &  pour  y  faire  entendre  pubti« 
quemcnc  la  Doéhine  qu'ils  regardent  com- 
me la  Vérité  cétefte,  quoiqu'ils  laiffent- 1« 
confciences  *  en  repos  &  les  hommes  en 

Saix.  Et  l'on  nomme  calme ,  l'écat  d'ua 
Loyaume  où  IMn  fait  ruiifeler  le  fang  des 
Grands,  des  Evéques,  des  Doéte»»S'& 
d'une  multitude  de  gens  du  peuple,-  pourvu 
qued'aïUeurson  laifTe  aux  Eglifes  les  ta- 
bleaux &  le  richeffes  oui  les  ôriient,  & 
que  Ton  conferve  au  Clergé  Romaia  uno 
pleine  autorité  fur  les  confciences. 

Nous  ne  ferons  plus  qu'une  feuleKemar^ 
que  ;  c*eft  que  malgré  le  titre  de  Difcours^  fue 
rHiftoire  UniverfiUe  que  porte  cet  Oavra^ 
ge ,  on  n'y  trouve  rien  ou  prcfque  rien  fut 
les  Evenemens  qui  ont  varié  le  fort  de  PE« 
glife ,  pendant  le  fiëcle  qui  court  »  dans  les 
Pays  Proteflans ,  ni  même  dans  les  Etata 
Catholiques  Romains  étrangers  à  la  FraiK 
ce  <&  à  l'Icaiie. 


AR- 
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ARTICLE  ONZIEME. 

CoNSPfiCTOs  Originum  Typograpbicamnê 
a  Mez RHAN/HOfproxhne  in  lucem 
edendarum ,  inufum  amicorumtyph  déP' 
crîpus.  MDCCLXL 

C'çft-à-dire, 

Plan  d'un  Ouvrage  fur  le$  Origines  dt 
Vlmpsnmmûy  que  fe  propofe  de  pu- 
btier  dans  peu  IVL  Meermah, 
MDGCLXI.  Bfochure  in  8^  de  88 
pages  que  TAuteur  a  fait  imprimer 
à  Tufage  de  Tes  Amis ,  fans  nom  de 
Lieu  &  de  Libraire.  ' 

A  Près  tout  ce  qu\Hi  aëcrit  fur  l'Origi- 
.  ne  de  Plmpriinerie,  inventée  »  à  ce 
qu'on  croit  ^  vers  l'an  1440,  on  n'cft  d'ac-» 
cord  ni  ftir  le  lieu ,  ^ui  vit  naître  ce  bel 
Art ,  ni  fur  l' Artifte  qui  lui  donna  la  naif». 
fance.  Quand  Tannëe  1 740  ramena  le  troi- 
fième  Jubilé  de  cette  mémorable  décou^ 
verte  ^  plufieurs  Savans,  dans  tous  lei 
pays,  fe  fignalèrent 9  foit  par  :de  nouveiieii 

La  rc- 
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recherches  fur  fes  premiers  commence- 
mens,  foit  par  leurs  efforts  pour  en  im- 
mortalifer   de  plus  en  plus  la  mémoire. 
Jean  Chrétien  Wélfftqnï  étoit  alors  un  des 
plus  illuftres  Littérateurs  de  ce  fiècle  ,  pu- 
bliaà  Hambourg,  en  deux  grosv'olumesia 
Odtavo  XLIV  Pièces  écrites  en  diflferens 
tems  ,&  par  de  difTérens  Auteurs  fur  cette 
matière,  avec  environ  trois  cent  morcezux 
extraits  de  divers  Livres ,  où  il  en  avoir  été 
parlé   incidemment.    Prefque  en  même 
tems ,  quatre  Savans  en  Allemagne  MM. 
Hager^  Leffer ^Sckœartz  &Kobkri  deux 
en  Hollande  MM.  Marchand  &  Seiz^  & 
bientôt  après  quelques  autres  dans  d'au- 
tres Pays ,  groffirent  le  nombre  des  Ouvra- 
ges deftinés  à  répandredu  jour,  tant  fur  rO- 
ginc  de  Tlmprimerie  que  fur  fes  premiers 

frogrès.  Tout  récemment  M.  Feurmer^  i 
aris,&M.  leProfefleurSfA<?pyï/»,  àStraf- 
bouig ,  viennent  de  fixer  l'attention  de 
tous  les  Savans  qui  prennent  intérêt  à  cette 
difcuŒon,  par  le  tour  nouveau,- les  nou- 
veaux faits  &  les  nouvelles  vues,  dont  ils 
ont  enrichi  les  traités  qu'ils  ont  publiés,  à 
deffein  de  la  mettre  dans  la   plus  haute 

évidence.  .    ^     x     • 

Cependant  un  entier  fucces  n'a  pas  cou* 

xonne  leurs  efforts.  M.  Meerman,  Con- 
feilter  Pcnfionnaire  de  la  Ville  de  Rotter- 
dam, illuftre  dans  r£mpire  des  fciences» 
&  enliaifon  avec  les  Gens  deLettres  dui>re- 
mier  ordre  I  pwticulièrement  avec  le  cclè- 
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'  bre  Profefleur  de  la  Capitale  de  l'AIface , 
flc craint,  ni  d^annoncer qu'il  n'ejt  pas  fatif- 
fait  de  ce  qu'on  a  écrit  jufqu'à  préfent  fur 
l'Origine  de  Tlmprimerie ,  ni  d'expoferd'a. 
vance  aux  yeux  des  Critiques  refquiffe 
d'un  Ouvrage,,  où ,  en  s'écartant  des  lyfiér 
mes  qu'on  a  tâché  d'accréditer,  il  prétend  en 
élever  un  autre  fur  des  fondeoiens  plus  fo« 
lides. 

La  Brochure  qu'il  a  deftinée  à  cette  fin , 
n'eft  »  comme  on  l'a  vu  au  titre  ^  que  de  88  ' 
pages;  mais  elle  eft  pleine  de  chofes  & 
de  faits, tant  dans  le  texte  que  dans  les 
notes;  &  quoique  partagée  en  IX  Chapi- 
tres, on  peut  la  divifer  en  deux  partiesgé- 
nérales ,  parce  c^ue  le  I.  de  ces  Chapitres 
renferme,  pour  amfi  dire ,  l'hiftoire  littéraire 
de  la  controverfe ,  qui  met  les  Savans  aux 

1>rifes  fur  les  premiers  commencemens  de 
•Imprimerie,  &  que  les  VIII  fuivans  aa- 
yonnent  l'ébauche  du  fyftéme  que  l'Auteur 
s'eft  fait ,  en  approfondiflant  le  pour  &  le 
contre  fur  cette  controverfe  fameufe.  Sui- 
vons le  dans  ce  double  détail. 

I.  11  efl  connu  que  trois  Villes  entr'autres 
fe  difputent  l'honneur  d'avoir  fervi  de  ber- 
ceau a  rimprimerie.  Ces  Villes  font  Har- 
lem ,  Mayence,  &  Strasbourg.  Quelques 
autres  y  ont  afpiré ,  mais  à  des  titres  trop 
frivoles  pour  pouvoir  foutenir  long-  tems 
leurs  prétentions. 

Entre  ceux  qui  fe  déclarent  pour  la  Vil* 
le  de  Mayence»  les  uns  attribuent  Tinven- 

L  3  tioa 
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tidi»  dont  a  s'agit  y  k  Jtan  Gensfleifit ,  qui, 
difent  ils  ,  s'afTocia  bientôt  JeaB  GuteU' 
l^g;  les  autres  à  Gaféw^f,  aidé  descon- 
ft&  &  de  la  bourfe  de  Jean  Fuji  ou  tcmlL 
Il  en  eft  qui  en  fonc  honneur  à  'FâOiJl  fintl, 
&  qui  ireulent,  qu'après  avoir  fecrèteizient 
exercé  Ton  Art ,  depuis  l'an  1440  jûlqucs  à 
1450»  il  fe  joignit  Gutenberg;  oue  celai^ci 
ayant  rompu  la  fociété  au  bout  ciecinq  ass^ 
porta  rimpriixierie  à  Strasbourg»  qu'alors 
'  Wauft  prit  pouif  ouvrier  à  fa  place  Piehn 
'^boeffir  de  Qsrn^eitn^  t  lequel  sgrant  in- 
tenté la  fonte  des  c^raâères  de  métal  ^ob- 
tintde  lui  pour  récompeofe  fa  fille  unique, 
&en  devenant  fon  gendre ,  devint  fon  af- 
focié.  A  en  croire  même  Jeun  Scboeffir^ 
fils  dtf  terre  ^  &  qui  iforifibit  dans  leKVI 
&hc\c  ^Fauft  auroit  feul  &  fans  aflbcié  tou- 
te la  gloire  de  ^invention ,  mais  les  droits 
de  Gutenberg  ont  été  très  bien  défendus 
par  MM.  Scb^arz  Se  Kà'bkr^  qui  néan« 
moins  fe  font  trompés ,  en  ce  qu'ils  n'en  ont 
fait  qu'un  feul  &  même  homme  avec 
Gemfteifcb.  Au  contizire  M.  Faumier  a 
pris  le  pjitti  de  Pierre  Scbaeffir. 
Les  partifans  de  Strasbourg  ne  s'accordent 

Îas  mieux  que  ceu^  de  Mayence.  D'à- 
ord  ,  ils  ont  ditque  l'Imprimerie, à  demi 
inventée  à  'Str^stourg-  par  Gutenberg  en 
1:446 ,  avoit  reçu  fa  perfeâion  i  Mayen- 
çe  de  ce  mtm^  Gutenberg  ^  aidé  dçGfiu- 
fieifcb  qui  y  ?trsivàilloit  déjà,  à  cette  décou- 
_  verte.  Après  cela  d'autres  ont  débité  que 

cet 
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i*«  Aft  àvoît  été  trouvé  en  Alface  dans 
une  maifon  dc-CMipignè,  nommée  Ruf- 
feheftbourg ;  mais  que,  comme  on  alioit 
Vendre  à  Mayencelcs  livres  qu^cta  y  impri- 
âioit  ^  cela  même  donna  lieu  de  croire  que 
tfécôit  dans  cette  Ville  qu'ils  étoicnt  fortis 
d€  deflbus  là  prefTe.  Sur  la  foi  de  quel- 
ques aùlres  traditions,  on  a  prétendu  en- 
core tjuec'étôitye'/rwMtfw^é'// qui,  en  1447 
avoit  imaginé  4  Strasbourg  d*imprimer 
avec  des  caradèi'es  d'étain  ;  &  de  tous  ces 
iyftémes  difcordans  ,  voici  celui  qui 
âvôît  prévalu  fur  la  fin  du  XVI  •.  Siècle. 
On  dtoit  que  Mentell  atoit  trouvé  Tlmpri- 
«lerie^en  1440»  mais  que  fon  valet  Gens- 
fiétjth ^qui  étoit  de  Mayence,  l'ayant  tra- 
hi, &  ayant  révélé  fon  fecret  à  Gutenberg  ^ 
homme  riche  ,  celui-ci  Tavoit  engagé  à 
}e  fuivre ,  &  que  tous  deux  ils  étoient  allé 
porter  rimprimcrieàMayence,'mâis  le  cé- 
lèbre M.  Scbà'fflin  vient  dé  renverfer  tout 
ce  Roman.  Dès  fw  1740  il  l'avoit  rendu 
fufpeadans  un  Programme  Académique, 
&en  Î74Î  dans  une  Differtation  qui  fait 
partieduTome  XVII.  des  Mémoires  àeVA* 
eadémiedes  înf&ipthns  &c.  Mais  Tannée 
dernière  1760  il  Ta  anéanti ,  en  faifant 
Voir,  dans  un  ouvrage  intitulé,  Vindicia 
TypograpbiCdt ,  que  Gutenberg ,  originaire 
de  Mayence ,  tut  domicilié  à  Strasbourg  , 
plufieurs  années  Jufqu*en  1444 ,  où ,  félon 
lui,  il  inventa  l'imprimerie,  &eo  produi- 
fant  pour  le  prouver  les  pièces  authenti- 

L  4  ques 
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quçs  d'un  procès ,  que  ce  même  Guteféer^ 
eut  à  Straîsbourg  en  1436.  avec  les  hén« 
tiers  d'un  de  Tes  aflbciés ,  pièces,  par  les- 
quelles' il  confie  que  la  Société  avoit  en* 
tr'autres  pour  objet  un  Art  fecret  ôP  met' 
^eilleux ,  qui  se'xerçoit  en  y  employant 
une  prejfe^  des  formes ,  des  pages  fériées 
par  des  *vis^  en  un  mot ,  avec  tout  l'atti* 
rail  d'une  typographie.  Selon  M.  Scbàf^ 
fiin  ,  Gutenàerg  quitta  Mayence  en  1430$ 
demeuroit  déjà  à  Strasbourj;  en  1434  ^  ^^^ 
retourna  à  Mayence  que  dix  ans  après,  & 
là  s'afTocia  avec  Fai{/? ,  avec  lequel  s'étaot 
brouillé  vers  Tan  1455.  il  quitta  de  noU' 
veau  Mayence,  &  pendant  que  Tes  anciens 
jflbciés  Mentel  Se  Eggejlein  contimioient  i 
faire  rouler  la  prefle  à  Strasbourg  ,  il  ft 
tràcfporta  à  Harlem ,  d*où,  en  1456.  rap- 

5 elle  à  Mayence  par  TBleâeur  Adolphe  ii 
lajfau^  il  y  mourut  en  i486.  Ainû  »  malgré 
tout  ce  que  les  Auteurs  du  XV L  Siècle  en 
ont  écrit ,  l'Imprimerie  n'auroit  commen- 
cé à  Mayence  qu'en  1445.  &  Strasbourg 
suroit  toute  la  gloire  de  rinvention  de  ce 
bel  Art. 

Harlem  efi  depuis  longtems  en  poifer* 
fjon  de  ne  céder  cette  gloire^  ni  à  l'une  ni 
à  l'autre  de  ces  Villes  d'Allemagne.  On 
y  attribue  la  découverte  de  rinoprimerie  à 
un  certain  Laurent^  furnommé  Co/tr,c'cft- 
^•dire ,  Margfiillier^  parce  qu'ily  exerçoit  cet 
emploi.  On  produit  deux  témoins  du  mi 
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iiècle  qui  l'ont  attefté  ;  on  ajoute  qu'un* 
valet,  qui  le  trahit ,  porta  l'Imprimerie  à 
Mayence  en  1442 ,  &  on  foutient  que 
Lawrenv  imprima  en  caradëres  de  boit  mo* 
biles; quelques-uns  mêmes  vont  jufqu'à  lui 
prêter  des  caradères  de  métal  foDdus^ 
mais  fans  en  alléguer  aucune  preuve. 
Notre  Auteur  ëclaircira  tout  cela.  Il 
fera  voir  oue  Mayence  tient  TArt  Typo- 
graphique de  Harlem ,  que  Strasbourg  le 
doit  non  au  vieux  Gutenberg^  mais  à  un 
Jean  Gensfieifcb ,  qui  prenoit  lé  furnom  de 
Gutenberg y&cpà*'\\  ne  faut  ]>as  le  confondre 
avec  le  vieux  Gensfieifcb ,  à  qui  on  attri- 
bue l'invention  de  l'Imprimerie  dans  Ma- 
yence. Enfin  ^  il  montrera  que  '  jufqu'ici 
la  caufe  de  Harlem  ,  à  été  mal  défeur 
due,  &  qu'indubitablement  la  découverte 
de  l'Art  d'imprimer  lui  eft  due  en  ua 
fens  y  pendant  que  dans  un  autre  fens  on 
ne  £iuroit  en  refufer  l'honneur  à  Ma- 
yence. 

Pour  entendre  ceci  »  il  faut  favoir  qu'il 
y  a  deux  manières  d'imprimer.  L'une 
par  la  fculpture  &  la  gravure  fur  des 
planches  de  bois^  l'autre  avec  des  carac- 
tères mobiles.  C'eft  de  la  première  ma- 
nière que  les  anciens  gravoient,  foit  en 
creux  foie  en  relief  à  rebours,  de  la 
droite  à  la  gauche,  desnoras  ou  desdevifes 
fur  des  cachets,  dont  l'empreinte,  en  \t% 
renverfant ,  les  mettoit  fous  les  yeux  dam 

L  s  leur 
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leur  fitoation  «naturelle ,  de  ia  gauche  à  h 
4ioite  ;  c'eft  ainfi  <)u'x)n  imprime  les  Car- 
tes  Gëc^raphiques;  c'eftde  laforte  qaeles 
Chinois,  peut-être  même  quelques  autres 
peuples  Aiiatiques,pofledent,  depuis ^ës- 
JoDgtems ,  r Art  d'imprimer  des  Livres  avec 
des  planches  de  bois  fixes ,  comme  ils  le 
fratiquent  encore  aujourd%ui  ;  Se  notre 
'fiè^le  a  vu  plus  d'un  ouvrage  confidërable 
^eo  ce  genre  aufii  parfaitement  exécutés 
ijtt'ii  eft  poflible  de  le  faire.  On  peut  ap- 
^ller  cet  Art ,  la  Xylagrapbk  ,  ou  Vàxt 
<f imprimer  en  bois,  mais  ce  n'eft  pas  là 
rimprimerie  proprement  dite,  &  ceuxqui 
troyent  que  la  féconde  eft  née  de  la  pre- 
mière fe  trompent,  félon  notre  Auteur, 
manifeftement. 

La  Typographie  prc^rement  ainfi  ap- 
f  ellée  ou  Tart  d^imprimer  avec  des  ca- 
raâères  mobiles  »  à  paile  par  trois  degrés 
avant  d'être  porté  à  la  perteâion  où  nous 
le  voyons  aujourd'hui.  On  commença  par 
y  employer  des  caraSères  elbois  fctt^tés  à 
la  main ,  ce  qui  ëtoit  fajet  à  quantité  de 
difficultés  infurmontables ,  ainfi  que  l^bot 
fait  voir  M.  Scbôffiin  dans  fa  diiferta. 
tion  françoife  ,  &  M.  Fournier  dans  fa 
dtjjertation  de  l'Origine  Çf  des  produiHim 
àe  l^frimerie  primitive  en  taille  de  bois. 

On  fe  fervlt  T>ourtant  de  ces  caraâèies 
de  bois ,  ^  Mayence  &  à  S/rasbourg  ,  mais 
t>ientôtoneifayatl'yfub(lituer  descaraSérès 
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et  métal  feiit  aiiafin  •  {oit  étaio  ^  &  ces  a- 
rsâères  auffi^travaîliésà  ia  fliain ,  ^i  doa* 
Baot  des  éditions  plus  nettes  que  Jes  let« 
iKsdebois^  augmentëreotles.peioes&ies 
fiaix  de  Pinoiprefiioa  faos  lever  tout«s  ks 
difficultés  de  la  précédente  Typographie. 
On  les  em[^ya  à  Mayence.  Tritbème 
L'àtiefte -bien  expreffiknent  d'apfës  line  re- 
lation de  JNme  Schoeffi^. 

Un  des  grands  inconvéniens  de.  ces  ca* 
taâëres,  tant  de  bois  que  de  métal  fculptéS| 
c'eft  que  jamais  on  ne  peuft  les  former  par- 
fiiitement  égaux.  L'indtiftriede3^tf/i^ft*^6<^ 
fer  y  remédia.  11  imagina  en  i4fO  de 
g^^tver  en  fer  ou  en  acier .  des  matrices 
pour  les  lettres ,  &  par  ce  moyen  il  vint  à 
ooiJt  Aefe  procurer  des^araâeres,  qui  Jet- 
tés  ta  fonte  dans  le  jnéme  moule ,  fu- 
rent d'ime  forme  parfaitementégale  pour  la 
reflemblance  &  pour  la  grofleur. 

Tdleaété  ,Telon  M.  MEEiiMÂN.,kyraîe 
marche  de  rlmprimerie.,  la  vraie  grada- 
tion de  Tes  progrès.  M.  ScbUpflin  l'avoit 
prefque  ifldiquee ,  vcm&  pérlonne  avant 
notre  Auteur  n*avoit  diftin|^é  les  caraâè« 
les  noétalliques^  jettes  en  fooce  dans  des  ma« 
trices.«  d'oii  ils  fortent  tous  formési,  d'a^ 
FCC  ceux  au'on  jettoit  au  moule  &  qu'on 
tailioit  «enfuite  à  \z  mlin  en  foune  de 
lettres.  C'eftpouravoir  cotffondu  ces  deux 
différentes  fortes  de  caraéièiesy  qu*dn  a 
donné  dans  les  fuppollcions  les  plus  ab« 

fur* 
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furdes,  &  qu*on  a  refaré  à  Harlem  \t 
gloire  qu'elle  s'attribue  juftement  Rap« 
porter  a  F.  Scboeffer  Tiovention  de  la  fon- 
te des  caradères  en  1450 ,  &  convenir 
qu'auparavant  Gensfleifcb  &  Gutcftberg 
avoient  trouvés  lescaraâères  mobiles^  c'eft 
(en  fuppofant  que  ces  caraâères  mobiles  1 
n'ont  jamais  exifté  qu'en  bois)  ne  laiflèr 
abfolument  à  Laurent  Cojler^  que  lafcuip* 
ture  ou  la  gravure  fur  des  planches  ,  ou 
pour  mieux  dire,  c'eft  lui  refufer  toute 
part  à  l'invention  de  l'Imprimerie,  car 
cet  Art  de  la  gravure  des  images  &  des 
lettres  par  des  planches  de  bois,  étoit, 
comme  Mr.  Fournier  entr'autres  l'a  prou- 
vé ,  beaucoup  plus  ancien  que  Laurent, 
Dans  le  fyftême  de  notre  Savant  Auteur 
tout  s'arrange  &  fe  comprend.  Laurent 
Cofter  inventa  les  lettres  mobiles  de  bois, 
Gensfleifcb  &  Gutenberg  en  taillèrent  de 
métalliques  à  Mayence ,  &  Scboeffir  les 
jetta  en  moule  dans  des  matrices  gravées 
au  poinçon  à  Strsubourg.  Qui  eft  donc 
rinventeurdel7«rpr/«rw^,  ou  comme  <»  a 

flus  heureufement  nommé  cet  Art  dès 
an  I489t  de  la  Typograpbiei  Eft-cc  ce- 
lui qui  le  premier  trouva  &  mit  en  ufa- 
ge  les  caraâères  ifolés  &  mobiles  ?  En 
ce  cas,  &  rien  de  plus  vrai,  la  queftion 
eft  toute  décidée;  c'eft  à  Laurent  Cojkr^ 
qu'eft  due  la  gloire  de  la  première  in- 
vention*. 

Au 
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Au  refte,  il  eftà  obrerver  que  la  décou* 
▼erte  des  caraâëres  fuilles  ne  fit  pas  d'à-- 
bord  tomber  Tufage  des  impreflîons  en 
caraâëres  mobiles  fculptés  à  la  main.  M. 
Meerman  indique  divers  Libraires  qui 
continuèrent  à  s'en  fervir.  Scboeffer  lui  mê- 
me les  employa  encore  pendant  très  long« 
tems.  C'eft  une  affaire  d'oeconomie.  Ceux 
qui  avoient  de  ces  caraâëres  voulurent  les 
ufer  avant  que  d'en  prendre  de  fondus  »  ou 
que  de  s'y  ooraer  entièrement  Et  quoi- 
que Ton  ne  puiife  pas  toujours  diftinguer  fi 
ces  caïaâères  taillés  étoient  de  bois  ou  de 
métaii ,  il  c&  pourtant  vrai  qu'à  parler  en 

flénéviU  les  éaitions,  dont  lecaraâère  eft 
e  plus  poilier  &  le  plus  inégal ,  femblent 
avoir  été  faites  avec  des  lettres  mobiles  de 
bois  «  pendant  qu'au  contraire  le  caraâère 
eft  plus  net  &  plus  égal ,  dans  les  Editions 
iaites  avec  des  lettres  de  métal  taillées  à  U 
main.  S'il  faut  en  croire  notre  favant  Au* 
teur,  on  s'eft  feivi  de  celles  *  ci  jufques  ea 
1 494 .  &  Martin  Flaccus  imprimeur  de  Stras^ 
bourg  eft  le  dernier  qui  k%  a  employées» 
M.  Scbaefiing  rapporte  la  date. du  non 
ufage  des  lettres  mobiles  taillées  à  Taa^ 
1483*  &  M.  Fournier  à  l'an  1462;  mais 
les  preuves  ou  plutôt  les  faits  que  M.  Mbba* 
mAn  allègue  pour  juftiSer  ce  qu'il  avance  « 
peuvent,  aifément  être  conftatés  &  s'ils  le 
ibnt,  il  ne  fauroit  plus  y  avoir  de  lieu  à  la 
ditpute. 
ce  qui  a  le  plus  ena|)iouiUé  cette  affai- 
re! 
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rc ,  c'cft  que  bien  fouvcnt  on  a  pris  pour 
originales  ou  de  la  première  antiquité, 
des  Editrcms  qui  ne  méritoient  ni  Tune  ni 
Tantre  de*  ces,  qualifications.  M.  Meer- 
MAN  dbnn^  en  cet  endroit  une  notice 
très  curieufe  de  neuf  Bibles  ,  où  Pon 
ne  voit  ni  le  nom  de  l'Imprimeur  ni  le 
lieu  de  Fimpreffion ,  &  qui  ont  paffé  pour 
être  lc5  premières  Bibles  de  Maycnce, 
mais  doi^tune  feule,  qui  fe  trouve  dans 
laBiblioflièque  desBenédiâins  d'auprès  de 
Mayence  ,cft,à  fon  avis, cette  édition  ori» 
fçinale  tant  recherchée.  M.  le  Comte  de 
Wartenjltben  ^  Envoyé  des  Etats  Généraux 
aux  Eleâeurs  Eccléfiaftiq^ues  &  à  d'autres 
Princes  de  i'Empffe ,  lui  a  procuré  un  é- 
chantillon  du  caraâcre  de  cette  Bible;  il 
en  attend  de  fa  générofité  une  defcription 
encore  plus  détaillée. 

N'oublions  pas  une  autre  obfervatioa 
encore  très  importante  ;  c'eft  que  tels  li- 
vres ne  paflcnt  pour  être  des  plus  ancien- 
nes imprcffions»  que  parce  que  la  date 
3u'ils  portent  eft  fautive.  On  en  trouve 
éjà  un  exemple  dans  ksMemorres  (kt^A- 
cadénrie  des  Inptptions  Tom.  XIV.  part,  h 
fap  232.  M.'Meerman  prétend  que 
c'eft-  là  lie  cas  du  fameux  Catbolicum  Jo. 
JamenJtSy  qu'on  croit  généralement  avoir 
été  imprimé  à  Mayence  en  1460.  Ofl 
convient  qu'il  a  été-  imprimé  avec  des  ca- 
raâères  fondus,  mais  on  démontre  qu'il 
ne  peut  pu  Paivoir  été  i  Maycnce  cette 

aa- 
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année  là,  par  des  raifons  que  nous  ne  faia« 
rions  rapporter  ici ,  fans  entrer  dans  de  tmp» 
grands,  détails.  C^and  eil-ce  donc  qu^il 
l'a  été  &  par  qui  9  Un  heureux  hasard  Je  fie 
décotxvrirwl  y  a  eniviron  un  an  &  demi  inotm 
Auteur ,  pendant  fa  iéption,  à  la  Cour  éé 
Londres<>.  où  il-  fut  envoyé  par  les  £tats^ 
Généraux  avec  MM  Soreei  ^  van  dà 
Poâl^pour  les  afiàires  du  cooimerce.  Etant) 
allé  vifiter  la  riche  &  curieufc  Bibliotbè^ 

3ae  du  Doc  de  Malbormgb ,  au  chàteais 
e  Bleaheim,  près  d*Oxford,  M.  Jaqueà 
Btyant  ^  pcAïçxk  de  cette  Bibliothèc^ue^ 
homme  favant  &  très  inilruit  en  particu* 
lia  de  ce  qui  intéreife  les  Origines  de  la 
Ty{)0»^apliie ,  lui  fit  voir  un  vocabuUùn  io 
4(».  jufquMci  mconnu ,  qu'il  trouva  du  mé« 
me  caradëre  que  le  CatboUcon^  dont  il  liriv 

Î>arut  tt'âtre  qu'un  court  abrégé,  &qui  fe* 
on  ce  qu'il  en  lut  dans  la  foufaiption  % 
été  imprimé  en  \^,  â  Eltvil,  diocèfe  de 
Mayence  ^  par  Ktcolai  Becbtermnz.  Seloâ; 
M.  MfiERMAH,  ce  petit  vocabulaire  n'eft: 
qu'un  eâai  &  un  prodrome  du  Catbolicoti^ 
ÙImprimeur  Becbtermunz^  avoit  fansdou* 


te  boutique  à  Mayence,  il  y  publia  \tCa^ 
tbo&CùtiVzwûéQ  d'après,  &  au  lieu  d'en  exi; 
pi^inier  la  date  comme  il  faut ,  il  y  mit* 
par  noéprife  Mccccu^aulieù  de  mcccclxî; 
Cette  conjecture  qui  n'a  rien  d'improbable^ 
&.  ^ne  des^exemples  de  fautes  femblàblea 
jiidifi^tt,  lève  heureufement  toutes  les  diffi^ 
cult^j  auxquelles  la  date  da  fanoeox  Le^^ 

xiquc 
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xique  de  Janua  avoit  donné  liea  ^  &  lui 
afligne  une  origine  fort  vrailémblable. 

Mais  en  voiià  aifer  fur  ce  qui  concerne 
en  général  les  Ori|;ines  de  rimprimerie, 
tant  à  Harlem  qu'a  Mayence  &  i  Stras- 
bourg. 11  faut  à  préfent  que  nous  met- 
tions fous  les  yeux  de  nos  Leâeurs  Tana- 
lyfe  du  plan  deftiné  à  donner  une  idée 
des  doâes  &  laborieutes  recherches  »  dont 
Thabile  Auteur  eft  aâuellement  occupé  à 
faire  ufage,  pour  ne  laifler  aucun  doute  fur 
la  vérité  du  nouveau  fyftéme  qu'il  s'eftfait, 
en  appiofondiiTant  cette  fameufe  coatro- 
vcrfe. 

IL  Le  ir.  Chap.  de  fon Ouvrage  trai- 
tera de  la  fàtnille^  de  Laurent ,  premier  in^ 
menteur  de  l'Imprimerie;  du  tems  oùil  a  fleu- 
ri &  des  defcendans  qu'il  a  laijjês.  On  y 
apprendra  que  ce  fameux  Artifte  defcen- 
doit  des  anciens  Comtes  de  Hollande,  par 
un  bâtard  de  Tilluffare  Maifon  de  Brédero- 
de;  qu'il  naquit  en  1370;  qu'il  fut  hono- 
ré de  divers  emplois ,  particulièrement  de 
celui  de  Maj^uiHi^r  d'une  des  Eglifes  de 
Harlem  ;  que  bien  loin  de  déroger  à  fa 
naiffance  &  à  fon  rang  nar  l'imprimerie, 
il  reçut  un  nouveau  luftre  »  un  nouveau 
titre  de  noblçfle,  d'un  Art  qui  ne  conmien- 
ça  î  avilir  que  quand  «  en  devenant  com* 
mun,  il  pafla  entre  les  mains  des  ouvriers 
du  plus  bas  ordre.  Enfin ,  on  y  verra  & 
des  preuves  que  Laurent  mourut  dans  Tin- 
tervalle  qui  s*éci»ula  entre  les  années  1435. 
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&  1440,  ou  plutôt  probablement  en  1440 
même ,  &  des  documens  authentiques  tant 
fur  fa  poftérité  que  fur  fes  ayeux. 

Dans  le  Chap.  III.  feront  recueilIîesiSfx 
preuves  qui  démontrent  que  c*ejl  à  Harlem 
aue  imprimerie  fut  inventée.  L'Auteur  j 
icra  voir  que  le  célèbre  M.  Scbopfflin  s'eft 
trompé,  en  fe  laiffant  perfuader  que  c*eft 
Jumus  qui  a  le  premier  attribué  cet  hon- 
neur à  Harlem  ,  &  que  les  autres  n'ont 
fait  que  copier  Junius.  Pour  cet  effet  il  pro- 
duira comme  témoins  x^.CorneiUe^mziiic 
Relieur  à  Harlem ,  &  l'un  des  garçons  ou- 
vriers de  Laurent  ;  2<>.  Vdalricb  Zellius  « 
Clerc  du  diocèfe  de  Mayence,  qui  éta- 
blit l'Imprimerie  à  Cologne,  &  qui  a  dé- 
pofé,  non  feulement  ^'il  {ortit  ûqs  Ùonat 
de  deffous  les  preifes  de  Harlem  avant 
Tannée  1440.  mais  auffi  que  ce  fut  de 
Harlem  que  l'Art  Typographique  pafla  i 
Mayence.  2^.  Jccurfe  qui ,  dès  l'entrée  du 
XVI«.  Siècle  attefta'la  mêmechofe  que 
Zellius  par  rapport  à  rimpreilion  des  Do- 
nat.  4<>.  Un  Anonyme  de  la  Grande-  Bre* 
tagne,  contemporain  d'i^rc//r^,  qui  rap- 
porta ,  de  même  que  ZelRus ,  la  gloire  de 
rinvention  de  l'Imprimerie  à  Harlem  ^  d'où 
elle  étoit  paffée  à  Mayence.  50  Jean  de 
Zuyren  ^Coïikïàct  de  la  Ville  de  Harlem  ^ 
qui ,  au  milieu  du  XVI.  iiècle  foutint  ex 
profejjo  la  même  chofe.  (5®.  Tbeod.  Cocm^ 
bert^  Imprimeur  à  Harlem  ,  où  il  tint  le 
même  langage  en  1561  dans  une  Epitre 

i:me  W\  Part.  U.  M  De- 
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Dédkatoire  qu'il  mit  à  la  tête  cPunc  Tra; 
duâion  HoIlandoi%  des  offices  de  Ciceron. 
70.  L.  Gukbardin  qui  en  1561.  alla  juf- 
qu'à  attribuer  à  Harlem  la  gioire  de  Tin- 
veotion  des  caraélères  mobiles  &  fondus. 
Tous  ces  Ecrivains ,  &  d'autres  encore  qui 
ont  copié  Gukbardin ,  font  antérieurs  à  Ju^ 
fùus.  Et  li  Ton  objeûe  le  filence  que  les  . 
Hiftoriens  du  Pays  dans  le  XV  &  le  XVL 
iiècle  gardèrent  fur  la  découverte  de  Lau* 
RENT,  notre  habile  Auteur  ne  reftera  pas 
fans  réponfe  à  cette  objcélion. 

Il  fera  voir  enfuite  dans  fon  IV  Chap. 
comment  r Imprimerie  ,'  inventée  à  Harlem , 
fut  portîe  à  Mayencc  par  un  infigne  larcin. 
Ici  prefque  tout  fera  nouveau.  On  y  ex- 
pliquera &  on  y  corrigera ,  Junius  &  Scri^ 
vertus^  particulièrement  dans  ce  qu'ils  ont 
avancé,  que  Laurent,  en  fe  promenant 
dans  le  bois  de  Harlem  &  en  y  formant 
des   caraâères  avec  de  l'écorce  de  hê- 
tres, y  conçut  la  première  idée  de  J'Im- 
primerie     On  y  produira  en  8  pages  un 
Alphabet,  l'Oraifon  Dominicale,  le  Sym- 
bole des  Apôtres  &  trois  prières, morceau 
})récieux,  jufqu'ici  inconnu,  &  heureu- 
èmcnt  confervé  dans  le  cabijoetde  Mr. 
Enfcbede ,  célèbre  Libraire  de  Harlem.  On 
y.  prouvera  que  ce  premier  fruit  de  l'Im- . 
primerie  doit  être  cfe  Tannée  143a  pour 
le  plus  tard.    On  y  montrera  Laurent 
pcrfcttionnant  Tancre  des  Imprimeurs,  in- . 
ventant  k^  caraôèrcs  mobilesdc  bois,&, 
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en  imprimant  Iç  fpeadum  fahatioms  en  HoW 
landois,  mettant  fes  ouvriers  fous  le  fer- 
ment du  fecret ,  mourant  en  1440  &  cet- 
te  même  année  immédiatement  après  fa 
more ,  volé  ^  non  par  Faujl  ou  Gutenberg 
comme  on  la  cru,  mais  par  un  de  fesou«« . 
vriers  nomme  Jean  Genfleijcb.  qui  fe 
croyant  alors  dégagé  de  fon  ferment,  eut 
rinfidélité  d'enlever  une  partie  des  chofes 
appartenantes  à  l'Imprimerie  de  fon  dé- 
funt maître ,  &  d'alier  sVtablir  à  Mayen- 
ce,  où  il  imprima  plus  dyn  ouvrage,  avec 
les  caraâëres  Qu'il  avoit  dérobés.' 

Quant  aux  Livres ,  gui  étaient  fortis  delà 
Typographie  de  Laurent^  notre  Auteur  en 
fera  le  fujet  de  fes  recherches  dans  un  Vc 
Chap    &  c'eft-Ià  un  point  capital  dans 
cette  difcuflion ,  parce  que  ni  Laurent  ni 
fes  héritiers  ne  mirent  point  leurs  noms  aux 
Livres    qu'ils  imprimèrent.     D'abord  on 
prouvera  qu'il  faut  diftinguer  les  imprcf-. 
lions  de  Harlem  en  caraûères  de  bois,fai«^ 
tes  par  Laurent  ou  fes  héritiers,  d*ayec 
les  éditions  en  caraâères  fondus  par  TbeO'^ 
dar  Martini ,  qui  le  premier  les  apporta  en 
HollanJeversrani473.£nfuite,  M.  Meer<* 
lyiAN  alTignera  deux,  marques  fpécifîque- 
ment  attachées  à  tout  Livre  forti  de  la  1  y- , 
pographie  de  I  .au&ënt;  la  première  que, 
par  le  langage  HolUiodois^  ou  de  quelque 
autre  manière  %  il  confte  qu'ils  ont  efFeflive- 
ment  été  imprimés  dans  les  Pays -Bas;  la 
féconde  qu'ils  paroiifent  évidemment  avoir 
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^té  publiés  avant  Tépoque  de  rarritrée  de 
Martin}  en  1473  :  Du  rcfte ,  ce  tfcft  que  par 
conjedure  &  en  réfléchiffant  fur  les  pro- 
gr^  de  TArt,  qu'on  peut  difcerner  les  Li- 
vres imprimés  par  les  héritiers  de  L  A  u- 
&  E  N  T  )  d'avec  ceux  quMI  avoit  donnés  lui- 
même.    11  faut  pour  cela  les  avoir  com- 

5 ares  9  &  favoir  le  faire.  Quatre  éditions 
VL  Jpecuàim  ^dtnx  Latines  &  deux  HoUan- 
doiies  ainii  que  deux  du  lionatus ,  ont ,  aux 
yeux  dejiotre  Auteur  )  toutes  les  conditions 
requifespour  être  regardées  comme  des  im- 
prellions  de  la  boutique  de  Laurent* 
Celle  du  Jpeculum ,  en  Hollandois,  qu'on 
garde  à  la  maifon  de  Ville  de  Harlem, 
eft  auffi  indubitablement  de  ce  fameux  in- 
venteur ;  les  trois  autres  font  préalable- 
ment de  fes  héritiers.  Pour  le  Donatus^ 
on  n*en  a  que  des  firagmens:  tous  deux 
font  à  Harlem ,  &  tous  deux  antérieurs  à 
l^sin  1473.  Des  détails  convaincans  nelaif- 
feront  aucun  doute  là  deffus. 

Le  Cbap.  Vf.  aura  pour  objet  Vitat  de 
r Imprimerie  à  Harlem ,  aepuis  la  mort  de  Lau- 
rent jufqu'à  l'arrivée  de  Martini  ^  de  fes 
affociés  dans  les  Pays  •  Bas ,  ainji  que  la 
manière  dont  la  Typographie  fut  portée  dans 
la  Grande-Bretagne.  Elle  paua  fous  le 
règne  de  Hekri  VI ,  de  Harlem  à  Ox- 
ford, où  Turnour  &  Canton  y  furent  emmc 
ner  Courcelles ,  l'un  des  ouvriers  de  la  Typo- 
graphie des  héritiers  de  Laurent.  L'Au- 
teur confacrera  une  Diifertation  féparée  à 
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féfondre  les  objcflions  de  M'idleton  con- 
rrece  fait ,  &  à  répondre  aux  difficultés  que 
M.  Ducarei^  Garde  de  la  Bibliothèque  de 
Lambeth ,  y  a  aufli  depuis  oppofées. 

Le  Chap.  VIL  annonce  quantité  de  cho« 
fes  çurieufes  ou  de  découvertes  nouvelles  » 
iur  les  Origines  de  la  Typographie  de  Mayen- 
ctr^&lt  Chap.  VIII.  fur  \qs  Origines  de 
celles  de  Strasbourg.  Nous  ne  fàurions  y 
fuivre  notre  excellent  &  laborieux  Auteur. 

Le  Chap.  ]X-  &  dernier  revient  à  VOri^ 
gine  des  imprejjions  par  des  Planches  de  bois. 
M   Meerman  tombe   d'accord  que  les 
plus  anciennes  ne  font  pas  toutes  forties 
des  mains  du  Père  de  Tlmprinierie;  mais 
il  foutient  qu'il  en  eft  fuatre  qu'on  ne  peut 
attribuer  qu'à  la  Typographie  de  Lau* 
rbnt.    Il  les  indique ,  il  indique  auflj  les 
marques  caradériftiques  de  leur  Origine, 
&  il  défie  qu'on  produife  aucun  Livre  ainfi 
imprimé  dans  notre  Europe,  avant  ceux 
du  célèbre  Ârtifte  de  Harlem.  Bien  éloi- 
gné de  croire  que  les  Cartes  à  jouer ,  dçjà 
enufageen  1376.   aient  frayé  le  chemin, 
à  la  pratique  de  la  gravure  en  bois  ppur 
les  Livres,  il  prétend  qu'originairement  ces 
cartes  étoient  peintes  à  la  main ,  &  qu'on  ne 
s'avifa  de  les  graver  en  bois,  qu'après  que 
Laurent  eut  imaginé  cette  manière  d'i  m* 
preflîon.     £)e  la  Hollande  elle  paifa    à 
Mayence,  de  Mayence  en  diverfcs  Villes 
d'Allemagne  ^  delà  bientôt  jufqu'à  Rome , 
où  en  1467*  Udalric'  Han  donna  en  bois 
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une  édition  des  Meditationes  Card.  de  Tur- 
recremata ,  qui  avoit  été  jufqu'à  préfent 
inconnuf.  Mai>  bientôt  les  planches  de 
cuivre  fuccédèrent  a  celles  de  bois.  '  o»- 
rad  Snveynbeym^  Typographe  Romain ,  les 
employa  ie  premier,  pour  fon  Edition  des 
Cartes  Géographiques  de  Ptolomée ,  qui 
parut  à  Rome  i  an  1478  &  à  iaquelie  il 
avoit  travaillé  dès  Tan  1470.  On  fc  fer- 
vit  pourtant  encore  long  -  tems  des  Plan- 
ches de  bois;  mais  à  la  fin  celles  de  cui- 
vre, d'un  beaucoup  meilleur  ufage  en  tout 
fens  »  ont  ii  bien  prévalu  qu'on  n'en  employé 
prefque  plus  d'autres. 

Ici  finit  le  pian  du  doâe  &  curieux  Ou- 
vrage ,  dont  cette  Brochure  intéreffante  n'eft 
que  l'annonce.  Nous  devons  ajouter .  que 
l'Auteur  y  a  joint  le  Gatalc^ue  de  X^'VI. 
docuixiens  authentiques  ou  pièces  juftifica- 
tivcs  dont  il  l'accompagnera.  Il  en  fera 
trois  clafTes.  La  I.  contiendra  les  témoigna^ 
gfi^  de  ^ueàjuei  uns  de  ceux  qui  eurent  Ut 
main  fait  à  ^invention  foit  aux  premières 
produâions  de  PJmprimerie,  La  II.  recueil- 
lira  les  principaux  témoignages  des  Auteurs 
du  Xl^  &  du  XV)  Siècle,  dont  la  date  eft 
bien  connue,  La  III.  enfin  renfermera  les 
témoignages  dont  la  date  rCeJl  pas  avérée. 
Si ,  entre  toutes  ces  pièces ,  foit  paflages^ 
foit  extraits ,  foit  differtations  &c  on  ne 
trouve  pas  la  Relation  de  l'invention  & 
des  progrès  de  llmprimerie  dans  la  Ville 
de  Mayence,  publiée  au  commence- 
ment 
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-jnent  du  XVI.  Siècle  par  Jean  Frédéric 
'Fatijl  d'Afchaffcnbourg,  îl  ne  faut- pas  en 
'être  furpris, M.  Meërmàn  la  réfcrve  pour 
"mû  autre  Ouvrage,  auquel  il  travaille  fur  les 
Aûtiqui tés  Typographiques  de  Mayencc. 
Adaellement  il  invite  tous  les  Savans 
'à  concourir  avec  lui  pour  débrouiller^  de 
'plus'  en  plus  le  cahos  des  Origines  d'un 
Art,  auquel  toutes  les  fcienccs  font  redeva- 
bles' a  tant  d'égards  de  leurs  progrès  &  de 
tetir  gloire.    Ceux*  qui  poffèdent  quelque 
dccument,  foit  Manufcrit,  foit  imprime 
fur'  rOrigide  de  Tlmprinierie ,  font  pries 
de  lui  en  faire  part  ,  ou  feulement  fi, 
;dafls  leurs  ieâures  ils  ont  découvert  quel- 
'eues  traits  qui  pùiflent  fervir  àlaconlïater, 
*&quî  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  Auteurs, 
dont  M.  Meerman  a  donné  la  lifte,  ils 
l^ohligeront  fenfiblement  de  vouloir  les  lui 
Cô'rhniuniquer. 

'"  (Quoique  l'Ouvrage  que  nous  annonçons 
foit  fort  avancé,  on  comprend  bien  que 
les  aifcuffions  qui  y  entrent  ne  peuvent 
que  fe  multiplier  fous  la  plume  d'un  Sa- 
vait qui  a  tout  vu  dans  fes  voyages, 
tout  lu  dans  fon  cabinet,  &  qui  dans  une 
dès  plus  magnifiques  Bibliothèques ,  ainfî 
que  (}ans  la  correfpondance  la  plus  étendue 
avec  les  premiers  Littérateurs  de  l'Europe, 
puift  journellement,  malgré  fes  occupations 
bùbiiques,  de  nouvtlJes  lumières  &  de 
nouvelles  vues.  '  D^ailteurs  après^  avoir 
CouiUé  de  tous  côtés,  dans  les  fources  mê- 
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mes  les  moins  connues  &  letf  plus  inacceC- 
fibles,  rilluftre  Auteur  arrange ,  dans  un 
ordre  chronologique ,  toutes  les  dépoûtiom 
&  tous  les  témoignages  qu*il  peut  recueil- 
lir pour  fervir  de  preuves  à  fon  fyftême.  I 
Elit  plus,  à  niefure  qu'il  les  admet  dars 
cet  arrangement  méthodique  5  il  les  2c 
compagne  de  fes  obfenrations ,  il  les  com« 
pare  entre  eux,  il  les  apprécie,  &  le  Lee-, 
teur ,  inftruità  fond  par  les  foins laborietx, 
n*aura  d'autre  peine  à  prendre  que  celle 
«de  décider. 

En  attendant ,  on  grave  à  Harlem ,  cTa- 
près  les  originaux ,  divers  échantillons  4es 
premières  produâiops  de  Tlmprimerie  de 
cette  Ville.  Et  quoique  le  ProfpeBus ,  que 
nous  venons d'analy fer, foit fort!  des  preues 
du  Sr.  Mojlerti  Rotterdam ,  avec  une  net- 
teté &  une  élégance  admirables  ,  M. 
M  EERM AN  prépare  à  voir  fortir  fon  Ou« 
yrage  de  celles  de  Harlem  dans  un  de- 
gré de  perfeâion ,  qui  obligera  tout  le 
Monde  à  convenir,  Que  fi  la  France  a  fcs 
Fourniers  ,  &  la  Grande  Bretagne  fcs 
Baskerviils ,  la  Hollande  a ,  fpécialemait 
dans  fon  Enfchede ,  tout  ce  qu'elle  peut  Je- 
'firer  pour  foucenir  dignement  la  gloire 
qu'elles'eft  acquifc ,  tant  par  l'invention  (ue 
par  l'exercice  de  TArt  Typographique. 

Nous  lîniifons  ici  cet  Extrait.  Après 
avoir  tàçhé  d'y  faire  entrer  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  eflentiel  j  &  de  plus  curieux  dans 
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PEcrkdeMr.  Mbbrman,  auxOrigines 
près  de  la  Typographie  foit  à  Mayeoce  foit 
a  Strasbourg,  Une  nous  refte  plus  qu'à  met- 
tre fous  les  yeux  des  Gens  de  Lettres,  qui 
honorent  cette  Bibliothèque  de  leurs  re- 
gards ,  la  Notice  des  Auteurs  &  des  Té- 
moignages auxquels  il  en  appellera  dans 
la  déduSion  des  faits, qui  ferviront  de  ba- 
fe  au  lyftême  qu'il  le  propofe  d'établir. 
La  voici  donc  cette  Notice ,  telle  qu'il  l'a 
donnée  &  divifêe  eh  trois  Claifes  f  éxié« 
raies. 

INDEX  AUCTORITATUM 

DE  INVENTIONE 

ARTIS    TYPOGRAPHlCiE. 

CLASSIS    L 

TeJUmonia  eamm,  ^î  invent  mi  yelfrimi 

exercitiis  imfreffbria  artis 

interfuerura. 
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laateftîum  in  lite  inter  Je.  Gu* 
TENBERGiuM  &  focios ,  circa 
tentamina  typographica ,  cum  fen- 
tentia  SenatusArgentoratenfisa.  1439. 
Germ.  &Lat 
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. 2.  Tcftimonîum  Gornelii  Biblîope- 
gi,  quoodâm  famuli  Laurentii  Har* 
lemenfisy  de  heri  fui  inventionibus: 
£x  Had.     Junii  Batavia. 

3.  Subfcriptiones  J  o.  F  u  s  t,  additae 
Pfaiterio  a.  1457  &  Libro  VI.  Decre- 
talium  I4(5j-.  Coeterae,  qux  eodem 
fercr«ieunt,  refervantur  Antiquitati- 
bus  Moguntiae  typographicis. 

4.  Pétri  ScHOSFFEKi  teftimonla. 

a.  Verfus  ad  caJcem  Ihftiiutionum 
Juitiniani  a.  1468.  eo  inûigaate 
•fcripti.    .  ' 

|>.  Subfcriptîo  Inftît.    Juftïnîàni  a. 
147  (S.  Keliquae  vçro  a  Faufti  for- 
inulis  non  abûm^les  alîi  operi  re- 
fervantur. 
c  NarratioJe  invehtîonc  typogra- 
phie. ExTrithemiiAnnaL  Hii- 
f^ug. 
5*,  Udalr.  Zellii  relatiode  inveo- 
tionibùs  Hoiiandicis  &  Mc^untinis. 
Ex  Ghtonico  Colonienfi  a.  1499.  Ede- 
tur  German.  &  Lat 

NB.  Laudum  ioter  Jacob,  jk  ]o.  Fan- 
llos  ex  una  &  }o.  Guienberg  er  altéra 
parte  a.  1455.  quod  accuratifCme  edi- 
tum  eft  in  Kohieri  Ehrenr.  Gutenbergsp» 
54.  feq  qûuai  magîs  pc  rfeélion«in  quam 
inventionem  aitis  fpeâetyin  aicero  opè- 
re exbibebitur. 
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Teftimonh  fcriptorum  féfc^li  XF,  omnia^ 
Xf^L  potiora ,  quitus  certum  tempus    "• 
.       adjignari  pôttût. 

6.  TOH.  ANDftEAS»  Epifc.   Alerièiî- 
1  lis,  in  Praefat.   Epift.  Hicronymi 

1468. 

7.  Fhanc.  Philelfus,  in  Epift. 

8.  Kal    Aug.  1470. 

8.  GviL   FiCHETi  carmen,  ad  cal- 
ccm   Epift.  Gafparini  Pergamcnfis, 

-1470- 

9.  Erh.   Wihdsberg  Epigramma^ 

inter  Epiftoias  Cynicas,  edit.  Lute- 

tiae-.  circaa  1470     .  ? 
10-  LuDOV.    Carèo,    in  Praefat»    in 

'    P4inii  Epiftoias  147*- 
II.  NicoL.GuPAL  ATïNUS^iriPrae* 

fît,  operum  Mcfuae.  147 1..  * 
§2.  A  NON  Y  MI  carmen  in  laudcm  Bart 

Cremonenljs,  in  cdit.  Virgiiii  1472* 

13.  Nie.  PEROTTUSv'in  commentai 
ad  Plinii  Piôoemium  H.  N.  circa  à. 

I4l2- 

14.  Jo.  MULLER,  vulgé  Regiomonta- 
nus,  in  Praefat.  Dialogî  contra.  Ger. 
Cremonenfis  Theoricas  Planetarum. 

drcaia/  1474- 

15.  Wern.  RoLEvmcK  de  Laer,  in 
Fafciculo  tempomm,  impteflb  1474^ 

,  16.J0H 
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I&  JOH.  Puih.  DBLiGNAMIHByia 

Chronico,  edit.  1474. 

17.  JuMiAMus  MAjus,iaPrxFat.  lib* 
deprifcor.  propriet.  vcrb.  i47J« 

18.  Epigramma  ad  calcem  Epift.  Gaf[ia- 
rini  Pergameniis,  ex  edit.  Bafil.  cir- 
ca  an.  1476. 

19.  Hier.  Bokokii  carmeninprimi 
imprefloris  commendationem ,  edi- 
tum  ad  calcem  ]o.  Tortellii  Comm. 
de  Ortographia  Lat.  ferm.  1477. 

to.  Jo.  SCHALLUSt  io  dedicat.  Hift. 

EccL  Eufebii.  1479. 
%u  DoMiKicus  Épifc  Brixienfis^  in 

PrxTac.  ad  Gregorii  P.  Moralia.  1480. 
22  Math.  Palmerius  Pifanus,  ia 

contin.     Chronici    Math.    Palmerii 

Floreotîni  »  quae  définit  in  a.  1481. 
«3.  Henricus  Wirzburg   de  Vach, 

in  Fafciculo  temporunr  a  fe  interpola- 

to&audo,  edit.  148  f. 
24«  GuL.  Caxton,  in  bis continuatm 

oftbe  Poiy  cbronicçn  of  Ran.  Higden. 

1481.  Angl.  &  Lat. 
%$.  Akonymus  auftor,  in  tbt  Cbro* 

nicles  of  Englande  avitè  tbcfrute  of  th 

mesy  edit.  1483  Angl.  &Lat. 

26.  QuiNTii^MiLiANi  Carmen  in 
iaudem  primi  împrefToris^  in  edit. 
Bibl  Lat.  Venet.  1483. 

27.  Jo.  Phil.  Bergomas,  in  fup- 

ëlemento  Chronicorum ,  edit.  1483. 
lERTOLDVSi  Archiep.  Mosanti- 
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nus^ixi  mandatQ  poenali.  148&  Tom; 
IV,  Cod,  Dipl.  Qudeni. 
5p,  Jo.  Trithemii  teftimoma: 

z.  ex  ejusfeimonîbus&exhortatio-' 
nibus  ad  Monachos  edit.  1486» 
h.  ex  epiftola  24.  Junii  1506. 

c.  ex  epift.  16.  Aug.  1507. 

d.  ex  libro  de  feptem  inteUigenciis» 
^  fcripto  1508. 

c«  exChronicoSpanhemienfi,fcrip- 
'  to  1506.  ac  deinceps. 

c*.  ex  Chron.  Hirfaugieniî.  viA  fupr. 
E  N.  4.  lit.  c. 

30.  Bonus  Accursius,  la  Pxae&t. 
ad  Opéra  Ovidii.  edit.  1489* 

31.  Félix  Fab£R,  in  Hift.  Suevo- 
rum,Tcripta  1489. 

31.  Don'atus  Bossus,  ia  Chroni- 
i  co,  edit.  1492. 

i        33.  Marcil.  FiCiKUS,  in  epill.  i3« 
1  Sept.  1492. 

34  Auâores   Chronici,   edit.    Norimb. 

Ï493. 
>     '    35.  Raph.  Fulgosius,  in  libre  diâo- 
rum  &  faâorum  memorabilium»fcrip« 
to  ante  1494- 

36.  Ma&.  Grapaldus,  lib.  de  parti- 
bus  aedium.  1494. 

37.  NicoL.  Gii^LBS.  dans  fes  Annales 
de  France.  1498.  Gall.  &  Lat 

38.  RoB.  Gaguiku;Sv  in  Cbronico. 
1498. 

39*  SiiBAST.  BRANDcarmeii  x498. 
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49.  Phil.  BEROALDLcarmen,  adcal- 
cem   opufculi  de  fclicitate   editum 

1499. 
41.  JODOci    Baoii  epiftola,  praemifli 

epiilolis  iiluftrium  virorum   1499. 
4A.  PoLTo.  Vergilius^  lib   de  in- 

ventoribus  rerunit   U99-    emendato 

IJ17. 

43.  Jac.    WiMPHELtNGii   teftimo* 
nia. 

z.   Epigramma  in  Jo.    Anficarum 

(i.  c.  Genfefleifch)  1499 
b*  In  Germania  cis  Rheoum.  1501. 

c.  In  epitome  rcr.  German.  1302. 

d.  Incatal.  Epifc  Argentin.    1508» 

e.  In  grayaminibus   contra  Kom. 
Curiam.  151J. 

44.  Jo.   Nauclerus»   in   Chronico. 
1500. 

45.  CoNR   Celtis  diftrichon.  ff02. 
4Ô.  jo   ScHOBFFERi  teftimonia: 

a*  Subfcriptîo  opufculi  Merc.  Trîs- 

megifti  de  poteftate  ac  potentia- 

Dei.  IJ03. 
b*  DedicatioLiyiiGermaoici.isof. 

Gcrni.  &  Lat 
c  Subfcriptîo  breviariifecundum  ri* 

tum  Ëccleiix  Moguntinae.   1 5*09* 
d.  alia  breviariiHiftorixFrancorum 

Trithemii.  15 15. 
.    e.  alla  libellii  JEntx  Sylvii  de  auli* 

corum.miferiis.  1517. 

f.  Teftimonia  Caef.  Maximiliani  & 

Nie 
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Nie-  Carbachii,  praernifTa  Livi(> 
Latino ,  edit.  apud  P.  SchoeSer 

1519. 
47,  Robert   Fabian,  in  bis  Cbroniclej 

quod  finivit  a  1504.  Angl.  &  Lat. 
48*  HfiNR.  Bebelh  carmea  in  laudem. 

GermàniaB,  circa  a.  IJ04. 

49.  Petr.  Montanus,  in  adagiis.  1504; 

50.  Marc.  Ant.  Coccius  Sabellicus^ 
in  Hiftoria.univerfali.  1504. 

51.  Christoph.  Scheurï^iuss  lib./  de 
laudibus  Germanix.  1504. 

51.  R APH.  VoLATERRANUS ,  in  libris 
Comzncntariorum  urbadorum.  ijotf-. 

53.  Epîtaphium  Jo.  Gutenbergii  par  ivo- 
ï^KM  WiTiGism.  1J07.  ex  Nie.  Se* 
rariiLib.  i.  Rer.  Mogunt.  c.  37. 

54.  Auâor  Chronici  Bclgici ,  vuigo  diâi 
de  Dhifie'Cbronyk.  cdit.  iji?.  Bdg. 
&  Lat. 

Sy.  Franc.  Irenicus  9^    in  Germaniaef 

cxegeii.  iÇi8. 
5(5.  Desid.  Erasmii  teftimonfa.      ' 
a.  in  prxhu  Livii  a.  1519e 
J>.  in  annot.  ad  O.  Hieronymi  £piffJ 
IX.  1530. 
57.  Hier.    Gebuilerus  ,    în  PanQ^fri 

Càrolina.  lyai. 
j8.  Jo.  AvEKTiNUS ,  in  Annaiibus  Bo» 
jorum ,  circa  haec  tcmpôra  fcripti». 

59.  Jo.  Cario  ,  in  ChrQnico.  1524. 

60.  Petr.  Apiaîïus  9  in  Cosmographie;; 

Ï524«  ^ 

Cu  Aoa? 
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tfl.  Anonymi   (  probabiliter   ]ac.  Crom- 
BE&GKRi  )   itlatio  de  ioventione  ty- 

Çographjx  «   édita  poft  Alph.  de  la 
Torre  vifion  dekSaHle.  jj26.    Hif- 
pan.  &  Lat. 
62.  ÂNDR.  ALTHABfE&us,  ifl  Coniin.  ad 

'    Taciti  Germaniam.  1529. 
03.  Jac.  Spiegblii  teftimonia. 

a.  in  Schoiiis  ad  Rich.  Bartolini 
Auftriada.  15-31. 

b.  in  commeotar.  ad  Stauioftlchoa 
Franc  Pici. 

c  In  Lexico  Juris. 

64.  Adr.  Barlandus,  inHiftoriis.  1532. 

65.  Paul.  Lakgii  teftimonia. 

a.  in  Clironicis  NorimbergenfibuSt 
1532. 

b.  in  Cbronico  Citicenfi^ 

f6*  AcH.  Pi&M.  Gassari  tddimonia. 

a.  in  brkf  Recueil  des  Chroniques  ôP 
Hijleires.  1534.  Gall.  &  Lat. 

b.  in  Annalibus  Auguftanis  ^  abfo- 
lutis  1576. 

67.  Casp.  Heoionis  teftimonia: 

a*  in  Paralipomenis  ad  Abbatem 

Urfpergcnfcm.  1537. 
b.  in  aupnrlefener  Cbronick.   1549. 
Germ.  &  Lat 
6S.  JoH.  Fox  y  in  bis  book  of  martyrs. 

1537- 
69*«HuLOA.  MuTius,  lib.  de  Germano- 

'   rum  origine   i5'39. 
70.  l^HMST.  F&AINCK,  in  der  Tbeutfcben 

Cbr9- 
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CBronick.    a:  1539.  emcnclàto  15^5. 
Gcrm.  &  Lat. 
*7i.  Chr.  Mac^us,  in  Chronico.  if^q. 

72.  ROB.  ÂLDRYDGE,  in  tée  black  boùk^ 
er  regifler  oftbe  G^r/<>r,  qqodperduxit 
ad  a.  1J40.  Angl.  &  Lat. 

73.  Jo.  Arn.  Bergellanus  ,  in  cnco- 
mio  Chalcographiae.  1541. 

74.  Petr.  Mexia,  in  ftlva  de  varia  k- 
cion.  15^42.  Hifp.  &  Lat. 

7J'.  Sebast.  Munsterus,  in  Cosmogra- 

phia,  edit  1544. 
76.  Alex.  Venegas  ,  in  diferencia  de  i?. 

iros.  if^6.  Hifp.  &  Lat. 
77-  GuL.  Insulanus,  Menapius,  infta* 

tera  Chalcographiae.  1547. 

78.  Theod.  Bibliander^  in  Comment 
tar.  de  rationç  communi  linguarum, 
1548.    ^ 

79.  Joseph  Haccohen,  in  Chronico  Re- 
gum  Francis  &  domus  Ottomanni- 
cae.  1554.  Hcbr.  &  Lat. 

80.  Jo.  A.  ZuTTREN,  in  diaJogo  de  pri- 
ma artis  typographicse^  inventione, 
fcripto  intra  annos  1 5-49.  &  i j6o. 

Si.  Theodorus  Volçke«i  CooRNHEa- 
Tius,  in  dedicat.  Offidorum  Cice- 
lonis  ex  Bcigica  interpretatione.  1561» 
Belg.  &  Lat. 

8i.  Henr.  Pantaleon,  lib.  de  viris  il- 
luftribus  Gcrmaniae  456^. 

83.  LuDOv.  GuicciARDiNus,  în  defcriziO' 
Tome  XK  Part,  il  N  ne 
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ne  di  tutti  e  Faefi  bajji^  edit.   IJ67. 
Itai.  &  Lat. 

84.  Dan.  Specklincs  ,  in  StrafsBuF^U 
fcben  Cbromk ,  fcripto  ciica  a.  1 580. 
Germ.  &  Lat. 

85.  Anonymus,  io  Strafibwrgifeben  Cbro- 
nkk ,  circa  idem  tempus  fcripto.  Gorui. 
&Lat. 

%6,  NATiVLis  CoMKs  ,  in  HilloHa  vm- 
verfa.  1581. 

87*  MicH.  AiTZiNGERUS  ,  in  Bdgti  def- 
criptione.  ijSÔ. 

S8,  Henci.  Schori  relatio  de  inventione 
typographise  apud  Harlemenfes  ^  in 
Joh.  Walchii  Décade  Fabuiarutfl. 
NB  Hic  Schorus  libres  Âif;eiitorati 
edidit  ab  a.  1574.  ad  ijSS* 

C  L  A  S  S  I  S    III. 

Alia  teJUtftonia  ^  quitus  certum  tempus 
adfignari  baud  potuit. 

8j>.  T?  Pîtaphium  Joannis  Genfafleifch , 
"^  artis  iraprcflbriae  repertoris,  per 
Abamum  Gëlthus.  Ëditum  eft  in  fi- 
ne Menioriae  Marfilii  ab  Inglien  a. 
1499.  at  videtur  multo  antiquius  effe , 
&  mortuo  ilatim  Gensfleifchio  pofi- 
tum. 

<;o.  Verfus  Laur.  Valte,  fed  ut  puto  ma- 
ie ,  tribut!  de  inventa  apud  Germa- 
nos 
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■  fios  typogra{^hia.    Videatur  ab  Italo 
quodam  faeculo  XV.cxarati. 

91.  Excerptum  ex  alio  Mf.  Lambethano 
de  introduda  Harlemo  Oxoniam  im* 
{:^e{roria  arte ,  puUicatum  a  Rich. 
Aïkyns  a   1664.  Angl.  &  Lat. 

92.  Excerptum  ex  aiio  Mf.'fimilis  argu- 
raend,  vulgamm  a  Palmerio  in  his 
H/Jhry  qf  printing ,  Fol.  R  r  4.  (  ma- 
ie numaato  127  )  Angl.  &  Lat. 

g^,  -Excaptum  ex  Mf.  Moguntino  ,  ap. 
Nie.  Serarium  Lib.I.rcr.  Moguatiac. 

cap   38. 

94.  Exctrptumex  ChronicoNorimbergea- 
fi  Mf  editum  in  Difcurs  vom  urfpnmg 
der  Druckerye  von  Job.  Frid  Faujl  von 
AfcbaffetAurg.  ap.  Wolf  Moaum.  Ty- 
pogr.  Tom  l  p.  465* 

9;.  MARiANGELi  AccuRsii  teftimoniuiTi 
de  Donato  in  Hollandia  olim  impref- 
fo»  ap.  Ângel.  Rocham  in  Adpend, 
Bibiioth.  Vatic  Floruit  auâor  f«cu- 
lo  XVI.  incunte 

96.  CoEL.  Calcagnini,  in  Orat  pro 
promotore  doûore.  Fuit  M.  Accur- 
fil  coaetaneus. 
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ARTICLE     DOUZIEME. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Leipfick. 

„  Mr.  le  Profeflcur  Gottfcbed  fait 

,  un  Journal  que  vous  connoifTez  peut-être. 
^  Il  y  a  quelque  tems  qu'il  y  a  inféré  une 
Ode ,  que  je  vous  envoyé  pour  votre  B/- 
„  bliotbè^ue.  CoramecetteOdenefe  trou- 
"  vè  que  dans  un  Journal  Allemand ,  elle 
,1  fera  fans  doute  nouvelle  pour  la  plupart 
,^  de  vos  Ledeurs.  S'il  faut  en  croire  Mr. 
Gottfcbed ,  elle  vient  de  naain  de  maîtrci 
voici  ce  qu'il  en  dit:  Lette  excellente  0- 
^\  de  nous  a  été  communiquée  par  une  per^ 
*,  fonne  de  dijt'miim.  Nous  la  publions  (Cou- 
Vj  ^^"^  V^^^  'volontiers  que ,  félon  toutes  les  ap- 
parences ,  elle  ejl  la  produBion  d'un  des 
\\  ?^«J  grands  Poètes  François;, on  lé  devi- 
„  nera  bien  fans  qu'il  foit  nécefjaire  que  nous 
„  le  nommions. 

ODE  sua  LA  PRE'SENTE  GUERRE. 

J'entens  de  toutes  parts  éclater  les  Orages, 
Les  champs  font  inondés  de  cent  mille  af- 

faffins , 
Payés  pour  le  maffacre ,  inftruits  pour  les 

ravages  » 

La  foudre  eft  dans  leurs  mains. 

.  Par 


\ 
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Par  tout  Je  fer  pourfuit ,  par  tout  le  feu 

dévore; 
Jls  laiiTeDt  à  leur  fuite  en  ces  champs  mal* 

heureux , 
La  faim  ,1e  défefpoîryplus  terribles  encore 

Que  le  fer  &  les  feux. 
Les  Guerriers  dont  la   courfe  imite  les 

tempêtes, 
Obéiflent  aux  Loix  ,  aux  Princes ,  aux 

-     Vertus; 
Les  lauriers  immortels ,  dont  ils  parent 

leurs  têtes 
.    .        Sans  douté  leur  fôht  dus. 
Ceftvousque  j'interroge,  Idoles  de  la  Terre, 
Vainqueurs  des  Nations^  ou  plutôt  leurs 

bourreaux , 
Tyrans  ambitieux  ,quid!u«c  injufte  Guerre 

Allumez  les  flambeaux. 
Néron  ofa  brûler  des  mafures  antiques, 
Rome:  L'appelle  monitie  y  en  tombant  fous 

fes  coups,        .  :. 
Et  vous  du  Monde  en  feu^deAruâeursfre- 
r    nétiques, 

Quel  nom  méritez  vous? 
Voyez  ces   habitans  .dans  l'horreur  des 

allarmes, 
En  cent  lieux  fugitifs  ,^crr ans,  exterminés, 
Qbel  daurier  pçut  pîiyer  Ig  douleur  &  les 

larmes 

,     De  tant  d'infortunés  ! 
Si  vpuRètes  prefles  de  ce  defir  funefte. 
De  dépeupler  la  Terre ,  en  proie  i  vos 

tranfports, 
:  wii/r  N  3  Ah! 
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Ah  !  femez  lespoifons^  fiiites germer  ix  pefte, 

Et  règncfc  fur  des  morts 
D'une  goutte  de  fang  vous  redemandez 

compte 
Vos  Loix  aux  meurtriers  prodiguent  des 

tourmens , 
AITaffinsde  l'Europe,  &  vous  n'avez  pas 

honte 

D'en  vcrfer  destorrens! 
Ah  !  qui  donc  êtes-  vous  ?  quelle  fut  l'origine , 
Des  dro.ts  que  vos  égaux  vous  ont  aban- 
donnés? 
Nés  de  la  même fange,eft  ce pourieur  ruine, 

Qu'ils  vous  ont  couronnés? 
Ah!  s'ils  n'avoient  voulu  que  s'arracher 

la  vie, 
Avoient'iis  donc  befoin  de  Sceptres  &  de 

Loix  ? 
Libres  ,  ne  pouvaient  ils  aflbuvir  }ear  «n vie, 

Sans  ramfei:  fous. des  Rois?- 
Comptons  les  Souverains  que  l'Europe raf- 

'fiembie;  ,     .  • 

Djuze  Chefs  vertueux  fixeroicnt-foa  bon- 
heur ,  .       •  • 

Tour  à  tour  teints  de  fang  de  leur  ruine  en- 
femble , 

Ils  dirputerit  rhonnèur. 
Humanité,  Juftice  ,  eft- ce  pour  vous  qu'ils 

•  régnent  ? 
Délateurs  mutuels,  perfides  &  jalo<ux , 
J'actefte  leurs  Ecrits  ,  ils  s'accufeat ,    ft 
'    craignent,  ^  '    '       -  . 

Et  fc  méprifent  tous,      .      = . 

Ceflent- 
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CeflentJis  de  te  nuire,  ils  manquentdoac 

de  force , 
S'ils  fuQ>endent  leurs  coups ,  c'eft  pour  les 

.  préparer. 
Leur  repos  n'eft  jamais  qu'une  perfide  a^ 
niorce 

Pour  mieux  fe  déchirer. 
Qu'efberent'ils  enfin  ?  Maîtres  d'un  vafle 

Kmpire , 
Pour  un  Hameau  de  plus  ,  combien  de 

fang  verfé? 
Ridicule  fureur,  méprifable  délire  ! 

Moins  cruel  qu'infenfé. 
Génie ,  ^i vite ,  foifde  gloire,  courage. 
Vous  me   vantex  en    vain  vos  illuftre& 

travaux; 
Ah  !  l'auHère  équité  diftingue  aux  yeux 
du  Sage. 

Les  monftres  des  Héros 
O  voUvS  !  qui  profanant  les  tranfports  du 

Génie , 
Ofez  divinifer  les  fléaux  des  mortels} 
Que  nepuis  je  étouffer  de  votre  voix  Jmpîe 

Les  accens  criminels. 
Quoi  !  le  meurtre  d'un  Peuple  honoreroit 

fon  Maître  ! 
L'Homme  n'a  que  fon  fang ,  on  le  traîne 

au  trépas  , 
Vils  flatteurs  ar rètei,  laGloire  peut  elle  être , 

Où  la  vertu  o'cft  pas? 
Mais  peut  être  mon  2e le  en  fa  chaleur 

amère, 
Répand  fur  les  objets  de  trop  fombres  cou- 
i    leurs,  N  4  La 
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La  Guerre  eft  de  tout  tems,  &  cemalné^ 
céflaire , 

N'eft  digne  que  de  pleurs. 
Non ,  ce  fléau  jamais  oe  fut  inévitable  ^ 
La  fagefle  toujours  peut  prévenir  fes  coups  ^ 
Quand  les  Rois  font  armés,  il  en  eft  un 

coupable  t 

Peut-être  ils  le  font  tous! 
Ofe-t-on  y  û  les  droits  ne  font  pas  légitinoies. 
Aux  yeux  de  T  Univers  conabattre  en  fu-^ 

rieux  ? 
S'ils  foqc  douteux  9  le  fang  d^innocentes 
viâimes , 

Le  prouvera-t-il  mieux? 
Ces  fauvages  fanglans  que  votre  orgueil 

détefte  » 
Soncde  foibks  rivaux  de  tant  d'excès  honi 

teux, 
£t  je  ne  voisque  Tart  de  faire  un  Manifefte  j^ 

Qui  vous  diftingue  d'eux. 
Ils  mangent  les  vaincus  dans  leur  cruelle  joie, 
L'honneur  de  les  tuer  fuffit  à  vos  fureurs , 
Qu'importe,  à  qui  n'eft  plus,  de  devenir 
la  proie. 

Des  vers  ou  des  Vainqueurs  ♦ 
Du  moins  fi  tant  de  fang  rendoit  à  la  Patrie , 
I>es  jours  plus  fonunés,  un  tranquille  deftin; 
Mais  quel  en  eft  le  prix  ?  le  Soldat  efi  fans  vie , 

Et  le  Peuple  fans  pain  ! 
Leurs  tréfors  prodigués  par  des  mains  fan« 

guinaires, 
Les  fruits  de  leurs  fueurs  livrés  aveceflfort, 
Que  font  ilç  devenus  ?  de  Içurs  Fila,  de  leurs 
fi  ères.  Ils 
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Us  achètent  la  mort. 
Politique  éclairée,  aâive^  impénétrable/ 
i^rt  fublime  &  profond ,  autant  qu'infruc- 
tueux 1 
Quel  bien  avez  vous  fait!  l'Honmieeneft 
Plus  coupable, 

Sans  être  plus  heureux. 
Comptez  fur  les  Traités ,  lignés  parle  men- 

fonge! 
Ces  Aâes  Solcmnels  avec  art  préparés. 
Traités  rompus»  refaits,  oubliés  comme 
un  foiïge , 

Âuilltât  que  jurés. 
Ah  !  comment  efpérer  un  terme  favorable , 
Si  toujours  aux  dépens  duMondegémlifant, 
Le  plus  foible  prétend  devenir  redoutable  » 
Et  le  fore  tout  puiflant? 
Si  la  force  du  moins  donnoit  quelque  af- 
furance; 
Mais  r£tat  qui  s'étend,  a  des  Voiilns  nou* 

veaux, 
Les  irrite  fansdoute  :  &  doubler  fa  puiifance, 

C'eft  doubler  ks  rivaux. 
Perfépolis  n*eft  plus  qu'une  cendre  ftérile. 
Souvent  à  fa  grandeur  un  Etat  doit  fa  fln , 
La  foibleife  le  garde ,  &  Lucque  efl  plus 
tranquille , 

Que  Dresde  Se  que  Berlin. 
Rome  fournit  la  Terre  &  fe  crut  éternelle. 
Il  lui' vint  des  vainqueurs  des  Bords  duTa* 

naïs , 
£t  dix  fois  faccagée,  à  peine  régna- t-elle. 
Sur  fes  propres  débris. 

K  S  Ainfi 
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Aînfi le  fortconfoiid  le  courage  & Tadrefle , 
Tour  à  tour  par  le  fer,  tout  Empire  ci 

détruit. 
Les  Vainqueurs  ,  les  vaincus,  la  force  & 
.      &  la  fbiblefle. 

Tôt  ou  tard  tout  pâ-it. 
Trente  fiècles  de  fjing  du  meurtre  hérédi- 
•     taire, 

Qu'ont-iis  produit  enfin^aprèsmille  combats? 
Au  bonheur  tes  motteis  ont- ils   dans  leur 
.    carrière. 

Avancé  d'un  feul  pa$  ! 
L'Humanité  tremblante  étend  ks  bras  au» 

guftcs, 
El  le  remplit  les  airs  de  fes  cris  douloureux. 
N'cft*il  donc  plus  d'efpoir?  O  vous  R,ois! 
foyez Juftes, 

Et  le  Monde  e&.  heureux. 
Voilà  votre  devoir  &  voila  votre  Gloire, 
Toute  autre  n'eft  qu'un  crime  ^  écoutez 

vos  fujets. 
Vous  ne  leur.dèvez  poiitt  d*è^loits  ni  de 
viâoire,  '        *  ' 

Vous  leur  devcx  Ix  Pafac. 

Salomon,  &Numa  dans  leur  Cite  bornée, 
Ont  égaie  le  nom  des  plus  heureux  Guer* 

riers, 
La  Paix  a  fes  Héros,  POlivc  fortunée 

A  réciat  des  lauriers. 
Un  iour  il  s'éteindra  ce  préjugé  féroce. 
Qui  croit  tous  les  mortels  nés  pour  fc  tour- 
menter. ► .       . 
Leur  lang  faafaoré,n»altîeor  à  J'ame  atroce, 

;  Qui 
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Qui  voudrait  en  douter. 
Déjà  par  les  beaux  Arts  PEurope  cft  a-  * 

doucîe, 
Les  mœurs  pourront  un  jour  ce  que  n*ont; 

pu  les  Loix: 
Et  les  fières  leçons  de  la  Philofophie 

Feront  rougir  les  Rois.  * 

Berne,  Vf  hHe  &  Rome  ont  frayé  cette  route, 
De  leui'  douce  vertu  li  bonheur  eft  le  prix. 
Un  jour  le  même  myrthe  embellira  fans 
doute  ij 

Lorfdres,  Vienne  &  Paris. 
Ma  redoutable  voix  a  toi^né  fur  Je  crime, 
O  Paix!  jê  ff en  ai  point  pour  chanter  tes 

attraits, 
PénëtrelefHumaînsdetonchaîmefublime, 
'  Peins  toi  par  tes  bienfaits. 
Thérèfe ,  ô  Louis ,  ô  vertus  plus  qu'hu- 
maines ! 

r  *        «  i 

Mes.  vo^ux  font*  entendus,  &  j'en  crois 
;  .  "vôtre' çoçur, 

Ètecnifei  vos  noeuds,  ^Europe  craint,  des^ 
Chaînes,  ; 
'   "/  Donnez  lui  le  bonheur.  ' 


>  «  i  •  » 


J      ' 
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ARTICLE  TREIZIEME. 

Rëponfe  de  Mr.  de  Voltaire  à  Ja 
la  Lettre  de  M.  TAbbe  Trublet  du 
20  Avril  1761  ^  qui  lui  a^oû  en- 
voyé fon  difcpqrs  de  réception  à 
TAcadémie  Françoife  (  i  ). 

jtu  Château  dé  Ferney  27  Août, 1761. 

Votre  Lettre  &  votre  procédé  généreux 
Monlieur,  font  des  preuves  que  vous 
n*ctes  pas  mon  ennemi,  &  votre  Livre 
vous  faifoit  foupçonner  de  Têtré.  paime 
bien  mieux  en  croire  votre Lettrc^que  votre 
Livire*  Vous  aviez  imprimp  .que  je  vouî 
fàifois  bâiller  ^  &.  moi'j'2^i'laifl*é  imprimer 
que  vous  mefaîfiei  rire ,  il  réfulte  de  tout 
cela  que  vous  êtes  difficile  à  artiufcîr  8t  que 
je  fuis  un  mauvais  plaïfsnt.  Màfs  enfin  en 
bâillant  &  en  riant  vous  voilà  mon  cher 
Confrère,  &  il  faut 'tout  oublier  en  bon 
Chrétiens  &  en  bon$  Académiciens. 

le 

(  I  )  Les  deux  Lettres  qu'on  va  lire  viennent  de 
nous  être  communiquées ,  &  comme  elles  n*ont  pas 
encore  été  imprimées,  que  noos  fâchions,  nous  t<* 
vopy  ao  devoir  en  décorer  cette  Bibliothèqse. 
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Je  fuis  fort  content ,  Moniieur ,  de  yo« 
tre  harangue ,  &  très  recûnnoifTant  de  la 
bonté  que  vous  avez  eue  de  me  l'envoyer. 
A  l'égard  de  votre  Lettre ,  Nardi  parvus  onix 
elickt  Cadum.    Pardon  de  vous  dter  Ho- 
race, que  vos  Héros  Meif.  de  Fontenelle 
&  de  la  Motte  ne  ckoient  guère.    Je  fuis 
obligé  en  confcience  de  vous  dire ,  que  je 
ne  luis  pas  né  plus  malin  que  vous  »&  que 
dans  le  fond  je  fuis  bon  homme.    Il  eft 
vrai  qu'avant  fait  réflexion,  depuis  quel- 
c]ues  années,  qu'on  ne  gagnoit  rien  à  l'être  » 
je  me  fuis  mis  à  être  un  peu  gai»  parce 
qu'on  m'a  dit  que  cela  étoit  bon  pour  la 
lanté.    D'ailleurs  je  ne  me  fuis  pas  cru 
alfez  important ,  zSsz  confidérable  pour 
dédaigner  toujours  certains  illuflres  enne- 
mis, qui  m'ont  attaqué  perfonnellement 
pendant  une  quarantaine  d'années, &  qui, 
les  uns  après  les  autres ,  ont  eflay é  de  m'ac- 
cabler ,  comme  H  je  leur  avois  difputé  un 
£vêché  ou  une  place  de  Fermier  général. 
C'eft  donc  par  pure  modeftie  Que  je  leur 
ai  enfin  donné  fur  les  doigts.   Je  me  fuis 
cru  précifément  à  leur  niveau  :  Et  in  a^ 
renam  cum  a^ualibus  defcendi^  comme  dit 
Ciceron. 

Croyèi ,  Moniieur ,  que  je  fais  une  gran- 
de diffêrence  entre  vous  &  eux ,  mais  je 
me  fouviens  que  mes  rivaux  &  moi  »  quand 
j'étois  à  Paris,  nous  étions  tous  fort  peu  de 
chofe ,  de  pauvres  écoliers  du  liècle  de 
Louis  Quatorze  les  uns  en  Vers ,  les  autres 

e« 
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en  Brofc ,  quelques  uns  moitié  Profe  moi- 
tié Vers,  du  nombre  desquels  j'avois  l'hon- 
neur d'être,-  infatigables  Auteurs  de  pièces 
tnediocres;  grands  Compofiteurs  de  rien, 
pefant  gravement  dts  oeuts  de  mouche 
dans  des  balances  de  toiles  d'araignées  ;  je 
n'ai  prefque  vu  que  de  la  petite  charlata- 
netie.  Je  fens  parfaitement  la  valeur  de 
ce  néant  ;  maiî«  comme  je  fens  parfaite- 
ment  le  néant  de  tout  le  rcfte,  j'imite  le 
Vejanius  d'Horace- 

Vefanius  armis 
IkrcuUs  ad  pojlem  fixts  latet  aâdttus  agro. 

Ceft  de  cette  retraite  que  je  vous  dis 
très  fincërcmenr ,  Monficur ,  que  je  trou- 
ve des  chofes  utiles  &  agréables  dans  tout 
ce  que  vous  avei  fait,  que  je  vous  par- 
donne cordialement  de  m*avoir  pincé ,  que 
je  fuis  fâché  de  vous  avoir  donné  quelques 
coups  d'épingle,  que  bonhommie  vaut 
mieux  que  raillerie,  que  votre  procédé  me 
défarme  pour  jamais  »  &que  je  fuis,  Mon- 
ficur nion  cher  Coni'rère,  de  tout  mon 
cœur,  avec  une  véritable  eftime  &  fans 
compliment  3  comme  li  derienn'etoit 

Votre  &c. 

VOLTAIRE. 


Repon» 
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Réponfc  de  Mr.  TAbbé  TrUblet  à  Mr. 
dâ  Volt  aire.  Paris  10  May  1791. 

Mille  grace$,Monlîeur  &  très  illuftre  Con- 
frère ,  de  la  réponlè  dont  vous  m'avez  ho- 
noré i  elle  eft  auffi  ingenkufe  (ju  obli- 
geante ,  &  ce  qui  vaut  bien  mieux  enco- 
le  eite  eft  très  gaie*  C'eft  ta  preuve  de 
votre  bonne  fauté ,  la  feule  chofe  qui  vous 
refte  à  proizv^.  Puiffiex  vous  la  conferver 
toag  tems,  &  avec  elle  tous  les  agrémens 
&  toHt  le  feu  de  votre  genre,  c*eft  le  vœu 
de  vos  ennemis  même;  car  s*ils  n'aiment 
pas  votre  perfonne  ils  aiment  vos  ouvra- 
ges, il  n'y  a  point  d'exception  là  deifus^ 
&  malheur  à  ceux  qu'il  faudroit  excepter. 
Pour  moi  j'aime  tout,  les  écrits  &  rAu- 
teur .  &  je  fuis  avec  autant  d'attachement 

?|ued'efiime  *  Monûeur  &  trèsilluftre  Coa« 
rère ,  votre  très  humble  &c. 

Trublet. 


NOUVELLES   LITTERAIRES. 

ITALIE. 

R  OMB.  I)  paroit  ici  tout  récemment  cne 
Difler cation  très  curieufe  &  très  bien  faite 
fur  la  VHh  Tibuxtine  â:Horace.    Buiiearg 

An- 
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^ndqoalres  11  plaçoleoc  ao-deflbos  da  Mo* 
derne  Tivoli ,   non  loin  d'une  fontaine  qui 
porte  encore  le  nom  de  Btandufia,  comme 
celle  qu*Horace  célèbre  en  divers  endroits  de 
de  Tes  PoéOes.     Mais  Mr.  l'Abbé  de  San&ix 
a  déjà  fait  voir ,  par  la  (ituation  des  iieax,qae 
félon  toutes  les  apparences  ce  voiGnage  ne 
prouve  rien.    L'Auteur  a  plus  de  peine  à  fe 
tirer  d'un  palTage  àt  Suétone^  qui  femble  pla- 
cer  cette  râ/e  beaucoup  plus  près  deTibur» 
que  le  lieu  qui  lui  a  été  aiCgné  par  le  favanc 
Abbé.    Il  commente,  il  conjefture,   il  inter- 
prête, mais   les  paroles   de  l'hiftorien   font 
exprefles,  &  laiflent  toujours  du  moins  quel- 
ques doutes  dans  l'eCprit.    Malgré  tout  cela 
l'ingénieux  Diiïertateur  place  la  campagne  du 
fameux  Poète  dans  la  Montagne  à   dix  ou 
douze  milles  de  Tivoli.    Il  s'appuye  fur  la 
date  de  l'Epitre  X.  du  i.  Liv.    Hitc  tibi  dic^ 
tàbam  pofl  fanum  putre  vacunœ ,  &  fur  divers 
paflages  des  defcriptions  qu'Horde?  a  faites 
de  (a  charmante  retraite,  particulièrement 
dans  TEpitre  ad  ViUicum  fuum.    En  fui  te  ii 
inûlle  fur  quelques  ruines  que  M.  le  Baron 
de  Sv,  Odil,  Minière  de  l'Empereur  comme 
Grand  Duc  de  Tofcane  auprès  du  St.  Siège,  a 
depuis  peu  découvertes  dans  Içs  environs  du 
lieu  ob  il  juge  qu'Horace  fe  plaifoit  tant.  En- 
fin ,  il  trouve  de  nouvelles  preuves  à  Ton  fen- 
timent  dans  la  fituation  de  P'aria ,  Mandela, 
Digentia  aujourd'liuiLtVffnzfa,&  de  quelques 
ruines  qu'il  foutient  être  des  relies  du  Tem- 
ple de  Facuna.    Il  fe  pourroit  bien  que  tout 
cela  ne  fut  pas  aufli  clair  que  l'Anonyme  le 
penfe,  mais  il  écrit  agréablement,  il  parle 
à*H9racC9  &  on  a  le  plaiûr  de  relire  dans  fa 
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Diflertation  bien  des  paflàge»  de  cet  aimable 
Pocce  qu'on  croit  mieux  entendre  qu'on  ne 
Je  faifoit. 

Vbxiub.  Le  premier  Tome  du  Mufeum 
Mazzucbellianum  ^  ou  des  Médailles  du  Cabi- 
net de  M.  le  Comte  Mazzuchelli,  a  vu  lé 
jour.  Nous  l'avions  annoncé  dans  une  des 
parties  pirécédentes  de  cette  Bibliothèque. 

Quoique  l'Héliométre  de  feu  M.  Bouguer 
^it  mérité  l'approbation  des  Agronomes,  oà 
en  a  imaginé  ici  un  nouveau ,  &  en  l'annon- 
çant  on  l'a  accompagné  de  l'Ecrit  fuivant.  De 
Meliometri  JiruSura  f^  uju .  quitus  accejje* 
runt  de  femiia^  numéro  ^  ff  figura  omntum 
ferme  macularum  quœ  apparuerunt  in  folis  dis 
fa  a  menfe  jfprili,anni  17 14.  admenjem  Maium 
2717.  per  ipfum  Heliometrum  babitœ  4.  de 
pag.  52  &  accompagné  de  XXIll.  Planches. 

M.  le  Comte  Sacco  de  Bologne  a  fait  pu- 
blier en  deux  Vol.  in  8.  deux  Oavrages  de 
Droit  qu'on  a  tfès  bien  accueilli»  tant  àcau- 
fe  de  la  méthode  qui  y  f ègne ,  que  de  Télé- 
gance  du  Ayle  de  Tilluflre  Auteur.  En  voi« 
cl  les  titres.  In  quatuor  libr os  Injiitutio  juris 
dvilis  Commentariat  cum  Municipali  Bononi^ 
jure  quibus  pramittitur  introduQio  adjludiuni 
juris  civilis.  Edidit  Cornes  Fincentius  Saccus 
FM.  Bononiœ  LeÙor  Jn/iitutionum  Juris  Ca^ 
nonici  Libri  quatuor,  ubi  de  pet  fonts,  rébus  ^ 
nec  non  judiciis  cii*ilibus  (f  criminalibus ,  qui" 
bus  pramittitur  introduQio  ad  Jiudium  ju- 
fis  Canonici. 

On  a  craint  que  la  mort  de  M.  Mulloni 
ne  fut  funelleau  Palladius,dont  ilavoitdéjà 
donné  VIII.  Volumes;  maisM.FosSATi.  l'un 

Tome  Xr.  Part.  lU  0  de 
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de  nos  9r^aff8  Its  pHis  vtitéi  dans  PArcMiec- 
tore  ft  foa  OMnpâgûon  d'chivre,  ««Mjlptt** 
blié  le  Tome,  IX.  ft  noas  en  promet  itocdT* 
famaent  trois  atifres  qat  doib^lecttf(Mt  ce 
âiagilif^què  Otxxn^e. 

Le  Cantiqoe  des  "Csrfttfanes  >  dt  tons  ^e%  U- 
Vres  divibs  celai  qtii  éft  le  (>IUs  i)roi>rie  à 
fervtr  edmme  dçtnette  de  touche,  poûtrûéb' 
tre  le  jQgemenc  des  Cômmexïtateûrs  de  ?S<;ri- 
tiDrc  Sainte  i  l'épreisv^e,  vient  d'ôctrttrtrr  tel 
veilles  de  llî.  ï!ii:ôt¥i.    Il  a  fkft  patoicre 
en  Latin  un  ù/mmim^he  Littéral^  fnsffii' 
juû  in  4.  *for  ceece  prétiufffem  af)égdr!q[tte  di 
plus  fage  des  Rofs.  -  't>tftï8'une  premièire  pat« 
tie  fl  en  dotfne  te  tcni  MétA.    On  y  ttM- 
ve  beaucoup  de  techetcbes  &  tl*^âltfoil)i 
thov  la  féconde  il  isoiitre^beaU(fdu[)  de  gôdt 
pont  les  conjeâtfres  &  décalent  tvotir  deviner* 
Les  ame*  pieufe^,  qd'tfnfirint  ZSic^otirVZ' 
glifé  Romaine  enflamme;  verront  avec  fo^, 
oansie  Cantique  des  Cantiques  »  he  Pape,  les 
Cardinttux,  les  Evêcjues/les  fept  l^ctemens, 
la  Ste.  Vierge,    fa  conception  immaculée 
&c.  ^n  aoirôit  ipyeQue  qtte  Vl.CzLùttt  % 
iié  honoré  de  quelque  Révélatfwn  çartfcth 
llère,;tanc  il  éft  ferme  &  cBWdé'J  foutenh 
^ue  Sâlomon  a  ctu  &  chanté  tout  cdla. 

Voici  *«n  petit  (Odvrage  d'un  genre  bfcn 
différent.  H  eft  de  M.le  Comre  AtcA-aorrr, 
d;ônt  foutes  les  prodiiélfons  pcmetit  l'em- 
pirefnffc'dU  génie;  Ce  font  des'£;mrfr/ttr  ta 
RufH.e:  Saggio  di  jLettere  fopra  la  Ruffià  è.de 
rtop^ges  avec  Cette  épigraphe,  Pûiui  veflris 
adnavifnus  oris.  L'rlluftre  Auteut  fit  le  Voyage 
de  Ruiîe  en  1758.  Il'vftce  Pay^avec  les  yeux 
d'Oïl  habile  obfeifvateur  rlMe  décrit  eirphilofo- 

phe. 


pbe.  il  parl<?  de  la  Otqation  de  la  Roflie  •  de  ie$ 
produdiPQS  n?turelln,dç  fon  CouiiDerce,de 
fes  rçveçus,  dçifpjrces  delà  Nation,  &  noo 
contint  d*^n  fajre  connottre  celles  de  fes  Villet 
qui  font  fituées  furie  bord  de  la  Mer  Baltique  | 
Dantzic,  Beilip,  Dre«dè&  d'acres  Villet  en- 
core de  jl'Àileinagoiej  çotrenc  daoa  le  Tableau 
des  lieux  qu'il  a  parcourus.  Si  tous  Içs  Voy^ 
ges  étQieQl  auffi  j^Oro^ifs ,  avffi  amufans , 
auflt  bien  4crUs^que  celui  ld,Qn  n'auroitpaa 
befoin  d'en  reicomnirt^deir  la  leâive,  mais  il 
y  a  fi  peu  de  voyagera  qui  facfaeot  tout  à  !• 
felf  voir»  peiodie*  &  écrire. 
,  Padovc.  Cette  ÀcadéoHe  vient  de  faire  unt 
per{e.çonfidérabI«  pir  la  nprt  de  M.  Josepg( 
MfgTQïW  PujATl.  premier  FrofeiTeur  deMé. 
à^dn^  pratique, i  la  59  année  de  fon  ftge.  Il 
slétoijt  fait  une  grande  réptitation*  par  fes  Ë« 
crits,  Noua  en  dom»Pj)s  ici  la  notice  d'au^ 
r  tant  p)u«  voloQti«ri  qu'ils  ne  font  p^a  toui 
t       faciles  à  trouver. 

X.  Trois  DIflertatfons  de  Phyfique.  La  r» 
^  '  V^lla  r^ione  di  prediu  i  cangiaminti  de  tem- 
i  fi,  La  2.  DiU0  Vpeejua  formazione  fffen§m 
i  it^M  Ji  ntUuraii  ebfMorbûfi.  Lz  g,  DiJJertÊ^ 
i  twne  Meteprolpgiea.  Avec  une  £glogue  fut 
i       Vmgine  dis  Fontaines  aufli  en  Italien  i  Vol. 

(  ..IL  Decas  pariarum  ineditafum  Obferv^O' 
!  num  t  tbec/reticis  praSkiJque  animadverfioni* 
I  h»s  illi^firatarum,  quibfis  aceedunt  primum^ 
\  DiJJfrtatio  de  peculiaribus  obfervatknibut 
in  proxi  mediça  confcribendis  ff  de  me- 
thodo  eas  con/cribendi.    Deinde,  Epiftolû  4d 

O  H  Cl. 
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€/.  Job.  Friind  de  ver  a  Bippocratis  doBrina^ 
tifca  vena  SéSionem  ff  Caibarfim  in  Febrù 
bus  :  àc  tandem ,  Difquijitio  de  bydrargtri  in- 
terna uju  8.  1737.  Ce  Livre  eft  aajourd'btti 
Itès  rare. 

III.  De  Morbo  Navoniano  1747* 

IV.  Remarques  Jur  la  dtete  pytbagorieienne , 
Î754..  en  Italien. 

V.  De  viQu  febricitantium  4.  175^. 

M.  PujATi  a  iaiflé  plufieors  ouvrages  ma-' 
nafcrics  &  un  fils  digne  de  (on  nom,  qui  ne 
tardera  pas  de  les  publier. 

La  Botanique  qui  s'eft  û  confîdérableinent 
perfeflionnée  dans  tous  les  Pays  dePEurope, 
a  jufqu*ici  fait  des  progrès  moins  fenfiblesen 
Italie  qu'ailleurs,   aâuellement  quantité  de 
nos   Plantes  font  inconnues.     M.  AsDurffr, 
prépofé  au  jardin  de  cette  Univerfîté;  efl  fur 
le  point  d'aller  parcourir  nos  Alpes  pour  les 
recueillir ,  les  deflioer  &  en  donner  la  defcrip^ 
tion.    En  attendant  il  vient  de  publier  un^ 
échantillon  de  Ton  favoir  en  Botanique,  qui 
f.itt  augurer  très  avantagenfement  du  fuccès 
de  fon  entreprife.  En  voici  le  titre ,  Pétri  Ait«> 
DUiNi  Fèrmenfis ,  borti  publkr  Patavini  cuko'- 
dis  V   Animadverfionum  Botanicarum  fpecimetù 
Ceft  un  in  4.  de  27.  pages,    li  contient  la 
defcription  de  douze  plantes  nouvelles,  dont 
perfonne  jûfqu'ici  n'avoit  parlé  ou  donné  une 
defcription  exafte  &  une  peinture  fijièle.  L'Au* 
teur  les  a  fait  defllner  diaprés  nature,  &  gra- 
ver en  autant  de  Planches  aux  quelles  répon- 
dent  les  Defcriptions.    Les  connoilTcurs  ont 
très-bien  reçu  cet  ïflai. 

Arrezzo.  Voici  encore  une  excellente  pro« 

'  duc- 
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daâton  de  Jarifprudence ,  pleine  de  recher^ 
ches  profondes  ,&  dans  on  flyle  digne  dufiè^ 
cie  d'Augude.  Zenobit  Perklli  invejiigatio' 
nés  antiqui  Juris  inftitutique  Romani  ïn  8  pag^ 
i86.  Ces  recherches  roulent  fur  cinq  chefs« 

1.  De  aSione  ex  lege  XILTabularumtdelsgno 
jtm&o  ff  emendatione  frûgmenti  eju/dem  tegis» 

2.  Df  perpétua  mulierum  tutela  ejusque  declu 
nand(t  ratione  adinventa ,  tum  de  perpétua  Ja* 
crorum  conjervatione  ff  exemptionihus  ^   quce 

fiebant  Jacrorum  interimendorum  cauja.  3.  De 
iegibus  judiciariis  (f  de  cenjoriis  notis.  4..  De 
'  ampUatione^comperenditiàtione,(^  dijcordantibu^ 
judicmn  fententiis.  5.  De  veteri  inftituto  Pop, 
Rtm»  in  amplisjtn^is  virU  ad  Jacerdotia  delu 
gendis ^^de  cenforum  injenatu  legendi  potej^ 
tiae. 

SUISSE. 

Zurich.  On  difoit  d'un  fav^nt  homme  qu'il, 
lui   faltoit  toujours  un  arpent  de  terre  à  fa- 
difpofition ,  quand  il  vouloit  fe  tourner  d*ua 
côté  fur  l'autre,  tant  il  étoit  diffus  dans  tout 
ce  qu'il  écrivoit.  On  ne  fera  pas  ce  reproche 
su  judicieux  Naturalidt  »  â  qui  on  ell  rede- 
vable d*une  DiiTertation  qui  vient  de  paroi- 
U^^de  vatiis  annonœ  conjervandœ  méthodisme*  td-m 
à-dlrejur  les  différentes  méthodes  qu'on  em*- 
ployé  pour  conf'erver  les  grains    M.  le    Pro- 
fpfleur  Jean  Gbsn£&«  Auteur  de  cette  Difler-^ 
cation,  a  trouvé  le  moyen  de  donner ,  en  moins 
et  cinq  feuilles  d'impreflion,  les  précis  curieuK 
d*une  multitude  de  Volumes  fur  cette  matié* 
fe  iotéreHanie*  La  méthode  qu'il  préfère  e(l 

0  3  *  cèl- 
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celle  M.  BênheUmy  IntUrî^  Florentin  ^  dé^ 
cédé  à  Napiei  en  1757.  Oa  noot  a  fait  e(pé* 
ler  on  mémoire  fur  cette  méthode  ,  dont 
nous  ferlons  chârméi  de  pouvoir  enrichir  cet* 
te  Bibliothèqoe. 

LAUZAims.  Avec  le  fonds  de  la  Librairie  de 
M.  d'Arnay  «  Mr.  GraiTet  a  acquit  entr'an* 
très  la  Fbifiohgiide  rillaftre  Préfidenc  de 
TÂcadémie  de  uôtciogueiaftaellement  grand 
dif  eôeur  des  Salioet  de  Roche*  Le  IIL  Vo- 
lume de  cet  important  Ouvrage  eft  fôrtide  la 
prelfe  Mr.  Hallie  y  traite  de  la  Refpira- 
tiôn  &  de  la  Voix. 

Berne.  La  Société  typographique  de  cette 
Ville  a  publié  u4  fécond  Tome  dé  (Hffifttf' 
fions  fût  la  Jurijprudenei  oMiqite.  '  U  eil  en- 
core plus  intéreUant  que  le  premier.  M.  Fé|}^ 
I.ENBBE6  »  éditeur  de  cet  important  recueil,  n'y 
admet  quje  les- pièces  4es' plus  dignes  d*être 
confervées.  La  connoilTance  que  nous  avona 
de  (bn  érudition  &  de  Ton  goût',  nous  font, 
ibtthaiter  ardemment  que  cet  Ouvrage  fe 
répande  et  pénè^e  enfin  dains  toute  l^ten- 
due  dé  la  République  deè  Lettrée ,  ott  il  no^ 
Auroit  mâhquer  d'être  aécueflH  avec  touc^ 
l'empreiTément  que  niérite  Uti  choix  fait  do 
m%ln  de  maître.  . 

La  Société  œconomîqae  vient  auiB  de  pa« 
bliér  un  Ouvrage  qui  fait  inSnîÉhent  dlion-' 
neur  â  fes  vues  &  à  (^s  travaux.  Dans  le 
defleio  d'établir  des  fociétés  correfpondantes 
dans  tons  les  principaux  diilrîâs  du  Canton  ^ 
elle  a  fait  répandre  un  Projet  de  59  pages  in 
^,  tendant  â  favorifer  '  &  à  diriger  ces  éta- 
tdiiTemeof ,  «fin  de  fixer  l'dbfet  des  recheri 
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A:  les  vers  i  foie.  Sor  coos  ces  objets  ob 
propofe  les  qoeltions  les  plos  importances  à 
examiner,  celles  dont  la  recherche  contribue- 
roit  le  plos  i  Tutliité*  pablique  :  le  détail  en 
efl  curieox,  bien  lié ,  &  offre  la  chaîne  des  con- 
noiflances  les  plus  «Iles.  V.  Tiras.  Des 
Arts  ott  des  moyens  de  mettre  en  œavre  les 
produéltons  do  Pays.  &c.  VI.  Titrx.  Du  Com- 
merce ,  on  de  réchange  de  nos  produétions 
contre  celles  qai  nous  manquent.  &c.  Tout 
celaeftexpofé  avec  une  Intelligence  ;oQepré- 
'cifion,  &  une  clarté  admirables.  Il  feroit 
à  fouhalter  qu'on  travaillât  dans  chaque  Pays 
fur  un  plan,  dont  les  vues  font  fi  iKiles  & 
J'ordonnance  fi  fage. 

NEOFCHàTEL.    La  fatale  controverfe  qui 
divife  VEglife  de  ce  Pays,  for  la  durée  des 
Supplices  des  méchshs  diins  une  autre' vie,  a 
produit  quelques  écrits  que  nous  B*avons  pas 
annoncés.  Ils  portent  tous  contre  deux  Bro. 
;churés  anonymes.     La  première  ell  de  M. 
ÎPBtiT-PiBKâE  ;  la'  féconde  on  la  lui  attribue. 
t^elle-l'à  a  pour  titre  ;  Jlpologie  de  M.   Pctît- 
iPierre  :  Pafteur  de  Vtglije  deiaCbêUXde  Fonds 
'lui  en  Oajje  le  4%  Juin  1766,  ffjuivie  d'une 
Icoufte  UJhire  défé^d^êlès  avec  laCiàffh.àla 
quelle  on  a  joint  quelques  réflexions  mdclx.  in 
yi8  pages.    Celle-cfpofte  à- la  tête,  Cw^/iéW* 
rations  pour  les  Peuples  dt  PEtat ,  ou  Exûmen 
'iei  articles  généraux  pour  Jervir  à  la  folution 
*dii  différent  qui  s*eê  élevé  entre  la  Communau- 
té df  ta  CbauX''de*Vonds  £f  la  Ciaffè,    ff  à 
iiojus. faire  connottre  quels  J ont  fios  vrêis  in- 
térêts.   Far  un  bon  Patriote  mdcc^x.  Elfeeft 
de  84.  Le  Gottverojfmenr  l'aprob^e;  -£Ue 

^    J  n*é. 
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'l)*étoit  pat  dêftinée  â  rameoer  la  paix   en- 
cre les  partis;  encore  moins  encre  les  divers 
corps  de  l'Etat,    D'abord  une  feuille  volan- 
^ce  avertit  de  s*en   défier.    On  vit  parohre 
enfulte ,  Mémoire  bijiorique  ff  raifonné ,  len^ 
dont  à  légitimer  la  conduite   que  ia  Compa* 
gnie  des  Fafteurs  de  cet  Ew  a  tenue,  dont 
l* affaire  concernant  Mr.  Petit- Pierre  •  es  devant 
Fêjleur  à  la  Chaux  de- Fonds ,  jufquà  fa  défit» 
tution;  pour  être  préfenté  à  Mr.  le  Fréjident 
&  à  Meffieurs  du  Conjeil  d'Etat,  Neucbatel. 
Chez  les    Editeurs  du    Journal    Helvétique, 
UncchTii.  In   12.  de  148    pages.    CeA  une 
.réfutation  claire  &  iimpie  de  V /apologie  &  det 
Conjldérations ,  par  une  fuite  de  faits,  acconi«* 
pagnée  de  pièces  jullificatives  &  munie  d'une 
approbation  folemnelie  des  cinq  corps  de  l'E- 
tat.   Auparavant  étoit  forti  de  la  preiTe^Pr^. 
fervàtif  corure  les  opinions  erronées  qui  fe  ré' 
pondent  au  Jujet  des  peines  de  la  vie  à  venir, 
à  Heibelberg  1760..  in  12.   de  plus  de  220. 
pages.  Ced  un  écrit  de  M.  Liomin  Fadeur, 
&  datte  de  Sonvillier  en   Suiile  ;  il  a  été 
•ezaiBiné  &  approuvé  par  le  Clergé  de  Berne. 
Les  ^approbateurs  MM.  Sdlcbli  &  Stapfer  at- 
•tedent  qu'il  n'y  a  rien  dans   cet  Ouvrage  de 
contraire  à  l'analogie  de  la  Foi  ;  &  qu'il  eft 
écrit  d'une*  manière  conforme   à  l'Ecriture 
Sainte  &  aux  Livres  Symboliques  du  Pays. 
Le  nouvel  Origénifme  a  trouvé  des  ennemis 
^pios  dangereux.    De  ce  nombre  ed  l'Anony« 
me  qui  a  donné:  Mes  réflexions,  Ouvrage  rela^ 
tif  aux  diffenfions  qui  troublent  le  Comté   de 
Nâufebattly   accompagné  des  pièces  jujlifica' 
fixes  pour  ^  f^ii^  JiiMrii¥e  ,    dédié  aux 
i  •'  O  5  vrais 
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vrùis  pâtHûtes  itDccuK.  t.  de  ISS.  pifei. 
Gét  Auteur  |>récfae  avoe  ta  la  mdéutioi. 
Son  but  eft  de  puduvet  ^e  la  doftme  de  h  (ki- 
rée  des  peiQel'â  venir  «n'eft  paa  «eiÎBaùHle  i 
la  Relfgioo ,  qu'alnS  la  Cia&  d€«  Fa&evn  d^ 
Ncttfdiaeet  ne  powoit  qu'exigée  le  fiienctée 
M. Peit>  Piètre ^& que oeJuid W défobéillliiic 
auroit  du  par  confclencc  faite  moînadehniiiE 
pour  conferrer  fa  place  &  foa  revana.  U  isi 
applique  ces  pardet  do  Chevalier  C$$Um\ 
,,  Commencer  par  ee«ir  feimQ»coQlûiufrpir 
,,  chercher  dMiléUis,  finir  par  iin^  foMtf* 
,,  Gon  feinte,  c*eft  ici  jeu  de  cow  toc  Schtf- 
^  mitiqoes  ".  Il  voit  dana  la  eondiHQede  M* 
Petit 'Fkrrè  on  mélanga  de  fanatlfiM  tfi  de 
snanège  ,  qui  aoroit  dft  ^lîpècl^er.  qo'tl  .^ 
irouvie  des  ProteÔ6ors;&  parai  4^«QiM$cir 
droits  que  noua  fopprimons  en  ooicî  an  qati 
dans  fon  obfeorité  aiyft^fieore*  ^aiiia:hf«i(: 
coup  t  penfer,  „  L*li^ire  de  qdS' diffilan^i 
„  compofe  une  iinfjaliàre  eQlgqie«  Le  pra* 
,,  Jet  D'établir  un  fdiifme  coacerté  de  (09* 
s»  guemain;  use  marche  lance.  &'foorckveii 
„  rezécution  de  ce  pr<^e6».paf  iea  seiUitfi^ 
,,  moyens  pofSbIes;  le  momeafc  de  k,bi^ 
,,  éclater  mal  choifl  ;  ces  traita  réunis  l'é* 
,y  çlairciiTent  en  partie,  > 

F    R    A    N    C    B. 

I  II  a  paru,  fous  le  titre  d'Amftcfdaoi  ck«f 
Rey,  EfJûiSur  la  fêibiejjè  det  Sfprkâ  fm. 
far  J.  T.  de^  Sz.  C  à  S.  E\  IL  Btoehar^  i0 
8.  d'environ  150  pages.  C'efbéciàÊ«ft»i^ 
qu'on  affore»r£ibLd^onieQQe  Seifoçtti^ 
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n'a  qu'environ  25  ans.  &  i  qui  îâ  Langub'/ 
Françoife  eft  étrangère.  Il  fui  fait  honneur 
de  toute  façon  ,  le  plan  en  eft  bon ,  PezéciK 
don  en  e(t  judicieufe,  le  flyle  en  td  naturel 
ft  i  peu  de  chofe  près  correa.  Quoique  les  m»- 
(ières  n*J  foient  pas  approfondies ,  elles  7  fon^ 
très  bien  préfentées»  &  s'il  s'y  trouve  que(> 
ques  endroits  foibles ,  quelques  propoiltiont 
ou  inézaAes  ou  conteflabîes ,  rien  ne  fera  fi  fa» 
cile  à  l'Auteur  que  d'7  remédier  dans  une  E* 
dition  revue  &  augmentée*  II  efl[  trop  glo- 
rieux à  un  homme  de  naliTance  d'avoir  fîbien 
commencé,  pour  demeurer  en  fi  beau  ciiemin; 
fon  goût  »  Tes  talens  &  l'approbation  publique , 
l'appellent  â  juilifier  de  plus  en  plus ,  aux  yeux 
de  Tes  femblables ,  que  l^amour  de  la  Religion , 
quand  il eft éclairé, donne  aux  fentimens  une 
élévation  qui  annoblit  la  grandeur  même,  au^ 
tant  que  l'irréligion  la  déshonore  &  la  dé* 
grade. 

Le  I.  Tome  de  la  Bibliothèque  Afcitiqu9\ 
Ott  des  fentimens  des  Saints  Pères  &c.  fur  la 
morale ,  par  le  P.  Jseomb  Procureur  Général 
de  la  Congrégation  des  Augufltns  réformés 
de  France,  a  vu  le  jour  chez  Des^ris»  Ceft 
un  In  12.  d'environ  500.  pages.  Il  7  efl  trai^ 
té  du  Baptême  ft  de  la  Confirmation. 

Le  %,  &  4.  Volume  du  DiBionnaire  Unin 
verjel  des  Sciences  Kecléfiqfiiquès^  eft  ep  ven- 
te chez  Jumhert. 

n.  Le  Tome  VI.  des  Plaidoyers  fif  Mémoi^ 
tes  Çfr.  par  Mr,  Manptoey  à  vu  le  jour  chez 
Claude  Hiriffant^  feit  un  in  ïi^.  de  498.  pa^ 
éer  dans  le  même  goût  que  tes  précédens. 
"  On  propôfe  par  foufcription  la  Collt&ion 
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des  Oeuvres  de  M.  le  Cbancelier  d* Agites^ 
UAU  en  piufiears  Vol.  in  4.  ,«  Le  nom  feaX 
^,  de  cet  illudre  Magiflrat.  favanc  en  tout 
^  genre  de  Littérature ,  qui  efl  à  la  tète  de 
^  cette  Colleâîon,  fait  l'eioge  dé  TOuvrage 
^  entier  (difenc  les  Libraires  dans  leor  Avis) 
^  &  Ton  ne  craint  pas  d'ajouter  que  les  dif- 
^,  férentes  pièces  dont  elle  fera  coropofée,  i 
^  en  juger  par  le  premier  Volume»  font  au- 
tant oe  chef-d*œuvres  qui  peuvent  faire  re- 
garder leur  Auteur  comme  le  DemoHhèoe 
6  !e  Ciceron  de  la  France.  Les  Mattres 
d*Eloqucnce  &  les  Jurifconfultes  y  trouve- 
\^  ront  partout  des  modèles  &  fouvent  d'uti- 
^  les  leçons.  On  y  verra  le  portrait  d'un 
^  grand  homme  tracé,  pour  ainS  dire,  d*après 
^»  nature,  foit  pour  le  cœur,  foie  pour  l'ef- 
,,  prit,  &  pour  les  connoiflances.  Enfin  les 
y,  Gens  de  Lettres  de  tout  état  y  crouveroQt 
y,  Tagréable  qui  âatte,  le  fublime  qui  tranf- 
^,  porte ,  ^  l'utile  qui  Inftruit  **.  On  fouf* 
crit  à  raifon  de  neuf  livres  pour  chaque  To^ 
me,  qui  ne  fera  pas  de  moins  de  So.  feuilles 
dMmprefllon.' 

III.  On  a  commencé  d  débiter  par  cahiers 
(3e  5  feuilles  in  8*  du  prix  de  24.  f.  chez  Bal» 
lêfd  un  Ouvrage  important ,  que  Ton  juge  bleu 
exécuté. fous  ce  titre  :  Géographie  hijlorique, 
fml*^n  trouve  réunis,  à  la  connoijfance  des  lieux 
{^  de  leur  pofiti(m ,  la  Généalogie  des  Seigneurs^ 
§ui  ont  pojjédé  des  terres  oxé  qui  en  pondent  ; 
une  indication  de  la  patrie  des  Auteurs  céi^ 
%fes  avec  une  notice  (f  un  jugement  de  leurs 
ouvrages;  enfin  une  connoijjance  exaSe  des 
fiataillespde  Sièges  gp  outrée  faits  nUmorobUi 

•  •  *      !«« 
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qa%  diliinguent ^n  lieu  dansVhifioirc ,  le  touti'm^ 
près  les  mwmmens  ff  les  auteurs  originaux.  On 
attribue  ce  grand  Ouvrage  à  l'Auteur  des  PU* 
ces  fugitives  four  fervir  à  VHiJioire  de  Fraai 
ce.  Le  même  Ballard  débite,  auili  par  ca- 
hiers. Cours  de  Géographie  élémentaire  èic,  \a 
12.  le  prix  de  chaque  Cahier  avec  les  Cartes 
éft  de  24  r.  De  leur  côté  Aiondbat  &  Denîi 
vendent  la  Géographie  détaillée  dans  tous  Jet 
points.  Cet  Oi^yrage  fera  compofé  de  loo 
Cartes  in  folio, portant  chacune  fur  les  mar« 
ges  l'explication  de  ce  qu'elle  renferme,  & 
gravées  d'après  les  meilleurs  modèles.  On 
en  a  déjà  XXVIII.  De  fix  mois  en  fix  mois 
il  en  paroitra  vingt  autres ,  le  prix  de  chaque 
Carte  eft  huitTols  pendant  les  premiers  fix  mois 
de  leur  publication.'  Dans  la  fuite  elles  en 
coûteront  dix. 

M.  LA  Combe,  Auteur  du Difbionnafre  por- 
tatif  des  Beaux  Arts,  vient  d'enrichir  le  Pa- 
biic  d'un  autre  Ouvrage  de  même  genre,  au* 
quel  il  a  donné  beaucoup  de  travail  &  de  foin. 
C'efl  le  Di&ionnaire  du  Citoyen  ou  abrégé 
tiftorique ,  théorique ,  Q*  pratique  du  Commet^ 
ce  „  contenant  fes  principes,  le  Droit  Publié 
„  de  l'Europe  relativement  au  Négoce,  leé 
y,  productions  foit  de  la  nature  foit  de  Hn- 
^,  duilrie  qui  forment  des  branches  de  Cotn- 
i,  merce,  la  notice  des  fabriques  nouvelle* 
9  ment  établies,  l'explication  des  principaux 
„  termes  qui  ont  rapport  au  Trafic  &  au  Chan- 
„  ge,  les  noms  des  Villes,  Provinces  ,&  Ro« 
„  yaumes  commerçans,  avec  le  détail  dé 
^  leur  négoce  &  la  defcription  de  leurs  Co* 
.»,  lonies  ;  les  Compagnies  de  Commerce  Fram 
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,»  çoifesft  étrangères  qaî  méritent  d*êtreGQ&« 
^  nues  ;  les  Banques  »  Chambres  d'Afluian- 
,,  ce.  Comptoirs, &  antres Eubliilemens for- 
u  mes  pour  la  fureté  &  la  commodité  da 
,,  Commerce;  le^  principales  Foires  de  TEiit» 
^  rope;  l'évaluation  précife  des  efpèces  d'or 
M  &  d'argent;  la  manière  dont  on  tient  les 
y  Ecritures  dans  les  différentes  places  ;lettrs 
1,  ufages  pour  le  paiement  des  Lettres  de 
M  Change;  diverfes  obfervations  an  fo}et  de 
^  leur  Poids,  Mefures,  Monnoies,  Qiaoge 
,,  &C.  **•  1761.  2  Vol.  in  8.  de  plus  de  900 
pages  enfemble  £ans  la  préface.  On  trouve 
ce  Oiâîonnaire  chez  Baucbe  &  chez  Grange» 

On  en  vend  an  autre  chez  Guillyo^  Il  eft 
Intitulé  Manuel  de  rbomme  du  Monde  &c.  îq 
8«  de  646  pages.  Oo  n'en  fait  pas  les  mt* 
mes  éloges  que  du  précédent 

Le  fécond  Volume  du  grand  Ouvrage  de 
ïa  Science  du  GQuvemement  eu.  de  plus  de  780 
pages.  Il  s'y  agit  du  Gouvernement  de  Frao« 
ce 9  d'Efpagne,  de  Portugal,  de  l'Empire, 
des  Etats  Autrichiens, des  Provinces -U nies | 
de  lai  Grande  •  Bretagne ,  du  Corps  Helvéti^ 

3ue^  des  Etats  du  râpe,  des  deux  Siciles^ 
eTofcane,  de  Parme,  PlaiTance  &  GuaftaU 
Nia ,  de  Modène ,  de  Venife ,  de  Gènes ,  de  Sar- 
daigne,  de  Piedmont  &  des  Etats  adjacens, 
de  Lttcqoes,  de  Ragufe, de  St.  Martin  &c.  de 
Malthe ,  de  Pologne ,  de  PruiTe  ,  de  Curlan- 
de ,  de  Dsnneroarp  &  de  Norvège ,  de  Sué- 
de, de  Riii&e,  des  Turcs.  I^  tout  eft  com- 
pris en  XXV.  Chapitre.  L*iliuflre  Auteur  y 
icontre  beaucoup  de  Lefture,  de  candeur,  & 
de  ji^emoit,  ^ais  où  eft  l'Ecrivain  fans  pré 
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^e  chaqoe  GMirc^ileibefit  pour  les  décrire 
toàs  avec  vfrlté .  fans  fe  tromper  à  aacim 
«gWd  tBfffiJBflel*  _  ^ 

•  Xèr  Tôtees  HT.  «t  V.  de  VBifitnté  <<e  tt 
itel^Mlime  ie¥trdft^  âepàis  fa  fondaiim  jt^ 
a»Sk  prifai^^if^t  Wr.  l*Abbé  LAiM'nER , ont  p^ 
tu  mz  Dûéiepei  UÊ^eUr  rj  éteûd  tlé- 
irais  farti  1354  r*f<Jtt'A  P«n'  1^4:23.  n  commeav 
«le  ly.  Tome  psi^  in  TaWfeaa  des  princf. 
piles  «fegïftràtttTes -de  VeftHe,  toWeatt  inté^ 
reffant  pottr  riméllleènce  de  tottte  écftte  hh 

fiofre; 

'  M.  HJdi^fo^  ï  «Qffi  pùbfié  la  continnattoii 

fie  fon  IBJMtt  facrh  &  ptofone.  Ouvrage 
fi  cpnna  éc  '(î  jaftement  efthné.  Le  Tome 
Xllï.  comt>tetid  le  onzième  fiède  ;  le  dou- 
zième ftfît  h  matière  do  XW.  Votome. 

Il  a  parti  tihez  Dacbefne  me  ^iflûire  du 
Cmihuâ  de  Vfénvéîh  &c.  pat  M.^CoubcrB'^ 
TtT'Cenfcur  Keyorl-en  iVoL  în  il.  de  615. 
pages.  Cette  vie  d*un  des  plus  fameux  Mi*« 
nîftre  tf  Etat  *eft  partagée  en  quatre  Livrés. 
A  la  fin  du  dernier  on  trouve  les  divers  ]«• 
ge^en^'^ué  les  hlftorlens^  ont  Mt  es  Grmé 
ifefle  •  &'celi^qtif  en  porté^AutliiEnr  qui,  prenjud 
en  tout  fit  partout ,  n'eït  *que'1e  t^^négyj^lftc  de 
fon  héror.  Le  frottffltflte  -cft  orné  du  pot^ 
trait  de  ce  Cardinal  gravé  d'après  un  Tàbleatl 
or^nal. 

IV.  Le  Syftême  de  Mr.  de  Bitfm,^\it  la 
formation  des  Animaux  inir  Tunion  des  Mo^^ 
lécùles  organiques  •  a  paru  plus  ingénieur 
que  folide  i  une  foule  deNaturallAes.Mr.de 
Bélier  entr'autrér  ft  PAnteur  des  Lettres  A'^ 

mi' 
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méricaines  l'ont  combattu  de  tontes  leurs  foi' 
ces.  11  vient  de  trouver  un  défenfeur  habi* 
le  dans  la  perfonne  de  M.  Panexouke,  jeu* 
ne  Libraire  de  lûfle»  en  qui  la  niodellie.ép* 
le  le  génie  &  l'efpriC;  Il  a  mis  au  jour  chei 
Lambert  le  Livre  fuivant.  De  rbomme  ^  ff 
de  la  reproduBion  des  différent  individus;  Ou- 
vrage qui  peut  /ervir  d'intr$du&ien  if  de  dé" 
fenje  à  l'Hiftoire  naturelle  des  Animaux  par 
Mr.de  Buffon,  u  Vol.  in  12.  de  214.  Cet  Ouvra- 
ge «très  bien  compofé&  dédié  à  Mr.  Oairaut^ 
contient  deux  parties.  La  L  efl  une  excellent 
te  Ânalyfe  de  THiftoire  naturelle  des  Ani- 
maux. La  2.  défend  le  (yftéme  du  célèbre 
Auteur ,  &  en  déduit  on  argument  nouveau 
en  faveur  de  rexillence  de  Dieu. 

L'excellent  Auteur  du  Mirnoire  &  de  Is 
Pratique  des  défricbemens  9  M.  le  Marquis  D£ 
TuxBiLLY  en  a  donné  une  troifième  Edition , 
accompagnée  à'Eclairciiïemens  fur  les  défricbe- 
mens.  (  Cet  Ouvrage  u  edimé  fe  réimprime 
i  Amllerdam  chez  Rcy). 

Jamais  Ouvrage  ne  fut  plus  de  faifon  que 
celui  qu'on  doit  à  l'expérience,  &  aux  re- 
cherches d'un  de  nos  Anciens  Médecins.  Ce 
font  des  Obfervations  gp  Réflexions  fur  la  Co' 
lique  de  Poitou  ou  des  Peintres  ;  où  l'on  exa-r 
mine  ff  l'on  tâcbs  déclaircir  VHiJfoire ,  la  Théo- 
rie (f  le  Traitement  de  cette  maladie,  tremii' 
re  partie  t  contenant  VHiftoire  f^  l  Explication 
d'une  Colique  métallique Jingulière,  par  M.  Cotf- 
BALUSiER,  DoSeur^  Régent  (f  ancien  Profefftur 
de  Pharmacie  de  la  faculté  de  Médecine  en  VU- 
niverjîté  de  Paris  Éf  Médecin  de  celle  de  Mont-, 
fellier.  Chez  Debure  /'ain^  1761.  en  12.  de 
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^00  pages.  Ce  Traité  aura  trois  Parties.  L' Au- 
teur  ne  donue  aâuellement  qae  la  première* 
£Ile  contient  le  récit  d*uae  Coiique  de  Poitou  » 
occaiionnée  par  d<i  bois  de  treillage  peint  en. 
vefd«  dont  le  Jardinier  de  M.  le  Duc  de  It 
Valiière  à  Montrouge.fe  fer  voit  pour  cuire 
fon  pain,  &  tout  ce  qui  fervoit  à  fa  table, 
Neuf  perfonnes  furent  attaquées  de  cette  Co*» 
lique»  &  avant  qu'on  en  eut  découvert  la 
caufe  il  en  périt  une.  A  rhifloire  de  la  ma- 
ladie fuit  celle  de  fa  guérifon,  avec  la  for-^ 
mule  des  Médicamens  qui  l'ont  opérée.  A- 
près  cela  viennent  d'excellentes  réflexions  de 
l'habile  Médecin.  Il  promet  de  donner  dans 
une  féconde  Partie ,  un  précis  &  un  jugement: 
fut  tout  ce  qui  à  paru  touchant  la  Coiique  de 
Poitou.  Dans  la  troifième  il  traitera  de  cet« 
te  cruelle  maladie,  prife  dans  fa  totalité. 

Dejaint  &  Saillant ,  &  quelques  autres  Li- 
braires ,  ont  reçu  de  Dijon  &  mis  en  vente, 
CoUeition  Académique  ;  comppfée  des  Mémoires 
ABes  ou  Journaux  des  plus  célèbres  Académies 
ff  Sociétés  littéraires  étrangères ,  des  Extraits 
des  meilleurs  Ouvrages  Périodiques  ^  des  Trai* 
tés  particuliers,  f^ des  pièces  fugitives  les  plus 
rares ,  concernant  VHiftoire  Naturelle  ff  la  Bo^ 
tonique ,  la  Pbyfique  expérimentale  £f  la  Chy* 
mde,  la  Médecine  ÊP  l*Anatomie^  traduits  en 
François  (^  mis  en  ordre  par  une  Société  de. 
Gens  de  Lettres.  Tome  VL  de  la  partie  Etran» 
gère  (^  le  L  de  la  Pbyfique  Expérimentale 
Jéparée  in  4.  de  714  pages.  Ce  Volume  ell 
le  VIIL  de  tout  rOuvrage.  On  y  confidère 
îes  mouvemens  &  les  forces  de  la  matière, 
f:ns  en  exclure  la  Chymie,  parce  qu'elle  en 
.   lome  XV.  Part.  IL  P  ^ft 
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eCt  cdmme  la  premldre  branche.  Ce  fontdei 
Obrfervatioos  d'environ  trente-fepc  ans ,  dqmis 
166$  jttfqttes  en  lyoï.  La  Théorie  de  la  la- 
nière par  Newton  s'f  troure  escraice  dea 
Tranfaâions  Pbilofophlques  avec  bcaoconp 
d*arc  &  de  foin.  On  f  voie  encore  une  pièce 
unique  qui  ne  pourra  qu*attirer  l*atteDtion  des 
Lcâeurs  dans  les  circonftancea  préfentei. 
Cetl  une  Lifte  Chronologique  des  éruptions  des 
Voicans^  des  Tremblemens  de  Terres  des  faits 
météorologiques  Us  plus  remarquobles  »  des  0^ 
mètes  des  maladies  peJHlentielles^depuls  fan  sSia 
avons  VEre  Chrétienne  ^jufqu* à  Van  1760  Hféa 
des  Mémoires  des  Aeadémies  de  V Europe  ^  des 
Ouvragés  périodiques ,  des  Hiftoires  générales  ff 
des  Relations  particulières.  Cette  Lifte  fiit 
commencée  il  y  a  cinq  ans ,  à  i'occafion  da 
défafhe  de  Lisbonne.  On  n'en  a  point  de 
fi  exaâe.    Elle  efl  de  188  pages. 

Le  Roi  vient  d'étabUr  une  nouvelle  Société 
d* Agriculture  dans  la  Généralité  de  Lioiogef^ 
Ceft  la  quatrième.  Elle  e(l  fondée  furie  plan 
de  ceHes  que  Tamour  du  bien  public  a  ibn< 
dées  dans  les  Généralités  de  Paris  «  de  ToorSf 
&  de  Lyon. 

Le  PalTage  de  Venas ,  fi  fouvent  annoncé  &  fi 
impatiemment  attendu ,  ne  s'eft  pas  fait  dans  un 
moment  favorable  aux  defirs  de  nos  Aftrono» 
mes.  On  n'a  pu  en  obferver  que  l'émerfion.  Elle 
a  commencé  entre?  heures  du  matin  28  minutes* 
fécondes  &  7  h.  28^  4S  "  Venus  étolc  tota-, 
lement  fortie  entre  8  h.  46^'.  45''  &  8  h.  471. 
Selon  la  plupart  des  calculs  elle  devoir  em^ 
ployer  33/  à  24'  à  fortir,  &  elle  n'y  a  em« 
ployé  que  li'i;  Ton  diamètre  plus  petit  qu'on 
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oe  I*avolt  cra  n'étoit  pas  d'one  minute  entli- 
re.  On  n*a  apperça  aucun  veftige  de  fatef^ 
lîte  far  le  difque  do  foieil»  ni  le  5  au  foir  ni 
le  6  jufqu'â  midi. 

V.  Le  Mmde  d'Adam^  Fitz  Aiam^  traduit 
de  TAnglois  &  publié  à  Leyde  en  1758.  vient 
de  trouver  un  nouveau  Traduâeur,  qui  en 
la  donné,  comme  par  voie  d'eiïai ,  les  feize  pre- 
mières  feuilles  ou  quatorze  premiers  Dit 
cours.  Ceft  l'Ouvrage  de  TAuceur  des  Cira- 
«iftttfi.  Roman  érudit  qui  a  été  bien  reçu.  On 
trouve  ici  la  nouvelle  traduélion  plus  Fran- 
çoife  &  plus  exaâe  que  la  première,  où  Von 
ii*étoit  permis  quelques  retranchemens. 

Durand^  débite  Contes  Moraux  par  M.  de 
Jtf ARifOHTEL  f/uivis  d^ufic  Apologie  du  tbiatrê^ 
2  vbl.  In  1%.  La  plupart  de  ces  Contes  ». 
voient  paru  dans  le  Mercure  de  France.  Ceft 
moins  le  fond  que  la  forme  qui  en  fait  Fç 
mérite.  On  y  reprend  néanmoins  deux  cho» 
Tes;  un  peu  d'afFc€tation  dans  le  dyle.&trop 
de  négligence  â  bien  exprimer  les  mœurs  an- 
tiques ,  là  où  il  l'auroit  fallu.  L'Apologie  du 
théâtre  paflTe  pour  la  mei Meure  réponfe  qu*oii 
ait  faite  à  M.  }.  J.  RouJJeau. 

12  Ami  des  hommes^  après  avoir  produit  VAmi 
des  femmes  »  vient  d*occafionner  l'Ami  des  /!/- 
les.  Vol.  in  12.  de  236  pages,  chez  Du  Four, 
Ouvrage  d'une  bonne  morale ,  &  qui  préfente 
au  fexe  d'exceltens  confeils  ]^our  fon  bonheur, 
VU  veut  bien  les  écouter  &  en  faire  ufage. 

Le  nom  de  M.  Maupertuis  efl  trop  célèbre 
pour  qu'on  n'apprenne  pas  avec plaiur,  qu'on 
vient  de  donner  chez  Ducbefne  une  féconde 
édition ,  revue  &  corrigée,  de  ta  pièce  fui* 
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vante  :  Eloge  de  M.  ieMaupertuU ,  lu  dans  Vof* 
/emblée  publifue  du  24  Janvier  1760.  par  M. 
FoRMET  Secrétaire  perpétuel  de  V Académie  des 
Sciences  &  Belles  Lettres  de  PruJJe,  Brochure 
in  12.  d«  93  pages.  Cet  Eloge,  habilement 
compadé  &  écrit  avec  beaucoup  de  délicatef* 
fe ,  contient  des  détails  auffi  carieuz,  far  lesOa- 
vrages  de  rilluftre  défunt .  qu'honorables  à  fa 
perionne  &  à  fa  mémoire. 

ALLEMAGNE. 

Vienne.  Le  nouveau  fyftême  de  Mr.  de 
Haller  fur  l'Irritabilité,  vient  d'être  très  vi- 
yement  attaqué  par  le  célèbre  Mr.  ds  Hae» 
dans  un  Ecrit  qui  a  pour  titre  :  Difficultaus 
circa  modemorum  fyftema  de  fenfibilitate  ff 
Jrritabilitate  Humant  Cerporis^  orbi  medico 
propofta»  ab  Antonio  de  Haen,  S.C.A.Ma- 
lejlatis  Conftliario ,  6f  Jrcbiatro  ,  nec  non  Afedi- 
ctnœ  in  Aima  6?  antiquiffima  Univerfttate 
Vindobonenfi  Profejfore  Primàrio.  Nec  mihi 
Expcrimentorutn ,  Myriadas ....  reponant  !  ût 
Experimentis  fides  l  At  fit  cautum ,  alîoquin 
difficillimum.Experimentorum  judiciuml  Sanc- 
torini  1761.  Sumptibus  H,  J.  Kruchter. 

Cet  habile  Homme  continue,  toujours  avec 
le  même  fuccès  ,à  inftruire  le  Public  de  lamé- 
thode  qu'il  fuit  dans  la  guérifon  des  malades 
d'un  Hôpital  confié  â  fes  foins.  La  cinquiè- 
me  partie  de  l'Ouvrage  qu'il  publie  â  ce  fnjet 
parut  ici  Tannée  dernière:  Fars  Quînta  RO" 
tionis  Medendi  in  Nofocomio  Pra&ico  &c.  grand 
JS.  de  214.  pp.  Mr.  de  Haen  y  traite  en  fix 
Chapitres   des  Fièvres  pétécbiales  (f  iniliai- 
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ns;  de  VHydropoJie  (f  de  la  Tympanite;  de. 
rHydropifte  de  Poitrine  ;  de  l*Epilepfie  f^  des 
CûfWtUfions;  du  Calcul ,  du  Raifin  d'Ours 
(Uva  urfis)  &  des  Litbontriptiques  ;  det 
VAneurifme.  Le  Volume  efl  dédié  à  rimpé* 
ratrice  Reine ,  &  Ton  n*en  fera  plus  furpris 
quand  on  faura  que  ceece  grande  PrinceiTe. 
qui  entend  très  bien  le  Latin,  n*a  pas  dé* 
daigné  de  lire  les  Ouvrages  précédens  de  Mr» 
Bfi  Haen. 

Mr.  Stôrck,  que  Ton  Traité  de  la  Ciguë 
a  faic  connoltre  fi  avantageufement,  rendie 
compte  dans  un  Ouvragé  qu'il  publia  eii  1759 
des  maladies  aiguës  &  Chroniques  qu'il  avoic 
obfervées  dans  l'Hôpital  de  Pazmar ,  depuis  le 
jo  Juillet  1758  jufqu*au  2  Juillet  1759»  &  de 
la  méthode  qu'il  avoit  fuivie  pour  les  guérir» 
Nous  annonçâmes  cet  utile  Ouvrage  (i)dans 
Je  tems ,  &  nous  prévîmes  le  bon  accueil 
que  le  Public  lui  feroit.  A  préfent  voici  ua 
fécond  Volume  très  digne  du  premier.  11 
contient  les  Obfecvations  faites  dans  le  mê** 
me  Hôpital»  depuis  le  i  Juillet  1759  jufqu'aii 
xlernier  de  Juin  1760.  Antonii  Store  ./a» 
cra  Cœjar.  Reg,  Apofl.  Majeflatis  Çonfiliarii 
jiulici^  jfrcbiatri(f  in  Nojocomio  CivicoPaz* 
mariano  Phyjici ,  Annus  Medicus  fecundus ,  quo 
Jijiuntur  obfervatienes  circa  morbos  acutes  (^ 
ebronicùSt  adjiciunturque  eorum  curationes  ^  f^ 
quœdam  Anatomicœ  Cadaverwn  fe&iones. 
Vindobonae  typis  J,  T.  Trattner,  CaJ.  Reg. 
Af ajeji.  Aulœ  Typograpbi,  1761.  grand  8.  de 
291.  pp.  Ce  Recueil  fera  continué,  mais  let 
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occupa tioi»  de  Mr.  Stôek  ayant  coiriGdén* 
blement  aagmeDté ,  depais  que  fon  mérite  & 
les  bons  offices  de  l'Uhiftre  Baron  tumSme^ 
tm  Tonc  fait  agréger  ao  nombre  des  M6* 
decins  de  LL.MM.  }J.  on  lai  a  affscté-,  dans 
llnfpeâion  de  l'Hôpital  Pazmarien,  Mr.  Je 
Dr.  H.  J.  Cellin ,  &  ce  fera  ce  dernier  qui 
publiera  déformais  les  obfervatioas  quils 
feront  conjointement. 

Halle  Le  Libraire  Rengers  débite  avec 
avec  beaucoup  de  foccès  :  Auferlefènt  Wahrbei- 
ten  der  Fernunft  und  der  geof-enharten  Religion 
êic.  c'eft  -  i  •  dire ,  Divtrfes  Vérités  de  la  Rai/on 
ff  de  la  Religion  révélée,  éclaircieif  prou- 
vées (f  défendues  par  Mr.  Jean  F&bbe&io 
STFEBkiTZ,  ProfeJJ'eur  en  Pèihfcpèie  ff  tdaas 
les  Sdencis  Oeconomiques  à  Hatte,  lytfa  Vo- 
lume in  8.  de  567  pp.  Ce  l'ont  dii  DilTerta- 
tions  plus  ou  moins  intérefTantes ,  dont  voici 
les  fujets.  I.  Tendre  à  la  perfeàion  tft  4e  pre» 
mer  principe  du  Droit  de  la  Naturt^  de  la 
Morale  ff  de  la  Politique^;  c'eR  une  défénfè 
de  ce  principe  de  ViUuûteWolfF:  fai  tout  ce 
qui  peut  amélioref  &  perfeébionner  ton  état 
a.  La  Pavnreté  efl  •  elle  plus  favorable  à  U 
Vertu  que  les  Richeffes  f  L'Auteur  décide  pour 
l'affirmative.  Dans  fa  3.  Differtation  il  ré- 
fute le  fentiment  de  St.  Irenée  toucbant 
Hge  de  Jefus  •  Cbriji ,  que  ce  Père  étendok 
jufqu*d  près  de  50  ans,  crojrant  que  N«  S. 
«n  avoir  pius  de  401,  lors  qa'il  commença  les 
fondions  publiques  de  fon  Miniflère.  La  4. 
OifTertation  roule  fur  la  Pari^ole  du  graia 
ée  moutarde.  La  5.  efl  une  judifîcation  des 
Kraélites^fur  le  reproche  qu'on  leur  fait  d'à- 

.   voir 


voir  volé  les  Egyptien.  VEfpéranee  eft  le 
fojet  de  la  6.  .DifSettsiion ,  â  la  fîa^  de  laquet- 
le  Mr«  Stisbiiitz  montre  que  par  les  Pbih' 
Jûpbis  ElptftifuiS ,  donc  parle  Plutarque ,  il  faut 
•entendre  les  Chrétiens.  Dans  la.7.  il  juftifîe 
comioe  il  peut  raétfoo  de  Jahel  (Juges  W: 
ûi).  Dans  la  8*  il  répond  très  folidement 
aux  injaftes  reproches  que  Tindal  fait  au  Pro- 
phète Elifée.farla  conduite  qu'il  tint  envers 
les  Ehfans  de  Béthel  a  Rois  II:  13,  74.  )  en* 
vers  Guéh&zi  (2 Rôts  V:  27.)  &  envers  Ha- 
zaéi  (  1  Rois  Vni:  7  - 10.  )  Il  s'agit  dans  11 
9.  Didèrcation  de  la  célèbre  hiflofre  de  ce 
Chrétien,  (impie  &  non  lettré  qui,  avant  f e  Conf 
«lie  de  Nîcée  convertit  un  Philofophe  Payeil 
«n  lui  récitant  le  fyoïbole  des  Apôtres.  Notre 
habile  .Âoteiir  fait  très  bien  voir  que  c'eft  une 
pure  fable.  Enfin  dans  la  10.  DiiTertation ,  qui 
n'en  pas  la  meilleure ,  il  parle  des  fonges  nàtu- 
tels  &  Divins. 

Mr.  A. G.  BAUMCARTEN.ProfefleurenPhf- 
lofophie  dans  cette  Univerfité ,  a  publié  Tan^ 
née  dernière  on  nouvel  Ouvrage  très  dfgné 
de  la  réputation  de  fon  célèbre  Auteur  ;  Inf* 
tia  Pbilofopbia  PraStica  Frima,  Actoamatice 
fcripfit  ALBXAtrnDER  Gottlieb  Baumgarten^ 
Ptofeffof  PbHofophia.  Ceft  un  petit  8.  dé 
139.  pp«  imprimé -chez  Hemmerde. 

Leipsick  y.  G.  Dyk  a  imprimé  &  débiteur 
Vetfucb  uher  4ie  Kunft  ftets  fréli^b  zu  feyn 
&c.  c*eft  -  à  -  dire ,  EJJaifur  VAtt  d'être  toujours 
}o»yenxpar  Mr.  J.  P.  Vz  Avec  cette  épigra- 
phe :  Crede  mibi ,  res  fevera  efl  tserum  Gaudium 
Seneca.  I7<k>.  grand  8.  de  70.  pp.  Ce  n*eft 
pas  id  comme  on  poorroit  le  croire  une 
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Traduétion  da  célèbre  Ouvrage  de  bûrrazê 
iotitalé  :  Ars  fempcr  gaudendû  Le  Pian  de 
Mr.  Uz  ell  beaucoup  plus  éteodu  que  celui 
du  Cavant  Efpagnol.  Celui  •  ci  a  eu  priocipa- . 
lemenc  en  vue  d^ezpofer  en  détail  les  confo- 
ladons  que  la  fagefle  fournit  dans  toutes  foc« 
tes  d'adverfités.  Mais  cela ,  quoi  que  confî- 
dérable  fans  doute,  ne  condituepas  tout  TArt 
d*être  toujours  joyeux.  Mr.  Uz  va  donc  plus 
loin,  &  d*abord  il  détermine  cequec'efl  que  J 
la  vraie  joie  ;  enfuite  il  en  découvre  les  four-  , 
ces ,  qui  font  la  Sagefle  &  la  Vertu ,  après  quoi 
Il  montre  ce  qu'il  faut  faire  pour  fe  maintenir  ^ 
dans  cet  état  de  contentement  &  de  joie  où 
Ton  eft  parvenu;  enfin  il  fait  voir  que  laRé- 
irélation  en  nous  donnant  une  entière  certi- 
tude de  l'immortalité  de  TAme,  achève  de 
rendre  THomme  fage  &  vertueux ,  aufli  heu- 
reux qu*il  foit  poffible  de  Técre  fur  la  Ter- 
re. Tout  l'Ouvrage  eft  en  vers  Âdivifé  en 
quatre  Epitres.  Il  fait  également  honneur 
aux  fentimens  &  aux  talens  de  l'Auteur ,  qui 
pafle  depuis  longtems  pour  un  des  meilleurs 
Poètes  d'Allemagne. 

Mr.  S.  Ranisgh,  ProfeSeur  â  Jhenburg^ 
traduit  en  Allemand  l'excellente  Biftoire  Unh 
verjclle  de  Mr.  Hardion,  Le  premier  Tome 
de  cette  bonne  Traduétion  paroit  chez  Ricb- 
Uf  in  8.     > 

Altona,  Les  Frères  Burmefier  ont  magni- 
fiquement imprimé  un  Sermon  fur  le  Jubilé, 
inflitué  à  Voccajim  de  l*Jlutorité  Souveraim 
&  Héréditaire  des  Royaumes  de  Dannemarc 
(^  de  Norwêgue,  déférée  en  1660.  par  un 
fonJcnUmm  imanim  de .  tous  Us  Ordres  d^ 
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rEtat  à  VAuguJiè  &  Royale  Maifm  d'Oldenr 
^ourg,  par  N.  Meblb,  Fajleur  de  rSgliJe 
Françoije  d^  Aliéna,  in  4.  pagg.  42.  Ce  n'eft 
pas  notre  ufage  de  parler  des  Sermons  déca- 
chés, &  quelqu*  édifiant,  quelque  beau  que 
foit  celui* ci,  nous  n*en  dirions  rien  n'étoit 
que,  dans  la  defcription  que  Téloquent  Ora** 
teur  fait  du  bonheur  dont  jouit  le  Danne- 
roarck,  il  fe  trouve  des  morceaux  intére(Ian« 
pour  les  fciences  &  les  Arcs.  £n  voici  un 
par  ez.  qu'on  verra  fans  doute  avec  piaifir. 
Frédéric  monte  fur  le  Trône ,  crée  une 
nouvelle  Nation,  &  fonde  un  nouvel  Em- 
pire. Il  appelle  Jes  Arcs  &  les  Tafens  des 
M  Pays  les  plus  éloignés.  Il  les  protège,  il 
5,  les  féconde,  il  les  favori  fe.  Ces  hommes 
„  induftrieux,  ces  génies  inventifs ,  qui  n*ont 
„  befoin  que  d'encouragement  pour  fe  dér 
„  velopper ,  accourent  de  tous  côtés  à  une  Q 
„  douce  invitation.  Le  Génie  de  la  NatioQ 
„  fe  réveille.  L'émulation  efl  dans  tous  les 
„  Ordres.  Chacun  cherche  à  fe  diflinguer  par 
„  quelque  établiflement  utile  à  la  Patrie,  â; 
„  glorieux  au  Prince.  Chaque  jtiur  enfantas 
.„  quelque  Art  inconnu.  Le  Roi  attentif  i 
„  encourager  le  mérite, ne  refufe  ni  protecr 
„  tion  ni  fecours ,  il  prévient  même  ceux  qu'u^ 
„  ne  noble  émulation  anime  à  féconder  fes 
9,  vues.  Les  Âru,  femblables  à  ces  plantes 
^,  délicates  qui  ne  fe  tranfplantent  que  diffir 
„  cilement,  ont,  dans  leurs  commencemens^ 
„  des  préjugés  à  vaincre ,  des  obllacles  à  fur* 
„  monter ,  &  de  la  peine  à  prendre  confiflaOr 
„  ce.  La  proteâion  du  Roi ,  &  la  confiance 
^,  de  fages  Minières  applaniffent  toutes  ces 
:        ,  P  5  »  dif- 
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M  ^ijDcnlcés ,  ék  viesnent  à  bovt  de  natimli- 
;,  fer  les  Arts»  qui  noai  paroîflbieotletpliis 
y»  étrangert.  £n  effet,  eu* il  un  genre  d'in- 
,,  doftrie  qui  ne  fotc  exercé  dans  ce  Royao- 
9,  ne?  £(l'ii  use  fcience  qui  n'y  fok  cold- 
,»  vée  avec  fuccès?  La  Nation  eft  déjà  affiran- 
»y  chie  du  tribut  onéreux  qu'elle  payoit  aux 
,y  Etrangers.  Elle  trouve  en  abondance  chez 
,,  elle  tout  ce  qui  loi  eft  nécefTaire:  elle 
,,  porte  méase  fon  faperâu  dans  les  Pays  les 
^,  plus  reculés.  Nos  Flottes  parcourent  tou- 
y,  tes  les  Plages  de  PUnivers  ft  font  partout 
,,  bien  reçues.  La  reoomnée  de  Frédéric  a 
y,  volé  au  delà  des  Mers.  Ces  Barbares ,  qui 
,y  ne  vivent  que  de  rapines,  rendent  bomma» 
9»  ge  à  fa  PuilTance  &  recherchent  fon  Ami- 
^  tié.  Le  Danois  aborde  partout  ûins  craiu- 
,,  te.  Son  Pavillon  eft  refpeélé  de  tous  les 
,»  Peuples.  Notre  Marine  a  fait  en  peu  de 
y,  tems  des  progrès  d'une  rapidité  incroyik 
,,  ble.  Ces  Nations  voifines .  qu'une  funefle 
jaloniie  arme  pour  leur  deftruéllon,  cher^ 
chent  dans  nos  Navires  une  fftreté  qui  ne 
fe  trouve  plus  dans  les  lesrs.  Nos  Mariniers 
deviennent  les  Faâeinrs  du  Genre  Humain, 
y,  Ce  Peuple  nombreux  «  après  avoir  recoeit 
^  li  pendant  TËté  le  tribut  le  pias  jufte  &  le 
„  plus  légitira*  de  toutes  les  Nations,  vient, 
y,  lorfque  les  frimats  ont  fermé  les  Mers,  fe 
„  repofer  de  fes  travaux  dans  le  fein  de  fa 
t^  Famille ,  &  enrichir  le  Pays  àe9  lécoltea 
,9  qu'il  a  faites  chez  les  Etrangera.  Les  Peu^ 
>y  pies ,  attirés  par  un  Gouvernement  fi  doux 
^  6cfifage,  accourent  enfouie  pour  peupler 
1,  &  enrichir  nos  Provinces.    Le  Roi  diftri. 

»  bue 
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,,  bue  ée$  Terc es  à  ces  Bouveauz  Habkaas  » 
,y  ft  prodigue  les  fecours  â  ceux  <)ui  en  ont» 
,»  befoin.  Vous  voyez  cle  tous  côcés  une  in- 
„  fioité  de  Maifons  fortir  de  U  Terre,  des 
,,  Villages  &  des  Villes  fe  former  au  miliea 
„  des  Déferts,  ia  charrue  ouvrir  le  feln  des 
M  Terres  ûériies,  ces  Campï^nes  trîQeSt  ft 
incultes  prendre  une  face  riante  &  animée» 
&  le  Voyageur  furpris  de  trouver  de  la  vie 
&  du  mouvement,  là  où  régnoit  aupara- 
M  vant  le  filence  ^  la  folitude. 

Francfort.  Mkbel  Mackht^  Libraire  da 
Marcgrave  de  fiaden-Durlach ,  a  imprimé  ua 
très  bon  Ouvrage  qui  fe  vend  ici  &  à  Leip^ 
fick  fous  ce  titre:  Johan  Jacob  Rbinharss 
dtc.  vermifchte  Scbrifften  »  c.  à  d.  Oeuvres  ml- 
lies  de  Mr.  Rbinhard,  Confeiller  Privé  du 
Marcgrave  de  Baden  -  Duriacb  1760  gr.  8. 
2  Parties  qui  font  eofemble  279  PP*  La  plu* 
part  des  Ecrits  contenus  dans  ces  deux 
premières  Parties ,  lefquelies  feront  fuivies 
de  quelques  autres,  roulent  fur  la  politique 
l'œcooomie,  Tagricultarejes  moyens  défai- 
re profpérer  les  Etats  &c.  On  y  trouve  4e9 
rues  ezcelteutes,  des  projets  fages  &  très 
practcables ,  ft  ce  t}«*il  y  a  d'heureux  pour 
les  Peuple»  de  Durlacfa  ,  c'efl  que,  vu  le 
polie  où  fe  trouve  Mr.  Reinhard,  &  Jecré» 
dit  qu'il  a  auprès  de  fon  Prince  ,  il  efl  très 
en  eut  lui  mtee  de  réalifer  fes  Projets, 

PROVINCESUNIES. 

Utrecht.  Il  y  a  peu  de  Harangues  Aca-^ 
démiques  qui  aient  eo  plus  de  Succès,  que 
celle  que  Mr.  dz  Castillon  prononça  il  y 
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a  quelques  années  contra  Connexionarios»    Il 
paroiflbic  y  foutenir  qu'il  faut  ne  s'attacher 
qu'à  une  feule  fcience  ,  &  jamais  peut  être 
rironie  n*a  été  maniée  avec  plus  de  deztéri* 
té  que  dans  cette  ingénieufe  pièce,    depuis 
il  a  repris  le  même  fujet,  mais  il  Ta  traité 
férieufement ,  &  dans  la  nouvelle  Harangue 
dont  nous  allons  donner  le  titre,  il   «nontre 
avec  beaucoup  d'éloquence ,    de  foh'dité  & 
d'érudition ,  que  toutes  les  Sciences  font  inti- 
mement liées,  &  qu'il  n'y  en  a  aucune  où  il 
foit  poflible  de  faire  des  progrès    coniidéra- 
blés  fans  avoir  au  moins  quelque  connoif- 
fance  des  autres.    Nous  recommandons  cet- 
te belle  Oraifon ,  aufli  bien  que  la   précé- 
dente à  tous  les  Gens  de  Lettres  ,  &  parti» 
cuHèrement  à  ceux  qui  entrent  dans  la   car- 
rière  de   Sciences.     Johannis  Castilionei 
Oratio  de  légitima  Jludiorum  nexu.  Habita  die 
XXn  Martis  MDCCLIX.  Quum  e  Magiftra^ 
tu  Academicô  çbiret  Ex  Officina  J.  Broedelec 
jicad.  Typogr.  1761.  m  4.  Pp.  109 

Il  y  a  aufC  du  bien  à  dire  de  la  Harangue 
Inaugurale  que  Mr.  Bonnet  prononça  le  5. 
Février  de  cette  Année  en  prenant  polTeffion 
de  la  Chaire  de  Théologie.  Le  même  Broe- 
delet^  l'a  imprimée  fous  ce  titre  :  Gisberti 
Bonnet  Oratio  Inauguralis  de  Fidei  Myfic' 
riis  revelatam  Religionem  adjlruentihus  ,  didta 
publiée  die  V.  Februarii,  quum  Ordinariam 
Tbeologia  Profejfionem  Solemniter  aujpicare' 
tur»  in  4.  pp.  S4 

Mr.  le  Lieutenant  Colonel  Borman  vient 
de  publier  un  très  bon  Ouvrage ,  dont  nous 
sous  propofons  de  rendre  compte.    En  at- 
tend 


Avril,  Mai,  Juin,  1761.      505 

tendant  nous  en  donnons  le  titre.  Eenige 
Nieuwe  j^enmerkingèn  de  Nederduitfcbe  Tatl 
en  verfcbeide  Oudbeeden  aangaande ,  door  Frans 
BuRMAN.  c.  à  d.  Nouvelles  Remarques  concert, 
fiant  la  Langue  Hollandoije  ff  diverfes  jin- 
iiquités.  Par  Mr.  Fraiïçois  Burman.  Ucrechc 
chez  Bnedelet  &  G.  2\  van  Paddenburg,  & 
Amfterdam  chez  A.  van  der  Kroe  lyôi»  Vof 
lume  m  8.  dé  528  pp. 

.  Franekbr.  Prefque  tous  les  Mois  le  Sa« 
vaut  &  laborieux  Mr. BERNSAu,Profefleuren 
Théologie  dans  cette  Univeifité ,  publie  ua 
Cahier  de  12  feuilles,  dont  les  fix  premiè- 
ires  donnent  la  fuite  de  fa  grande  Tbéologic 
Dogmatique,  &  les  fix  dernières  continuent 
fon  Onomafticum  Definitivum.  Le  fécond 
Tome  de  ce  Dictionnaire  de  définitions  eft 
déjà  fort  avancé. 

MiDDELBUBG  -4.  L.  CalUnfels  g*  P.  Gillif 
Jen  ont  mis  en  vente:  Verklaring^vanfommi* 
ge  Hooftjlukken  der  Heilige  Scbrifture,  Eer* 
fte  Deel,  over  eenige  Hoojdftukken  uit  de  Fyf 
ioekpn  vanMozes,  voel  eer  gefcbreeven  ender 
Gemeinte  van  Middelburg,  yder  in  twee  Leer* 
redenen ,  volgens  't  gehruik  aldaar  ,  vocrge^ 
fteldt  door  den  }VelEerwaar//en ,  zeer  geleer* 
den  en  Godzaligen  Heer  Kornelis  Boott, 
in  zyn  leeven  left  waardigen  Leeraar  engraag^ 
getrouwen  Voorganger  der  Gemeinte  te  AUd* 
delburgi  uitgegeeven^met  eene  Voorrede  ^  ter 
aanpryzing  van  bet  onderzoek  van  GodsJVoord^ 
door  den  Hoog-Eerwaarden  en  Hoog- geleerden 
Hetr  NicoKAAS  Barkey  ,  DoUor  en  Profejfor 
der  H.  Godge/eerdbeid  en  Leeraar  in  St»  Ste- 
vens  Gemtinte  te  Bremen,  ,  Nevens  eene  Be* 
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Jcinrymng  van  bet  Leven  van  Jen  Beere  Boott, 
door  den  WeUEcrwaarden^  zeer  Geleerden  m 
Godzaligen  Heet  Pecrus  Verfluys,  Dienaatin 
de  Gemcinte  van  y.  C  te  Steenbergen.  c.  â  d. 
txplicaiien  de  fuelques  Chapitres  de  VEcritun 
Sainte.  Terne  /.  contenant  quelques  Chapitres 
des  F.  Livres  de  MtUfe^  par  Mr.  CoRfreiLLE 
BOOTT ,  en  fon  vivant  Fafteur  à  Middelhurg. 
Avec  une  Préface  par  Mr.  Nkpfaas  Barl^y, 
f(4ieur  6P  Profejjeur  à  Brime;  &  fa  Pie  de 
Mr.  Boott ,  par  Mr.  Fierté  Verfloys  ,  Pof- 
teur  à  Steeebergen.  1760.  in  40.  pp.  478.  &ns 
la  Préface  &  h  Vie  de  1* Auteur.  lî  y  a  dïns 
l'Eglife  Flamande  de  Middetbarg  un  eicel- 
lent  ufage,  qui  efl  d*expliqu«r  de  fufce  roos 
les  Lif res  du  V.  &  du  N.  Teftament.  C2ia- 
que  femaine,  le  Mardi  &  le  Jeudi ,  unCha* 
pitre  eft  ezpofé  dans  deux  Difcours  par  le 
mime  Padeur.  Deforte  que  dans  le  cours  de 
vingt  3*  deux  ans,  le  Peuple  entend  l'expli- 
cation  de  la  Bible  toute  entière.'  Seulement 
obferve-ton  de  ne  confacrer  que  deux  Dif- 
cours aux  X  premiers  Chapitres  du  I.  Livre 
des  Chroniques ,  qui  ne  contiennent  que  des 
détails  Généalogiques,  &  d'expliquer  deux 
Paufes  du  pfeanme  CXIX.  dans  une  feule  fe- 
maine.  Ces  Exercices ,  les  plus  utiles  peut- 
être  qui  fe  fafTent ,  ont  toujours  été  très  fré- 
quentés, &  l'on  a  fouvent  fouhaité  que  les 
Difcoum  prononcés  dans  cesoccafions  fuffenc 
imprimés.  On  recevra  donc  avec  ioîe  ceux 
de  feu  Mr.  Boott,  digne  Pafteur,  que  TE- 

§lire  de  Middelburg  eut  le  malheur  de  per- 
re  en  1752  &  dont  la  Mémoire  lui  eu  tou- 
jours  chère.    Le   Volume  que  nous  annon- 
çons 


çOfif  fera  bient6t  fuivi  de  deux  antres ,  q«t 
cootle&droiit  le  refle  des  Dîfcours  de  cer  or- 
dre qaf  ont  été  trouvés  parmi  les  papiers  dà 
défunt.  On  en  doit  la  pablication  à  Mr.  le 
Profeflear  Barkey ,  fon  Beau  -  frère  &  jadis  fou 
Collègue  ;  &  â  Mr.  Ferjluys ,  Paflear  à  Steeo« 
bergen  &  intime  Ami  de  Mr.  Boott.  Il  bue 
cfpérer  que  le  fuccès .  que  ces  trois  Tomes  ne 
peuvent  manquer  d'avoir»  encouragera  Mfé 
Barklêy   i  publier   de  femblables   Dlfconra 

Îtt*ll  prononça  lui  même  â  Middelbourgpen^ 
ant  qu'il  conduifoit  cette  Eglife.  On  lei 
lui  a  bien  des  fois  demandés ,  &  ils  doivent 
en  effet  être  très  bons  s'il  faut  en  juger  par 
la  Préface  qu'il  a  mife  â  la  tête  de  ceux  de 
fon  Beauftère.  Bile  eft  bien  écrite ,  judf- 
eieufe  &  inûrudive.  Le  favant  &  pieux  Av^ 
teur  y  recommande  avec  beaucoup  de  force 
rétude  de  L'E.  S.  &  il  donne  d'excellentet 
règles  pour  la  faire  avec  fruit.  Quelquefois 
il  applique  ces  règles  à  des  palTages  fur  les* 
quels  11  répand  beaucoup  de  jour.  En  voi« 
ci  un  exemple.  Dans  ces  paroles  du  Sauveur  s 
Parée  que  tu  m* as  vu  ,  Tbemas ,  tu  as  cru. 
hienbeur eux  font  ceux  qui  n* ont  point  vu^  ffi 
qui  ont  cru  (i),  il  s'agit  évidemment  de  laré^ 
Kirreélion  de  J.  C.  &  il  cenfure  quelques  on* 
de  fes  Difciples,  &  particulièrement  Thomas 
de  n'avoir  pas  voulu  croire  cette  réfurreâioo 
avant  de  l'avoir  vu  lui  même.  Cela  fuppofe»- 
&  c'en  à  quoi  on  n'a  pas  aiTez  fait  d'atten- 
tion jufqu'ici,  que  parmi  les  Difciples  ,  il  f 
en  avoit  qui,  plus  beureux  que  les  autres, 
a  voient  cru  quoiqu'ils  n'euffent  pas  vu.  Or 
Mr.  Baekey  remarque  que  S.  Jean  lui  mê« 

me 

(i)  Jtan  ZX.  19* 
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même  étok  dans  ce  cas  »  puifqoUl  e(t  dit  ex- 
preffémeot  au  vf.  8.  que  Vautre  Difciple  (fc» 
S*  Jean)  qui  étoit  allé  au  Sépulcre  avec  S. 
Pierre,  y  entra  &  crut.  Cet  Apôtre  aat 
donc  la  réfuivedlion  quoiqu'il  n'eut  pas  enco- 
re  vu  }.  C.  reHufcité  Nous  pourrions  ci- 
ter  divers  autres  exemples  des  talens  de  no- 
tre habite  Auteur  pour  l'explication  de  l'E. 
S.  fi  nous  ne  craignions  de  trop  allonger 
cette  Nouvelle  Littéraire.  Ne  la  terminons 
cependant  pas  fans  avertir,  que  quoi  que  le 
titre  de  ce  premier  Volume  porte  qu'il  aét6 
imprimé  en  1760,  ce  n'eu  que  depuis  pea 
de  femaines  qu'on  le  débite.  Nous  voyons 
au  moins  que  l'Approbation  efl  datée  du  12» 
Mars  1761.  Cette  Approbation,  an  refle,  peoc 
montrer  combien  certains  Théologiens  de 
Zeelande  font  rigidement  orthodoxes.  Ceux 
que  la  ClalTedeWaicheren  avoit  chargés  d'e* 
xaminer  TOuvrage  de  Mr.  Boott,  ont  eu 
des  fcrupules  fur  cinq  ou  fix  endroits ,  &  il 
a  fallu  que ,  pour  les  tranquillifer,  les  Editeurs 
«joutafTent  quelques  explications  au  bas  de% 
pages.  Si  on  prend  la  peine  de  confuUer 
les  endroits  en  queftion  on  fera  peut-être 
embarraHé  à  deviner  ce  qui  peut  avoir  allar- 
mé  Meffieurs  les  Examinateurs,  mais  aa 
moins  admirera-t  on  leur  délicatefle,  &  feia- 
t-on  bien  convaincu  qu'ils  ne  font  pas  gens 
à  inventer  des  héréfîes. 

Amsterdam  Les  de  Groot  6nt  4mprimé: 
Kerkelyke  Reedenvoeringen  ten  grootjien  deelt 
ly  buitengewoone  geleegentbeeden  uitgefproeken 
en  nu  in  't  licbt  ^egeeven  doar  Jacob  Gérard 
StaeIingh,  Fredikant  te  Gouderak  1761.  îa 
4.  pp.  409.  Ce  font  XIV.  Sermons  pronon- 
cés 
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tés  pour  la  plQpirc  daos  des  circonftances 
extraordinaires  par  Mr.  Staringh.  Xi  les  dé** 
die  au  Magillrat  de  Gouda ,  &  û  l'on  elï  cu^ 
rieux  d'en  favoir  les  raifons,  nons  dirons ,  dia- 
prés lui,  que  c*e(là  caufe  l.  de  la^^te  deMé* 
dujè&  lAehJioitue  deMemnm.  Peut-être  ne 
verra- t-on  pas  d'abord  ce  que  cette  tête  &  cette 
ûatue  peuvent  avoir  de  commun  avec  la  Magif*^ 
trature  de  Gouda  ou  les  Serinons  de  Mr. 
Staringh.     Mais  voici  comment  cet  ingé^ 
nieux  &  doéi^e  Prédicateur  éclaircit  tout  ce 
myûère  dans  Ton  Epitre  Dédicatoire.  i.  Let 
Poites  racontent  que  Pallas  avoit  Jur  fon  Egi- 
de une  têtCt  dont  l'aTpeS  fatfoit  perdre  à  fes  en» 
netnis  le  courage  £7  la  vie.    J\ai  donc  cru  que 
vos  Noms  (ceux  des  Bourguemaltres  de  Gou- 
da) étant  aujfi  refpettés  par  tout,   ff  aujp  ai* 
mis  des  braves  Bourgeois  de  Gouda  que  la  fus* 
dite  figure  étoit  effroyable  ^   pourr oient  d'un  cô* 
té  protéger  mon  Ouvrage^  s*il  en  éîoit  beJoi% 
fS  de  Vautre  luifervir  deluflre  (f  d^ ornement, 
2.  Tacite  t  Lucien  ^  Juvenalçffon  ancien  Inter- 
prète difent  que  la  Statue  de  Memnon  étoitfi  artif* 
tèment  faite  t  qtie  lors  que  les  rayons  du  Soleil 
venoient  à  l  échauffer  elle  rendoit  un  fon  dout 
^barmonieUXfpar  lequel  elle  faluoit  non  feule* 
ment  le  Soleil  mais  aujji  le  Roi.    Je  ne  vou^ 
irois  pas  afjurer  la  vérité  du  fait;  mais  ce  que 
jejaibient  c'efi  que  Salomon   (^    St.  Fierre 
m'ont  appris  une  chofe  que  fai  grand  Join  d^in^ 
culquer  à  mon  Troupeau  toutes  les  fois  que  l*oc^ 
cajion  s'en  préfente  [g.  que  le  grand  devoir  de 
chaque  Chrétien  {Q  à  plus  forte  raifon  d'un 
Fafieut^  )  efl  de  craindre  Dieu  &  d*honorer 
le  Roi.    A  qui  donc  pourrois  -je  dédier  plut 
Tome  XV.  Part.  IL  Q  ^•^' 
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convenablement  mon  Livre  qu*à  Veus ,  Mejpeufs  »  ' 
qui  êtes  mes  très  honorés  Seigneurs  !  Â  ces 
deux  raifons  Mr.  Starinii  en  ajoute  encore 
quelques  autres  ;  après  quoi  il  finit  fon  Bpî- 
tre  par  fouhaiter  que  Mrs.  les  Bourguemal- 
très  de  Gouda  laveut  cmjtamment  leurs  pas 
dans  le  beurre  ^  6i  par  former  divers  autres 
vœux  en  leur  faveur. 

Extrait  du  Projet  de  Paiv   perpétuelle  de 
Mr.  VAbbi  de  Saint  Piebxe.  PorJ.J.  Rous-        \ 
SEAU ,  Citoyen  de  Genève.  Tune  genus  hum»-       ; 
num  poûcis  fibi  confutac  armis ,  Inmie  vfcçm 
gens  omnis  amet.    lucain.    Chez  Aîarc  Jlîl- 
cbel  Rey.  i7(5i,  brochure  de  5S.   pp.  grand 
in  12.  tn  des  pîus  importans  fervfces  qu'on 
pût  rendre  à   la  République    des   Lettre? , 
que  la  multitude  de  Tes  richefles  accabFe  de 
plus  en  plus,  feroit  d'abréger  bien  des  L!« 
vres  que  leur  prolixité  empêche  de  lire,  non- 
obdant  l«fs  excellentes  chofes  qui  s'y   trou- 
vent.   Tels  font  particulièrement  ceux  àt 
TAbbé  de  St.  Pierre.    Ce  bon  Citoyen  avojt 
des  vues  admirables ,   mais  il  écrivoit  aiTez 
mal,  &  il  étoit  fi  diffus,  qu'il  faut  pour  lett- 
re un  courage  qui  n'eft  pas  de  ce  flècle.  Mr. 
].  J.  Rousseau  a  donc  eu  la  penfée  de  l'a- 
bréger, mais  il  n*a  exécuté  ce  dtiïein  que;' 
fur  le  Projet  de  Paix  &  fur  le  Dtfcours  Jur 
la  Poli'Synodie.  De  ces  deux  Extraits,  U  en- 
a  communiqué  le  premier  à  Mr.  de  Bafiide^ 
afin   qu'il    i'infôrât   dans    fon    Ouvrage  Pé- 
riodique ,  intitulé  le  Monde.    Certaines  rai- 
fdns  ont  déterminé  M.  de  Baflide  à  publier 
cet  Extraie  féparément.ft  nous  avons  annon- 
cé^ il  y  «  trois  Mois ,  l'Edition  qui  en  a 

été 
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tié   faite    à  Paris    au   commencemenc  de  j 

cette  Année.    En  Voici  une    féconde  ,  &  [ 

H  eft  bien  à  fouhaiter  qu'il  s'en  faiTe  de  nou- 
velles ,  jurqu'à  ce  que  tous  les  Ptînces  &  leurs 
Miniftrés  ayent  lu   &  médité  l'Ouvrage  le 
plus  intéreflant,  peut  être  pour  le  bonheur 
temporel  des  Hommes ,  qui  ait  jamais  parOi 
Ce  n'efl:  pas  au  relie  un  fîmple  Extrait  du  Li- 
vte  de  !*Abbé  de  St.  Piètre.    L*ÀnaIiae  ell 
ici  créateur  é  bien  des  égards  ;  aufll  Mr.  de 
Baftide    vouloit-il  un    titre   qui    exprimât 
mieux  la  pare  confidérable  que  le  Philofopbe 
de  Genève  a  eue    à  TOavrage  ;  mais  Mr. 
Rousseau  n'a  pas  voulu  le  permettre.*  ,,  A 
,)  l'égard  du  titre ,  éctit-il  à  Jon  Ami ,  je  ne 
^,  pais  coîifentir   qu'il    foit  changé   ccMitre 
),  un    autre    qui    m*approprieroit   davahta» 
),  ge  un  Projet  qui  ne  m  appartient  point. 
f,  Il  eft  vrai  que  j'ai  vu  l'ebjet  fous  un  au- 
H  tre  point  de  vue  que  l'Abbé  de  St<  Pierre» 
),  &  que  j'ai  quelquefois  donné  d'autres  rai- 
fi  fôns  que   les    fjennes.     Rien    n'empêché 
>,  que  vous  ne  puifllez,  (1  vous  voulez,  ea 
k»  dire  un  m^t  dans  l'Avertiiïement  »  pourvu 
^i  qtre  le  ptincipai  honneur  demeure  toujours 
f,  à  cet  homme  refpeétabie  ".  Mr.  de  fiallidé 
crut  au  moins  ne  devoir  pas  fupprimer   les 
louanges  qui  étoient  dues  à  Mr.   RotJssÈAtil 
mais  celui*ciles  trouva  trop  fortes,  &,  en  les 
retranchant  dans  l'épreuve,  il  écrivit  â  TS- 
diteur.    h  Mr.  de  Badide  me  donne  ici  tout 
,»  le  mérite  de  l'ouvrage,  &  pour  furcroU 
„  celui  de  l'avoir  refufé ,  cela  n'eft  pas  jolie. 
^,  Te  ne  fuis  point  modefîe  ,   &  il  y  a  des 
M  louanges  auxquelles  je  fuis  fort  fenllblei 
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,,  aa  contraire  je  fuis  affet  fiet  pour  ncjoa^ 
\]  loir  point  d'une  gloire  ujurpéç ,  &c  •Noiif 
«vioni  Sabord  deffcin  de  faire  l'Aoalyfe  de 
cet  excellent  Ouvrage,  mais  il  eft  û  court 
qu'il  vaut  mieux  y  renvoyer  nos  Leâears ,  a 
pour  leur  infplrer  ledcfîr  de  Tacquénr ,  il  fuf- 
fira  fans  doute  d'en  tranfcrire  ici  les  premiè- 
res périodes.  ..Comme  jamais  Projet  plus 
erand.  plus  beau  ni  plus  utile  n'occupa 
Il  l'efprit  humain,  que  celui  d'une  Paix  per- 
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ta  mieux  racicnuon  a«  twwuv,  ^*.*.  *.v.i.» 
qui  propofe  des  moyens  pour  mettre  ce 
Projet  en  exécution.  Il  eft  même  bien  dif- 
*'  ficlle  qu'une  pareille  matière  laiflè  on  boa- 
*  me  fenfîble  &  vertueux  exempt  d'un  peu 
d'entbouOafme,  &  je  ne  fçais  fi  1  lUufion 
d'un  cœur  véritablement  humain  •  â  qui 
fon  zèle  rend  tout  fecile ,  n'eft  pas  en  ce- 
la préférable  à  cette  âpre  &  rcpouflante 
.  raifon ,  qui  trouve  toujours  dans  fon  indif- 
"  férence  pour  le  bien  public  le  premier  ob- 
„  ftacle  à  tout  ce  qui  peut  le  favorifer.  Je 
«  ne  doute  pas  que  beaucoup  de  Lefteurs 
„  ne  s'arment  d'avance  d'incrédulité  pourrez 
fifter  au  plaifir  de  la  perfuafion .  &  je  les 
*/  Dlains  de  prendre  fi  triftement  l'entêtemeiit 
!!  pour  la  fageffe.  Mais  j'efpère  que  quelque 
i\  ame  honnête  partagera  l'émotion  délicieu- 
fe  avec  laquelle  je  prends  la  plume  fur  un 
!!  fttjet  fi  intéreflant  pour  l'humanité.  Je  vais 
voir  du  moins  en  idée  les  hommes  s'unir  & 
',  s'aimer  ;  je  vais  penfer  ^  une  douce  &  paî- 
,  fiWe  Société  de  frères  ;  vivans  dans  une 
-,  concorde  éternelle,   tous  conduits  par  les 

»>  mt' 


J 


AvB.It)  Mai  5  JuiN,    1761.    fij: 

[(  'yt  fflétnef -maximes  »tooi  heureux  du  bonheur 

j  „  commun»  &  réalifanc  en  moi-même  unca- 

I  ,,  bleau  fi  touchant ,  Pimage  d'une  félicité  qoit 

(  ,»  n'eft 'point  m'en  fera  goûter  quelques  tn* 

0  ,y  dans  une  véritable  ". 

Le  même  Libraire  a  mis  en  vente  :  Cam- 
''^  pagnes  du  Mairicbal  Duc  de  Noailles  ,  Pati 
ji  i743«  Contmanf  les  Lettres  de  ce  Maréchal 
gl  fS  celles  de  plufieurs  autres  Officiers  Gêné" 
taux  •  att  Rùi  &  à  Mr.  d'jirgenjon  »  Miniftre 
au  Département  de  la  Guerre.  Recueil  très 
iméreuant^  (f  d^ autant  plus  digne  de  Vatten^. 
'  tien  du  Public  t  qu*il  a  été  formé  /ur  lesO^i^ 
^         ginaux  fui  Je  trouvent  au  Dépôt  de  la  Guerre 

1  de  la  Cour  de  France.  1761.1  Vol.  in  la.Nous 
en  parlerons  le  Trimeilre  prochain. 

Il  a  encore  fous  prelTe  les  Campagnes  du 
Maréchal  de  Coigny. 

Haaxlxm.  „  La  Société  des  Sciences  tint 
„  le  21  Mai  fon  Ailembiée  annuelle.  £iie  y 
,,  a  déclaré  que ,  n'étant  fatisfaite  d'aucun  des 
»,  Mémoires  qui  lui  ont  été  envoyés  »  fur  la 
M  recherche  des  caufes  pbyfiques  •  çtis  font  que  la 
„  mortalité  des  hêtes'à  corne  dure  aujourd'hui 
„  beaucoup  plus  longtems  qu^  autrefois  (fc.  el* 
,,  le  ne  propoferoit  plus  ce  fujec  déjà  donné 
,»  deux  fois.  Mais  elle  redonne,  pour  Tan* 
M  née  prochaine  »  un  autre  fujet  qui  n'a  pas 
,9  été  mieu]^  traité ,  fç.  Ce  quHl  convient  de 
,«  faire  pour  augmenter^  diminuer  oufupprimer 
,y  le  lait  des  fimmes.  Quels  accidens  il  occa- 
„  fionne  le  plus  fouvent^  ff  commm^  on  peut 
o  les  prévenir  ou  les  guérir»  La  Société  pro« 
„  pofe  en  même  tems  deux  nouveaux  fujets  : 
ij  Le  premier  eft  de  déterminer  la  meilleura 

Q  3  mi 
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I»  méthode  à  fuivre  dans  ce  mi  concerne  Vba* 
„  billement^  la  nourriture  ff  les  exercices  des 
,»  enfans^  depuis  kurnaijjimee  juf{u^à  leur  a* 
dolefcence^  pour  leur  procurer  une  longue  vit 
ff  une  bonne  fanté.  Le  fécond  confifte  i 
rechercher  les  moyens  de  tirer  le  meilleur 
,,  parti  des  terres  de  ce  Pays ,  boutes  e^  baffes 
„  Je/on  leur  différente  uosure.  Les  Mémoires 
,,  iur  les  deux  premiers  fojets  doivent  être  re« 
,,  mis  avant  le  i.  Mars  176^.  à  Mr.  C.C.H. 
M  van  der  Aa  %  Secrétaire  de  la  Société  ;  ft 
,,  ceux  fur  le  troifième ,  avant  le  i.  Mars 
,,  1763.  On  peut  les  compofer  en  Hoilan- 
,y  dois  •  en  François ,  on  en  Latin  ;  mais  ils 
,»  doivent  être  écrits  fort  lifibiemeot  **,  Noos 
y  donnons  cet  Avert^ement  tel  que  nous  Ta* 

vons  trouvé  dans  les  Qazettes. 

Le  Libraire  Bojch  a  mis  en  vente  la  le  Par- 
tie du  Tome  Vi.  des  Mémoires  de  cette  mê- 
me Société.  1761.  8.  pp.  450. 

.  HooRN.  L'excellent  Ouvrage  intitulé  le  Ma- 
nuel des  Dames  de  Charité ,  vient  d'être  très 
bieri  traduit  en  Hollandois  par  Mr.  C.  Psaa- 
^ooM ,  Doâeur  en  Médecine.  Voici  le  titre 
de  i3  Traduâion  que  Tjallingius  a  imprimées 
De  Geneeskunde  gemakkelyk  gemaakt^  of  reeks 
van  Voùricbriften,  van  onkofibaare  en  gemak* 
teiyk  te  bereidene  uit  en  inwendige  Qenees^ 
middelen^  met  Aanmerkingen  boe  dezelven  te 
gebruikrn  en  eene  nevensgaande  beknopte  be» 
fcbryving  der  Ziekten,  dienjlig  vopy  Artzen^ 
Veld'  en  Ze^  -  Cbirurgyns  «  en  voor  allen  »  nsfel* 
\tn  de  geneeskunde  heoeffenen  willen;  v^aar- 
by  gevoegdis  eene  Verbandeling  over  bet  Adet^- 
\ç^aien ,  ^f;  een  Uittrekzel  t(on  (Jitgi;focbte  O^i 
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niemiddeltn  uit  het  Duitjcbe  Dagregi/ler  uH 
hit  Franjcb  eertùald ,  door  Cornélius  P  e  r  £• 
BOOM,  Méd.  Doâ.  1761.  grand  8.de  39^.  pp. 
LcTos  ^.  Bonté  &  Jean  le  Moir  ont  im- 
primé  en  un  Volume  in  4.  de  706  pp.  vingt 
Sermons  de  Mr.  le  Profelfeur  van  ScHicLLE^ 
fur   les  Chapitres  XI  &   XII.  d'Rfaïe.    De 
Fûortreffelykbeden    van   Mejjjîas  Koningkryk; 
afgeieiat  uit   de  verbeven  boedanigbeden  van 
den  Koning^  uit  den  vrederyken  aert  zyner 
^Heerfcbappye ,  en  uit  de  doerlucbtigjle  lotge- 
vailen^  die  bet  zelve  zullen  brengen  ten  topay- 
fiet  laeifte  Heerlykbeit.  Foorgeftelt  in  XX  Ker- 
kelyke   Redenvoeringen  ^  ov^r  bet  XI,  en  XIL 
Hoofifiuk  van  den  Profeet  Jefaias ,  door  Joak- 
NES  VAN  ScHRLLE,    DffSt9r   en    PtofeJJor  der 
Heilige  Godtgeleertbeit  op    Hollandti  Hooge 
Scbole^  en  Predikant  in  Cbrijius  Getneente  te 
JLeiden,    IVaar  acbter  is  gevoegt  deszelfs  ver- 
taalde    jicademifcbe  Redmvotring ,   over  den 
Celukfiaet  der  Cbriften  Kerke ,  die  voor  de  laet* 
fie  Evangely  dagen  bewaert  ti.  Deux  Oames , 
un  Propofanc  &  quelques  autres  PoSces  tîoU 
landois ,  dont  on  trouve  les  vers  à  la  tête  de 
ce  gros  Volume,  affurent  que  ces  Sermons 
font  excellens,  &  donnent  â  Mr.  van  Scûel- 
LE  des   louanges  qui  n'occupent  pas  moins 
de  trente  pages.     L'un    d*eux  rappelle    le 
Mécène  des  Prophéties  ,  (  Meceen  der  Pro* 
feetfyen).    CJn  Auteur  doit  être  fort  embar- 
raiTé  quand  il  reçoit  tant  de  vers  à  fa  louan- 
ge.   S'il  les  fait  imprimer,  fa   modeflie  ne 
peut  qu'en  foufFrir»  &  il  ne  paroit  pas  bien- 
fèaot  de  mettre,  à  la  tête  d'un  Livre  qu*on  pu- 
blie» des  Pièces,  où  l'encens  eft  quelquefois 

Q4  pro- 
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prodigué  d*aoe  manière  fadldicofe.  D^an  au- 
tre côté  i*il  les  fupprime,  il  afflige  les  Fod- 
tel ,  &  il  faut  bien  avoir  quelque  complii* 
fance  pour  Tes  Amis»  Encore  une  fois  leai 
eft  embarraflant»  ft  nous  entrons  fort  dan 
la  peine  ofa  Mr.  va9  Schelle  a  du  être. 
Xout  biea  confidéré»  néanmoins  »  nous  peik 
chetions  pour  la  fuppreffion  devant  quelque 
Livre  que  ce  fqt ,  mais  furtout  devant  des 
Sermona. 

C  de  Pecker  a  mis  en  vente  :  LUtilUi  da 
Sains  frMs^  fur-ttttt  pour  la  Hollande.  Por 
G.  A.De'cobe',  Doâeur  en  Médecine  1761* 
petit  8.  de  39  pp'  L'Auteur  de  cette  utile 
Brochure  y  montre.  1.  Que  le  Bain  chaud  ne 
convient  nullement  i  la  plupart  des  Mala- 
dies de  ce  Pays.  2.  Que  nos  Maladies  e9 
général  viennent  d*un  relâchement  &  d'une  foi- 
blelTe  des  fibres  du  Corpi.  3.  Que  pour  gué- 
rir ce  mal  &  Tes  fuites  funedes  »  le  Bain  froid 
remporte  fur  toys  les  remèdes  internes  con- 
nus; en  ^  lui  feul  toutes  les  vertus  &  hit 
des  cures  radicales  dans  des  Maladies  rebel- 
les â  tous  les  autres.  4.  Que  le  Bain  froid, 
pris  félon  l'Art ,  n*a  jamais  fait  ni  pu  faire 
aucun  mal  i  perfonne ,  qu'il  eft  plus  fur  d( 
plus  aifé  i  prendre  qu'aucun  de  ces  remèdes 
Intérlec^rs  ^u'on  ne  prend  guère  fansnauféefiç 
dont  on  n'çil  plus  le  maître  dès  quMis  fonta- 
valés.  II  faut  voir  dans  l'Quvrage  même  com- 
ment ces  quatre  Propoiitions  font  établies» 
mais  nous  devons  ajo^iter  que  Mr-  Décore"^ 
^*e(l  alfuré ,  par  une  multitude  d'expériences , 
des  vertus  qu'il  attribue  au  Bain  froid,  il  i| 
fait  çondruire  aua;  portes  de  Leyde  un  Bai» 
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de  23  pieds  de  longueur  far  is  de  largeur. 
Il  e(t  à  l'ufage  du  Public.  On  y  defcend  ta 
moyen  d*une  poulie,  le  malade  aflis  dans  lia 
fauteuil;  &  par  un  Ondulatoire  on  peut  en 
agiter  l'eau  comme  celle  de  la  Mer.  Le  Bain 
tu.  entre  deux  pavillons  turcs  «  ayant  chactn 
un  efcalier  pour  y  defcendre  par  degré  »  èc 
les  .appartement  en  font  toujours  chauds ,  on 
peut,  par  le  moyen  d'une  machine  en  ro* 
Douveller  l'eau,  la  bauffer  jufqu'à  $  pîeda 
ou  l'abaifler  jufqu'au  fond,  qui  eft  de  plan- 
ches polies.  Plufîeurs  Perfonnes  affligées  de 
goutte,  de  rhumatirme,de  dévoiemenc,  de  coli- 
que de  Poitou  &c.  ont  trouvé  leur  guérifon 
'  dans  te  Bain&  l'Auteur  en  produit  des  exem- 
ples remarquables.  Il  eft  bien  é  fouhaiter 
que  l'on  forme  par  tout  des  établiiTemens  auffi 
utiles  i  la  fanté  &  â  la  proprecé.  £n  atten* 
danc  on  peut,  depuis  Mai  jufqu'â  Septembre  ou 
OHobte,  venir  à  Leyde  des  Villes  voifines. 
prendre  un  Bain  le  matin,  &  s'en  retourner 
apràs  en  avoir  pris  un  fécond  l'aprës  midi. 

On  applaudit  beaucoup  au  choix  que  Mrs* 
les  Curateurs  de  cette  Académie  ont  fait  de 
Mr.  David  Ruhnkemus,  pour  fuccéderâfea 
Mr.  van  Oudendorp  dans  la  Chaire  d'£lo« 
quence  &  d'Hiftoire. 

La  Haye.  On  apprendra  fans  doute  avee 
plaifîrque  h  Mort  ^*^frei .cet  excellent  Poë« 
me  qui  a  fait  une  fi  belle  réputation  à  Mr. 
Gesner,  &qui  devroit  être  traduit  dansK>u« 
tes  les  Langues  •  vient  de  trouver  un  bon 
Traduéteur  Hollandois.  C-e(l  le  même  à  qui 
l'on  doit  la  Traduâion  du  Mûgazin  des  Jdn* 
^fcen$iSt  que  nous  annonçâmes,    il  y  a  quel- 

Q  S  que 
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jq«e  cems  (2).  Il  n*a  pas  moins  réuffi  dans 
ce  ooaveaa  travail,  &  Ton  doic  lui  favoirgré 
de  ne  préfeocer  à  fes  Compacrioies  que  des 
Ouvrages  propres  à  former  Veimt  &  le  cobut  , 
pendant  que  tant  d'autres  Traduâeurs  ne 
s*eiercent  que  fur  de  miférables  Romans, 
Béprifés  dans  les  Pays  même  qui  les  ont  va 
naître.  La  Traduâion  de  la  Mon  d*j4bel  pa. 
toit  chez  H.  Bockbuyzen  fous  ce  titre  :  De 
Dê$d  van  Mel  Vùorgêfteld  in  vyf  Gezangin 
iaair  M.  Gbsnbr.  Uit  bet  Hopgduitfcb  in  bit 
Franfeb  vertaald^  d9or  P.  Hubtfr.  En  nu  mi 
éisxelfs  vowtre^elykbeid  na  den  laatfim  Druk 
m  bit  Nederduitfcb  cvfrgebragt  ^  9nmet  fraaje 
K^pen  Ploùtjes  verfiert»  1761.  petit  8.  de 
s  17.  ^j^.  fans  les  Préfaces  des  Traduâeurs 
François  &  Hoilandois,  qui  en  ont  28. 

Defcription  de  la  Cbambn  &  Lit  de  Parade 
Jur  lequel  le  Cêrps  de  S»  A.  R,  Anne  PrinceJJe 
Aoyale  de  la  Grande  Bretagne  ^  Princeffe  Dmai- 
rière  d'Orange  ff  de  JNalJau ,  Tutrice  de  Men- 
Jiigneur  le  Stadbeuder  Héréditaire^  Gouver' 
nanite  des  Provinces  Unies  ^  (fc,  ffc.  (fe.  a 
été  expêfé  pendant  plufieurs  jours  en  Février 
1759.  li  tout  fous  la  dire&ion  de  Mr,  db  La- 
ce, Lieutenant  Colonel  6P  Intendant  de:  Bàtû 
miens  de  S  A,  S  Mgr.  le  Prince  Stadbouder 
ffe.  ffe.  f^c.  exaSement  dfj/inét  par  Mr,  de 
SwART,  Arcbite&e  de  la  Cour ,  &  gravés  en 
quatre  Efiampes  en  cuivre  par  Mr.  S.  Fokke, 
A  ce  magnifique  Ouvrage,  que  le  Sieur 
Gosse  publia  en  1759.  ^  dont  les  Curieux 
ont  orné  leur  BibliothèqMe,  ils  peuvent  i 
préfent  en  ajouter  un  autre  dont  les  dernîërei 

Pisff- 

:  (2}  BikUotiééfui  di$  ^fienees^  Tom«  22V.  p.  ijS. 
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Flinchcf  ont  pita  dépoli  pea  dm  le  ntao 
Libraire:  Contrat  Funèbre  de  S.  A.  R.  Anne 
ffc.  (fc,  t^c.  exécuté  te  23.  i-'évrier  1759. 
Dejfmt  esaStmeiit  far  P.  C  la  Faioue  (g 
gravi  m  cuivre  par  S'HON  Foske  1761.  Les 
XVL  Eflanipei  qui  foimeot  ce  bel  Ouvrage 
répondent  parbltenent  à  ce  qu'on  attendait 
de  l'habilité  du  DtflînaieBr  &  du  Grtvelir. 
ft  Tont  acconpagnéet  d'un«  eiaâe  D«rcrj|>' 
tion  en  François  &  en  HollandoUi  irit  bien 
imprimée  Tur  du  papier  fupertw. 

F.  S.  On  nous  a  envoyé  de  Teunul  m 
Mémoire  très  Intéte^nt ,  qoe  nom  réfervona 
pour  le  Tdmeftre  prochain ,  parce  que  la 
gravure  qui  doit  l'accompagaet  n'a  pu  4uv 
ichev4e  à  temi. 
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Defcription  de  la  Chambre  &  Lit  de  Parade 

de  S.  A.  R.    ANNe  Princefle  d'Orange, 

&c.  518. 
Deslandes  (Mr.)  Cenfure  de  fon 'Hî/loire 

critique  de  là  Fbilofopbie.  162. 
Deformeaux  (Mr.)  annonce  des  Tomes  IX  (f 

X.  de  VHiJloire  générale  des  Conjurations 

&c;  234- 
Di&iônnaire  (Jriîverfel    des  Sciences  Ecclé- 
Hattiques  ^  annonce  dix  3.  &  4.  vol.  de  cet 
Ouvrage,  487. 

DiÇ' 
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ViOionnaire  da  Citoyen  annoncé.  489. 

biffertation  far  la  Ville^  Tibtirtine  d'Hora^ 
ce,  voyez  Tiburtine. 

Drtige,  defcription  de  \k  dreigè  ft  de  la  pè- 
che à  la  oaclle  elle  fert  347. 

iDupuy  (Mr.;  Extrait  de  fes  Réflexions  criti- 
aoes  fur  la  Méthode  de  l'Abbé  de  Ville: 
froy ,  poar  l'explication  de  L'E.  S.  63.  Il  la 
jage  arbitraire, inutile, dangereufe.  69. 

Détour  (Mr.)  fea  Recherches  fur  différeni 
ffloUvémeâl  de  la  ihatiëre  Bleâriquei 
232. 

fi. 

Èenu  (Mr.  Jacob  van) ^Editeur  des  lieçonl 
Académiques  deBoerhave,  fur  les  ma/a- 
dies  des  nerft.  &c.  ipi. 

BUSrieûi.  V.  Dùtwr .  &  dé  la  Bordil 

£pitome  rcfumGermanicarum.Conltawtrui 
i* Auteur  de  ce  Livre ,  dont  on  vient  dé 
foire  une  nouvelle  Edition  243. 

Ehufii  (Jean  Augufte)  fa  nouvelle  Edition 
des  Oeuvres  de  Callimaque  375.  Son  juge-^ 
ment  fur  les  Editions  précédentes,  378, 
Eloge  de  fa  nouvelle  Edition,  381.  Dequt 
il  a  tiré  des  fecours  382. 

tjfrit  de  St.  Evtemont  LIVre  annbncé  23$. 
its  fwts  leur  foibleiTe ,  voyez  Effai. 
fat  fur  THiftoire  Oeconomique  &c.    paf 
'Mr.  Tifihaigne.  J38.  Elégance  du  ilyle  de 

.  l'Auteur  ibidem  But  de  cet  ouvrage  339; 

tffe&  fur  la  foiblefle  des  Bfprits  forts  ,  ou- 
vrage annoncé  48À. 

Explication  de  quelques  Chapitres  de  i*E.  S. 
voybz  Bcétt. 

R  t  Fof'" 
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F. 

Formey  (Mt.)  la  ade  Edkîon  de  fon  Eloge 

*  de  Mr.  de  Maupertuis  eft  foas  prelTe  496. 
Extrait  de  fon  Hiftoire  abrégée  de  la  Phi- 

lofophie  159-        . ,      ,  j    ,  ^  « 

Artttfie  (les  Admirables  favears  de  la)  Ko- 

i  man  annoncé  &c.  247. 
Trançoije  (la  Langue)  fes  prérogatives  far  1 1- 

Ltalienne,  237.        .  ,    ,^  ^         ^    «„ 
ajirti  (Mr.)  a  pjublié  le  IX  Tome  du  FoUa- 

ditts ,  478.  _  ^ .       , 

Ffitf/tf/m ,  (Mr.)  fa  Differtation  au  fujet  des 
Fanatiques  du  XI.  Siècle  découverts  enita- 
îlie.  22a.  .'       ^  * 

.        G. 

Gad,  (Je  Prophète)  hiftorien  du  Rèjoe  de 

1  David ,  35*.    -,         ,   .,    r  1     ^ 

Garizim(\e  Mont)  à  quoi  il   fut  employé 

273.  Particularités  fur  ce  Mont  322,  Autel 

;  bâti  fur  ce  Mont  3^3- 
Gautier  (Mr.)  continue  fes  Pkncbes  Anato^ 

CtnijUiJeb   (  Jean  )  a .  établi  Tlmprimene  à 

Mayence.  447»  - 
Gé^ropbie  Hifiorique  &c;  (la)  fe  débite  par 

Cahiers,  418*    . 
_/-         Elémentaire  489. 
■,_  Détaillée  dans  tous  fea  point, ffrt(<«M. 

Gerdil  (le  P.)  fon  Recueil  de  Diflertations 

•  &c;  233.  Notice  de  cet  Ouvrage,  234, 
Gefner(MT.  leProfeff.  Jean)  fa  Diflertation 

.  concernant  les  graips.  481. 
Cobius  Junior  (Joannes  Fredericns  )  .  Differ- 
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Jtutk  PbiMogicAt  M9*  ^« 

Ùoedricke  ^(H. J  Auteur  dès  Tentamîna  Jurîf' 
\  prudentia^  RaUonaUs ,  de  Jure  puniendî,d3(i'' 

nonces,  250. 
Çrmvidle  (le  Cardinal  -de  >  annonce  de  ton 

Hiftoire,  voyez  Courchetet, 
Qrégwe  le  Grw^d\  (le  Pape)  a  contribué';^ 

l'ecter  les  Chrétiens  dans  l'ignorance  172. 
Qriîeti\e  ?.)  Edkeur  d*un  Recueil  de  Let- 

très  &c;  voyez  Recueil  299. 
G^erfe^  Ode  fur  ce  fujet,  voyez  Ode.        ^ 
Guigne^  (Mr.  de>  fon  Sentitnept  que  les  ChU 
.  nois  font  d*Orîgine  Çlgyptîenne  295. 
^Guillaume  IIL  Roi  d'Angleterre,  fon  Carac- 

tèreir  94.  .  . 

Guinnane,  (Mr.  le  Comte  François)  Idée  de 

Jon  Traité  Hijlorico  Pbijique  des  maladies  du 

Froment  en  herbe.  -216. 
Gutùfty  (Mr.  l'Abbé)  pafle  pour  l'Auteur  de 
.    i'OracIe-des  Nouveaux  Fhilofophes,  141^ 

H... 

Haarlem  a  vu  naître  l'Imprîmerie,  436.  On 
le  prouve  par  divers  témoignages,  445. 

Haen  (Mr.  de)  Annonce  de  fon  ouvrage  c6n« 

'■  tj:e  ie  «ottv.eau  fylt.ême  fur  ^  l'Irritabilité, 
496.  Et  de  la  s*  Partie  de  fa  Méthode  pour 
la  guérifon  des  maladies.  Ibidem, 

Hàller  (Mr.  de  )  Voyez  Pbyfiologie. 

Hanmonites  explication  raifonnable  du  paf- 
fage  qui  regarde  leur  fupplice,  366^ 

Hardion  (Mr.)  Voyez  Ran^cb. 

•--^  a  publié  les  Tomes  X{I  &  XllI.  de 

'.  fÔB itîilloîre  focrée  ^  profani»,  491. 

R  3  Baupp- 
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BMptmann  (  J,  G.  )  annoiiçe  de  fr«  Prinçi^ 

'  pes  ff  Hifioire  de  la' Langue  Héhnâf^Ae^^^. 

Bélimétre.    On  eD  a  imaginé  ua  noiiVeaa  i 

•  Vcnifc  477* 

J^enJtel  (Mr.)  fa  PyrHohgie^    ott  Hiltoire 

Nacarelle  de  la  Pyrite  231. 
Hervey  (Mr.)  fon  Recaeil  de  Lettres  annon* 

ce,  210. 
EH  (  ]ean|)  fa  Flora  BrHtminka ,  &c.  An- 
noncé 209. 
Hifioife  Naturelle^  fafvant  le  fyiléme  de  Mr. 
'  Linnsus.  T.  ler.  part,  n  Extrait  184* 
Hofmon  (Mr.  CF.)  fa  Diflertaiion  intitulée , 
'  Ueyfra  viBorîé  &c;  annoncée  244.' 
UuUres^  commenton  les  multiplie.  349. 
Huitrière,  moyens  de  la  féconder,  349* 

JVtfft  (St.)  XX.  29.  BxpUcation  de  ce  jpaiïli- 

ge  507- 
Jetomi  {\t  Père)  fa  Sibiiothëqae  Afcétiqoe 

&r.  Sous  prefle  >  228.  le  premier  Tome  mis 

au  jour  487. 
Imagination ,  fes  effets  dans  les  femmes  grolTet 

•  2b4. 

Imprimerie.  Quelles  Villes  fe  dîfputentPlioii- 

neur  de  lui  avoir  férvî  de  berceau  ,   433. 

A  qui  on  en  attribue  l'Invention  ♦  434. 

Comment  on  exerçoit  cet  Art ,  43^.  Ses 

progrès,  439-         ' 
Int^ex  des  Témoignages  de  l'invention  de 

rimprîmerie  453. 
Inoculation  de  lapetite-FéroJe,  voyez  Bàerbaave. 
Jovcottrs  (Mr.  le  Frofelfeur'  de)  fa'traduc- 
>  '    •  -    -  tion 
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tion  des  Dialogues  des  morts  criti^ée  7$; 
Irbovius.  Voy.  Burtnan. 

Irritabilkit  v^F^^  ^^  ^^^^* 

Italienne  (la  Langue  )  fes  propriétés  236. 

Juifs\  t'iJs  ont  altéré  ou  défiguré  â  àtffein 
le  Texte  facré  dans  les  Prophéties  ôlr  dans 
les  padages  qui  regardent  le  Meflie.  11% 
Mélange  confus  de  la  Philofophie  avec 
leurs  dogmes  &  leurs  traditions.  170. 

Jufiificatidn  de  plufîeurs  Articles  du  Die 
rioonalre  Encyclopédique,  ou  préjugez  lé- 
gitimes contre  Abî.  Jof.  Chau.meixÇcc.  Ex- 
trait 179. 

K.. 

Kennie^t,  (Mr.  Benîamîn)  Extrait  de  fon 
Exaimen  du  Texte  Hébreu  de  l*  Ancien  TeJ^ 
tament  i.  Second  extrait  de  Ton  examen 
du  T.  H  320.  Ses  preuves  de  Futilité  é\i 
Pentateuque  Samaritain  32  r.- 

Keri,  ce  que  c'eft,  16. 

JCleifl  (Mr.  de)  fon  éloge,  238.  Sa  bravou- 
re 239.  Danger  qa*U  court  240.  Sa  mort, 
aii.     , 

jAugièr  (Mr.  PAbbé)  les  Tomes  IV.  &  V. 

de  fon  Hiftolre  de  la  République  de  Ve- 

nife  paroiflent ,  49t* 
Leibniti,  fes  paroles  fur  la  liberté  de  Dieu 

à  l'égsrd  de  la  Création.  56. 
l^eland^  (Thomas)   Le  2d    Volume  de  fon 

excellente  Traduction  des  Harangues   es 

DémofUiéne.  &c.  annoncé  21  £• 

R  4  LV«- 
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iMifimt ,  (Mr.)  fon  feotiment  far  les  Oia- 

cles  qui  regardent  T.  C.  65. 
Lettre  aux  Auteurs  de  la  Bibliothèque  des 

Sciences  &  des  beaux  Arcs  »  289* 
Lettre  à  Mr.  de  VoUaire  fur  fon  Eflai  far  THiC- 

toif e  Univerfelle  »  imprimée ,  252. 
Liesvelt  (Cornelis  van  )  Dijfertatio  de  Cano- 

nicatibus  Ultrajedtinis  249. 
Lindner  (Mr.  J.  G.  fa  nouvelle  Edition  de 

ra^avius  de  Mfnutius  Félix  &c;  245. 
Linière  (Mr.  de)   Inventeur  d'une  machine 

propre  à  nettoyer  ks  Canaux,    &c.  2s8. 

il  obtient  un  privilège  excluûf»  ibidem, 
Liomin  (Mr.)  fon   ouvrage  contre   TOrigé- 

nifme,  485. 
Lijie  Chronologique  des  éruptions   des  Vol- 
cans &c  ;  Voyez  ColleSion  Académique  ^c^ 
ZinlepM  rLe  Lord)  Extrait  de  ics  {Dialogues 

des  morts  78. 
Louis  XIF.  Généraux  qui  ont  brillé  fous  fon 

Règne»  3oo«  Il  étoit  appliqué  au    travail 

319 
JLoups  (Les)  démafqués ,  ouvrage  contre  les 

Jéfuites  annoncé  s^ij. 

Louvois  (  Mr.  de  )  Lettre  de  ce  grand  Mi- 
nière au  Maréchal' de  Créquy.  312.  Son 
caraAère  fier  &  abfolu  ,  314.  Trait  de  fa 
violence  au  fujet  du  Baron  de  Lifola.sn. 
Eloge  de  fon  gfnie  vafte  318. 

Luxembourg  (le  Maréchal  de)  Bel  éloge  de  ce 
grand  Général  305.  Sa  lettre  iMr.deLoii« 
vois.  306.  Extrait  d'une  autre  de  fei  Let- 
tres 309, 


Afas- 
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M. 


^fjflîf an  (Mr.  de  )  fon  opinion .  touchant  l'O- 
rigine des  Chinois ,  295. 

Mahnofj  (Mr.)  Annonce  du  VI.  T.  de  fes  Plai- 
doyers» 487. 

Afaii/î,  (le  P.)  fa  nouvelle  Edition  desOpuf- 
cules  de  fiaiuze  annoncée  218.  ; 

Manuel  des  Dames dt  Charité,  traduction Hol- 
landoife  de  cet  Ouvrage,  514.    . 

Manuel  de   l'homme  du  Monde  ,  annoncé , 

490. 

Manuferits  Modernes^  du  V,  T,  leur  U  fa- 
fage  18.  fie  fuiv.  On  en  a  de  800  &.mèvip 
de  900  ans  de  date  21.  Marques  eflentiel- 
les  aux  meilleurs  Maiiufèrit:s  hébreux  21^ 

Mariage.  (  le  Bonheur  du  )  Ouvrage  mocal, 
amufant  &  Foiitiquey  par:uu  Abbé  Anoiqf- 

me.  220. 

IWannontfi (Mr.;.  Annoncé  de  fes  Conies  MQ* 
raux  &  de  fon  Apologie  du  théâtre, 495. 

MajTm  (la)  à  qui  comparée  337. 

Mayor^tbis  (tes)  Explication  de  ce  teroie  4* 
A  qui  ils  font  pfaifamment  comparés  »  336. 

Ma^etusCf  l'Imprimerie  y  a  patTé  de  Haaïlei]^ 
445.  -    V  î 

Meerman  (Mr.)  Extrait  du  Plan  qu'il  a  jpu- 
blié  d'un  Ouvrage»  auquel  il  travaille  fur 
les  Origines  de  riroprimerie  431. 

Merle  (N.)  fon  Sermon  fur  le  Jubilé &c,  im- 
primé, 500-  '  ■^'-  *   'i^ 

Mers  Occidentales  (^e. France  (les)  cauCe  .de 

leur  infécondité  340.  /u 

.    \\  R  5  21rf. 


TABLE 

^titêmvrpUfes  d'Ovide  (les)  interprétées 
allégoriquement  par  quelques  aocieos  Pè- 
res. 71, 

iS(ïïurs  du  Tems  (les)  Comédie  en  un  Aâe, 
annoncée,  959. 

Mmceeu  (Mr.  Du  Hamel  Du)  annonce  du 
VI  Tome  de  fon  Excellent  Traité  de  b 
culture  des  Terres  &c;  229^  Idée  de  ctc 
Ouvrage.  230. 

JAvnde  d*jidam^  Firz  Adam»  annonce  de  la 
noutrelle  traduftion  de  cet  Ouvrage,  495. 

Montagne  (Mr;  le  ProfeUeur)  fa  mort  an- 
noncée» 223. 

iâentazet  &c,  (Antoine  Malvin  de)  Lettre 
élégante  de  ce  Prélat  &c  ;  annoncée ,  22S. 

Uemtmens  de  Reme  ancUme^  grand  Ouvra- 
ge annoncé,  212. 

tée^in  (le  P.  )  Auteur  d^ui^  Ouvrage  intitu- 

.    lé .  la  pureté  du  Texte  Hébreu  &  Orec,  335. 

MemaSf  (Mr.  6117 de)  annonce  de  fon  ^r- 
las  Méthodique  &c;  235. 

Mert  d*Jbel  »  Tradaâion  Hpllandoife  de  ce 
Poëme,  516. 

Mojer  (Mr.  F.  C)  Lettres  qu*il  à  publiées 

'  fur  le  Droit  £ccléiia^ique  des  Proteftans» 
ftc;  24^ 

JUeAeim  (Mt.)  annonce  de  fon  Ouvrage  poft- 
bume  intitulé, DrofS  Eccléftaftique  des Fr^- 
t^MSt  245. 

N. 


r  , 


Nathan  (  le  Prophète  )   à  écrit  THiaolre  du 

Régne  de  Pavid  352. 
JVi^m^e«  devenue  blancbe  207. 

.  Nerfs 
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iW*r/f  j  ce  que  c'cft  194.  Leurs  oialadies  vxïi 
yez  Boerbaave.  • 

Neufom  (J.  G.  Stockar  de)  TraBatus  Cb^ 

'  mkO'Medicus  de  Siiccino.  25^ 

NoaUles  (les  Campagnes  dd  Maréchal  Duc 
de)  annoncées  513.  ^ 

JJoltbenius  (  Hieronymus  )  Sa  Differtatio  de 

•  Jur€  circa  Acçîfas;  mife  au  Jour,  as©. 

O. 

Oaavie ,  eft  un  modèle  parfait  de  la  foi  con- 
jugale. 93. 

Ode  fur  la  Préfente  guerre ,  4<$4* 

Opitius ,  Editeur  d'une  Bible  Hébraïque  à 
Kieli  18.  ^ 

Optimiime.  Peut-on  dans  le  fyftême  de  rOp- 
lifflifme  s'affurer  à  quelques  marques  cer^ 
talues  qu'on  fera  heureux  ou  malhçureux 
dans  la  vie  à  venir?  2g  &  fuiv.  Idées  d- 
dieufes  qu'on  tâche  d'en  donner  ,50. 

Orach  des  Nouveaux  Pbilofopbes  .Extrtlt  de 
la  fuite  de  cet  Ouvrage  X3<5.  Second  Extrais 
de  ce  livre  141. 

Oracles  (les)  font  fufceptibles  d*un  double 

fens*  67. 
Origine,  fon  fyftôroe  renouvelle,  fur  la  du- 

rée  des  peines  à  v  enir,  excite  unSchifme  dans 

le  Comté  de  Neufchatel  «  324* 
Originifme  Divers  Ecrits  fur  la  controverfe 

que  l'Origénifme,  a  excité  dans  le  Pays 

de  Neufchatel ,  484. 
Oxford  ^  l'Imprimerie  y  a  paflé  de  Haarlem» 

■  448.  ^ 


TABLE; 

Oaimiêfp  (M.  F.lva«)  tt  Mort  Mnottoir, 
•  as6. 

p. 

«  *  » 

Palladlus,  annonce  du  IX.  Tome  de  cet 
Oovrage»  478. 

Pmmkmke  (Mr.)  Sa  Défenfe  do  fyftême  de 
Mr.  de  BufFon,  492. 

Parapbrûfes  Cbaldiaques  (  les  )  ont  été  alté- 
rées. 328.  Ufage  qu'on  peut  en  faire.  Ibidem. 

ParoUn9  (Mr.  le  Comte  Roncalli)  extrait 
dVme  fingulière  Lettte  de  ce  Médecin  iso» 

Pauli  (  Mr.  )  Ton  6  Tome  des  Fies4es  Grands 
Cspf tainrx  (kc;. annoncé,  238.  > 

Picbn  (  la  décadeQce  dea  )  349.  Efforts  î» 
fruâueux  pour  les  favorifer.  ibid^ Combien 

.  Il ,  y  en  a' de^  fortes  342.  Leur,  importance 
ibid.  Précautions  qu'il  y  faut  employer  344. 
Moyens  de  les  rendre  floriflantes ,  346. 

Peines  à  venir  vofçz  Otigène. 

Pellet  {\eDo&.).  dv^nt  dans  les  Laogaes 
Orientales.  23.  S*e(l  trompé  fur  Ja  premi^ 

.    re  Edition  de  la  Bible  Hébraïque  ibidem. 

Pentateuque  des  Samaritains  (  Nouveaux  Eclair* 

.  ciffemens  fur  l'Origine  du)  Extrait  de  cè 
livre ,  270.  Son  Uniformité  avec  le  Penta» 

.  teuque  Hébreu ,  272.  De  qui  il  tire  fon  Oiiv 
gine»  276.  Il  eft  reconnu  feul  pour  Cano- 
nique par  les  Samaritains,  275.  Son  inté- 
grité fufpefte28o..  De  quelle  Autorité  il 
peut  être  284*  Dans  quel  cas  on  doit  pré- 
férer le  Texte  Samaritain  â  l'Hébreu,  285. 

^  Unleftpas  une. verlion  de i'Hébreu »  287^ 
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Pmnteuqus  &  Livre  cl^EjHmM%  Manufcr f pts  de 
ces  livrés  (biït  jugés  être  les  plus  Anciens,  2i, 

P«r«2room  (Mr.  C)  fa  TraduâionHollandoi-- 
fe^du  Manuel  des  Damn  de  Charité  ^  impri- 
mée,SU*:: 

Terelli  (  Z'enobii  )  auteur  des  Invejtigationes 

.  jintiqui  Juris  Jnjlituti^e  l^omani,  481. 
Petit  Pierre  divers  Ecrits  aui^els  fon  Origé-' 

^nifine  donne, Heu  484.  AfFaîres  que  lui  at- 
tire fon  Origénifme,224. 
Pbil9JopbiejiH.\ûpixe  Abrégée  dé  la)  Extraie 

'  de  cet  ouvragé  de  Mr.  Formey  159.  Hif- 

.  toire  Critique  de  h  Pbilofophie»  Voye^j 

DeJlandeSé. 
Pbyfiologie  de  Mt,   de  Haller,  annonce  du 

3  vol.  de  cet  Ouvrage ,  482. 
Pfbrac  (Mr.  de)  Mémoire  fur  fa  vie  &c. 
402.  Jugement  de  divers  Auteurs  fur  fon  fu- 
jet,  403.  Sa  Naiffance  &  fon  éducation, 
ibidem.  Ses  emplois  404.  Son  dévouement 
à  la  Reine  Marguerite  405.  Sa  Légation  au 
Concile  de;  Trente,  406.  Précis  de  fon  Dif- 

,  cours  à  ce  Concile,  ibidem.  Sentiment  des 
Légats  &  des  Pères  fur  cette  Harangue , 

r  407.  £;rtrait  de  fa  Lettre  à  la  Reine  Mère  ^ 

'408.  Son  Caractère,  410.  Il  fe  déclare  l'A- 
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tion  de  l* Ecriture  Sainte ,  (fc.  Extraie  de 
cet  Ouvrage.  63. 

Rivière  (  Mathias  Poncet  de  la  )  fon  Recueil 
d'Oraifons  funèbres  annoncé  »  228. 

koujjeau^  (Mr.  ]J.)  Son  Extrait  du  Pr^ei 
de  paix  perpétuelle  ffc.  annoncé»  936. 

Nouvelle  Edition  de  fon  difcours  qui  a  rem* 
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velle  lléloife  &c.  annoncée  259. 

S. 

Sacco  (  Mr.  )e  Comte  )  Editeur  de  deux  du* 
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t  terie  88. 

Scbelli,  (Mr.  van)  Ses  Sermons  annoncés. 

Science  du  Gouvernement  (la)  annonce  du 

2  vol.  de  cet  Ouvrage.  49^. 
Secretan  (  Mr.  le  Profeifeur  )  fa  Mort  annon« 

cée  223. 
SeBes,  (les)  des  Nominaux  &  des  Réaux» 
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Mémoire  fur  les  Dcfrichemens ,  par  Mr. 
le  Marquis  de  TurbiUy.  g.  z  ParHes 
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•  Boujev'art  ,  8.   Vienne,  1761. 
Recueil  (3^ Antiquités  trouvées  à  Avan- 

'■  '  ehes,  à'Cjulm  iSi:  eo  d'autres  lieux  de. 

'  là  'Suifle  ,  par  Mr.  Schmidt.  4.  f^. 
Berne  1760. 

Romans'  rtroisj^  traduits  de  rAoglois. 
SçaVdir  i.  Lettres  cftin  Perfan  en  An- 
giçïterrei  fon  ami. à  Ifpahan  ^  %,  ïixir 
tôire  de  ^olydore  &  d'Emelîe ,  3.  Hié^ 
toîre  d'Agnes   de  fîaftrq,  8.  Amjl. 

■'■  1761.  •  •  ■  - 

Science  (la)  du  Gouverneipenc  9  par  Mç, 

;  ()e  Keal.  4:  tomes*    Aixla  Chapelle \ 

Seize  belles  vues  du  Marché  aux  herbes, 
'  du  Vene-&  Wageftraten  à  la  Haye, 

lut 


Catidpgtie  de  Linm* 

fur  les-^oelles  fe  trouve. -rép^efiBoté^Ie 
CoDvoi  fiicébre  de  IbaiÂlteiTe  Roya- 
le Anoe,  Princefle  Rcmlede  la^  gran- 
de Bretagne  «  Princefle  Ûoaaif  iere  d*0- 
jaoge  &  dé  mfCia,.  OboverBapte  des 
jprovjnces» Unies  &c«  &c.  &c.  le  23 
Février  1759.  ExaâemeDt  De£Qoéefur 
les  lieux  par  P.  C.  la  Fargue  »  &  gra- 
vé en  Cuivre  par  S.  Fôktae:  avec  ose 
exaSe  Defcription.  JterÏL  Oefcrip- 
tioo  de  la  chambre  &  lit  dé.  parade 
fur  lequel  le  Corps  de  la  dite  Aleelie 
Koyale  a  été  expoAi  pendant 'pUiGeurs 
joars  en  Février  17^9/00  4  belles 
iiftampes,  exaâementdelfiaéspar  Mr. 
P.  de  Swart,  Afchîceâè  dé  la  Cour» 
&  gravés  en  Cuivre  par  Mr.  S»  FcA- 
ke  »  avec  une  exaûe  defcriptioQ  ^  en 
François  &  HoIIandois^  folio*  Magno  » 
Haye  1761,  '  '    _ 

-Idem.:  les  mâmes^  O^vragpa  fur 


du  crës-graad  &  trèsrbéau  papier,;  îbid 
1761. 

Servante  (la;  MTaicrefle  ,,  Comédie  en 
deux  Aôes  avec  la  Mu(i(}ueA  Tradui- 
te de  la  1er  va  Padrona  iocermede  Ita- 
lien: 8-  Li^By  17<^I* 

Théorie  de  Hoipot  12.  i76i. 

Traité  des  Monnoies,  contéaant  des  Inf- 
ttaâioos  poor  la  partie  desMoosoies, 


CaM$ffie  de  Livrer. 

un  Recueil  des  Bfpeces  d'or  &  d'ar- 
gent fabriquées  depuis  PbaramcMid  jur- 
qa'àpréfeoc,  leur  titre,  poids  &  va- 

*  leur ,  avec  uo  Traité  des  Régies  4'al? 
liage  d'or  &  d'argieot^  &  une  Métho- 
de ailée  pour  les  faire  foi-méioe,  12.  2, 
tùk  à  A^nm  vjCo^ 

Tf iompbe  de  riDOocence  ou  p^irticula- 

'  rites  poa  Coimus  aufli  Honorables  aux 

Reformés  de  France  y  qjii'elles  le  font 

pue  à  )eurs  àdverfaires  ,  par  M.  C.  1>. 

*  deBeaufobre,  8.  Berlin  1761. 
rUtitité  des  Bains  ftoids  &  (ut  tout  pQur 

Id  BôtUnde  ;  pat  G.  A.  Décoré  8. 
Lèyd^r.  1761. 

;  .  Livres  Latins.  ^  . 

r  .       •         t 

ÂuenhruMer  (  L.  )  Jwœntutn  novwn  ex 
percuffme  Tborads  bwmm  ut  figmàb- 
'fttufos  interni  pe&otis  Mérbos  de^eg/mài^ 
8.  Vindobocas.  176 1. 

Catalogus  Codicum  MSS.  Biiliotbecœ  Ber- 
nenjis ,  curante    J.  Sinner  8.   Bernas 

Demi  {G.  A.y  Aritbmtîca  Univerfûîif 
rftmmi  Newtoni ,  Cgntrà&a ,  lUufirm  B 
Locupletata  prœeuntB  Lege  analytica  8* 
Lugd.  Bat.  1761.  •     « 

Excerptum  totius  ItaUce  nec  non  Helvr- 

tecœ 


e^ûhgm  de  Lvoni^ 

tieœ  Littérature  pro  Anno  \i^.  tmmif 
4.  Ofiok    Nw.  Dtcmbtr.  8-   Berça 

.«i.  /i.  ^0  armo  i')6i.  tmus  i.  yan. 

Feb.  (fAfartiuSj  8.  Hemœ,  17Ô1. 
fèlknberg  (  Do».  )  JurUprudentia  antiqua 

ctmtinens  opufcula  &  Differtatùmes ,  qui-; 

bus  Ligis  antiqua  prajirtim  Mq/àicœ^ 

Grmcm& Rwiam^  lUuJtratur »  4.  Tom. 

I.  Berns  1760. 
MteUi  (  Chr.  Aod.  )  Diffirtatiû  Msdicade 

Fi  Fitali  quo  ad  Medicinam  &  ex  Illa 

Morbi  OrtitUes^.  Logd.  Bae»  1761. 
Parenti  (P.  A. y  de  D/fibus  Medicamento- 

rum  liber fingulariscum  Prt^fatiùrH  H.  D. 

Gaubii ,  £aicio  cercia  8.   Lugd.  Bac. 

176 1. 
Stiirck  CA.^  Annus  Medicus  Sficundus^ 

quo  fijluntur  obfervationes  circa  Morbos 

acutos  (f  cbrmcoi ,  adjiciunturque   eos. 

rumcuratùmes  ffqwedam  Anatonàcm  Ca^ 

daverum  SeStiones.  ».Sindohon^*  ilôt. 

Livres  Italiens. 

Eftratto  délia  Litteratura  Europeaper  rannê. 
i7<5o.  ttmie  if^.   Oâobre  ^  Nttvembre^ 
Décembre.  8- .  Berna  1 7^0. 
■■■■      .  Id    par   Vanno  176U  Jm^  Febr. 
'&  Mort.  8.  Benî«    i7<5x*     . 


Catalogue  de  Livrer* 

Lettre  fcritte  al  Principe  Reale  di  Suéiii 
da%  Conte  di  Teffim  8.  Pane  II.  3  Tomi. 

•   Berna  1761. 

Ridmtù  (  il  )  Conte  de  Ma  Mère  fOyei 
Miferum  eft  aliéna  incumbereFamè^  g; 

1761. 
Saggiofuir  umodalfign.  AUxandro  Pope  » 

tradottùper  Gio.  Caftiglioni.  S.  AngU  & 
,  Ital.  Berna  i7(5ô. 
Sonatine  (Sei)  Netîurne ,  a  Ftolim  felo  »  e 

Fiokncello  »  overo  Pïoletta  ^dal  Conte  G; 

éUrfenheck  e  Maffimi,  4.  Licgi  i7<îr. 

Livres  HollandoiK 

^e^CItfm  tnra  fraape  qtMtt  Hatt  t» 
4^  4E}2oenfBatbt /  Oe  9cenetR 3Ba- 
ooiffcaten  in  tien  9a0c/  ttaac  op  ber^ 
iDDob  ttccù  Ile  XpUftatie  iian  Daarè 
ttontngipfie  Doosgctb  Sinna  /  ftcow^ 
|^)fncc<re  ban  ejoot-Sjfuanfe/  9)fn- 
teffe  vouactereban  <^)anfegn  jRaffau/ 
^Boubctnani e  bec  9en^(gbe  jBebeelan* 
.  ben  Qfc  fft.  Qfc*  op  bm  23.  feb)na- 
cp  i7f9-  jBattbifien«f0  op  be  plaatjen 
âftieteetienb  booc  be  Hc  9.  C  be  iâ 
jFacgue/  en  fn  b^t  Sopec  gebjagt  bdoc 
be  %x.  dQ.  fo&fic/  nebentf  eene  eracté 
befcblPbfng.  9tem:  H^eeibfng  ban  bé 

liamw  en  bet  9arabe-9eb^  braac  ti^^ 

|el 


Çaukgue  dt  lÂom. 

Rfb^  bon  opgtnwtte  %HWi  WMistt 

Dogcn  In  be  maanD  dPetnnnrp  1 71^9. 10 
,  tt  sien  •AMdt:  4a  lifcc  fiDt4l-pUueii : 
.  atfc^  ycc    JiaiiMMWio  afii^dMiii  f 

*(  <l9f,  m  in  IM  ftopR  gc*nmf  imt)  iK 

.  9}-  A.  dNAe  '  nut  «n  «tatte  «e- 

fc^btng/  m  'tfcaB(fical|aHaiiN!t8« 

g&an:  Set sctfiK DBnftjp gm- 
poiaal  vapltr-  ibid  X761. 
SDoo»  (  Korneits  )  iNc&iarttig  ban  fom- 
ntige  lionfUSufAoi  ticr  HeiUge  fyHsflf' 

tttC</  4-  Middelburg,  1760. 

be  ta  bcle  9ic6tftufifKn  :  be  braare  9Mt« 
■  iionS  Zeù^ang  :  ^ob  becBtcdpto  tn 

Spne  bKcfKn  of  fic<[l  boo)  *t  ^eA  ai  •  en 
V  ^((fNTOon  boo)  be  fltatfoj^  /  nebcntf 

ccn  Piœf  ban  eto  JUeuine  Jgcbecbiif  t* 

fCfie  fiMCaefAon^.  8.  Haerlem ,  1701. 

francften  (9)  gawpfjioeniy  «t^ben 
fm  «.  9-  jSctrtp  be  jlaarftfBNb  4. 

met  pi.  Haalem  1701. 
€l^ten  (Aangeosame)  ta  be  itoiMÉe- 
ipftelanbfbtntoen  ban  Haanem/nfeoto- 
Itattf  nae  KM  Eeben  oeteebent  boo}  be 
bKoembe  Imttenaartf  9.  jQpflman  <n 
€.  ».  f/MstUf  iMben0  «n  itfbecibtas 
tran  liet  Saafl  HangdeabeffofcD  <n  0<t 


Canilhgùe  ai 

^9Mm^t9t9m/f6\.  Haerlem  270^ 
Haaff  (  <^vard  ten  )  boete  IBcrIfttliMHng 
Diioi  booilKel&meiiftcAc  r  mpmt  tie  nlcu- 
}m  tt^  om  te^acaracta  /  mer  te  Daac 
>teor  li(coo)3a(bie  Sltittgctti  u  Qcnejcii , 
IMO}  miDbcibanget  iicfffdll{iocfMclDtuU 
iHet  4^  te  <ne(iti«n.  8  Rott.  1761. 
HfUdiffige  9<f(Iirvbtng  ter  fidyn  /  4. 

•   ipdé  deel  f»et  pi.  Amft.  1760. 

WOm  <|)it)  4Bo60  In  te^lBciifcgni  Zfe- 
le/  en  BccfiianMfng  toan  Den  ambang 

:  'cn  toojt  gang  ban  get  4D(ellelpfie  Sec- 
tom/  imt  (en  boo^rebe  ban  bén  Ccr< 
kDaacben  ^eere  Cflberc  9Bucnet.   8» 

Rote.  1761. 

fietmatlii0/  algemeene  SeftBotrtbfngeii 
banbe  0)(ffen  bec  9<eren,  s.  Leidtn , 
1761. 

Secbanbelfngen  oftgegeeben  bOQ  be  9dN 
lanbfcbe  flBaaifcbapppe  ber  aseeten- 
fcbappen  te  Saariem  /  8.  Zefde  deela 

>    eerfte  fiuk.  Naarlem.  1761. 

9Mer  (W*  te)  Het  boog  HbelpR  eti  «bcf- 
cpfi  SSeelanb  /  bectaonb  yft  eenfge  on- 
gebragte  Sp0en  ber  fifbberfcbappen  m 
<Ebelen  ban  Zeeianb  9c.  8.  mec  pi.  Mid- 

delburg.  iy6i. 
.     CARTES  GEOGRAPHIQUES. 

Atlas  Portatif!  rafage  de  MeflSeurs  les 

Ofr 


<>f&ciers  des  Années  dt  S.  M.  Blic- 
taDoiqae  eo  Allemagoe,  qaî  coippreod 
imo.  LeTbeatre  delà  GaerredoRhià 
&  de  Weftphfilie.  ^^  Le  Laadgraviae 
de  Thuripge  &  fcs  Frontipress-  Le» 

'  Bas  Evechés  d»  Mùniter  &d'OrQabrQg 
&  les  CQmtésd'Embden»  Oldenboors 
&  DelmeDborft,  4*  Les  Eues  de  lé 
Maifoa  de  Braofvic.  Laoebourg,  de- 
pois  Hanovre  jarqa'à  la  Mer  Baldque: 

.  8.  OWofJga,  1761. 

Carte  de  rIfljQ  de  Belle-Ifle ,  dreffée  ait 
depeft  des  Cartes  &  Plans  de  la  Mari- 
ne ^  [iar  ordre  de ,  Mr.  Berryer  Mioir' 
tf e  &  Secrétaire  d'Ecat  ayant  le  Dépar- 
tement de  la  Marine,  par  le  Sr«  ,Bel- 
lin,  UM  Grande  feuille^  Paris  i  ij6t. 

ICarte  deTlfle  de  Belle  Ifle ,  avec  le  plan 
particulier  dçs  Forts  &  Bonrg  du  Pai- 
lais ,  par  le  Sr.  de  Beaurin  ,    en  une 

Plan  de  la  ville,  Chateaa  &  Faoxboorg 
d'Hanovre ,  avec  le  Détail  Topogn^^ 

.    phique  &  fes  Environs ,  dans  lerqjoels 

.  fe  trouve  ficué  le  Magnifîqqie  Çbâqeaa 
de  Plaifance  dé  Herrenhaufen  des.  Elec- 
teurs d'Hanovre  Rois  de  la  (Srande 
firettagne ,  prefenté  au  ftoi  par  le  Che- 
valier de  Beaurin ,  en  unefeuiUe.  Pmsi 
1761. 

tarte  du  Comté  de  Lippe  1  divifé  en  fes 

difi 


;    f!(^aIog^e  4e  livres.  '  \ 

c  difrep  BaHlages,  par  E;  4*  Blanmont 

de  Thîerville.  1761. 
Carte  de  la  Mediterraoée  &  de  pus  les 

.  jPap  ^iii.I'^vJrPQQ^ot  »  P^F  le  Sr.  Rob- 
berc^  en  uQp  feuille  i7j8»    . 

jiFEBTlSSEMENT. 

Pierre  Gosse  Junior,  Libraire  de  S,  A. 
S.  à  la  Haye, a  aâuênemeqt  foaspre^- 
*  ft&'PubJierâ  dans  ^eu  ; 
Art  de  Conduire  &,df!  Régler  les  J^enc^u- 
;  les  &  lès  Montres  »  a  I^fage  de  'cqùx 
qui  ti'oht  aucune  Cojinoiflance  .d*Wor- 
logerie,  par  Mr.  F.  Berthoud  I2.,jîç, 
PiAionnîaire' Uoiverfel  des  Fdf&les.  pro- 
*'  pres.&  dôs  Foilileâ  accidentels,  coa- 
teBajïC  une  Defcription  des  terres,  des 
\  fables,  dôsfels»  des  (buffres ,  des  bi- 
tumés ,  des  pierres  ûmples  &  cônipo- 
,  fées  communes  &  pretieufesi  ^  '  trahf- 
"'•iarentes  ^  QpâqueS,  amorphes  é  figu- 
Tées,  '  des  minéraux ^  des  iaaétauz ,  des 
'  pétrification^,  du  régné  animal  ^  &  da 
.  règne  végétal  &c^  avec  des  recherches 
filrlà  formation,  des  fofllles^  fur  leur 
origine,  leurs  ufages  &c.  par  Mr.  M. 
„  Bertrand  *  premier  Pafteur  de  TEglife 
Françoife  de  Berne  ^  Membre  de  TA- 
,'  cadpmiç  de  Berlin^  de  Gottingue,  de 
'Stokholm  ,  de  Florence  ^'  Leipz^ig,  dé 
.  ':eome  XP^.  Paft;  U.      T        Mayea- 


AVERTISSEMENT. 

Mayesce,  de  Bavière,,  de  LyQO,  éo 
Nancy,  de'Bafle,  de  la  Société  OecOî 
comique  de  Berne.  8.  2  voh 

Recueil  de  Prières ,  précédé  d'on  Traité 
de  la  Prière  »  avec  l'explicatioD ,  &  la 
paraphrafe  de  l'Oraifon  Dominicale; 
par  ].  E.  Roques,  fadeur  de  TEglife 
reformée  Françoife  de  Zelle.  Seconde 

•.  Edition,  revue,  corrigée ,&  très  con- 
fîdérablement  augmentée  par  TAu* 
theur.  8. 

Le  die  Libraire  continuera  de  publier; 
de  trois  en  trois  Mois,  la  fuite  de  cet^e 
Biblioque  des  Sciences  &  des  Beaux 
'Art,  p^r  une  Société  de  Gens  de  hctp^ 
très.  8.  le  prix  3  fl.  d*HoIl.  par  année. 

II  continue  aufli  de  publier  avec  beau- 
coup de  fuccès,  de  trois  en  trois  Mois, 
le  NouvelliOe  Oeconomique  &  Litté* 
raire,  ouvrage  au(S  curieux  «  intéref- 
fane  qu'amujant.  8-  dont  il  pubjie  Ac- 
tuellement Iç  Tome  37.  pour  Avçil, 
Mai  &  Juin  1761.  prix/  ^' 0^0 (Tlfol- 

;    lande  par  JÎnnée.  ^  '. 

|L'on  trouve  chez  le  même  Libraire  y  ré- 
gulièrement tous  les  trois  Mo^s  j»  les 
dei;ix  journaux  fuivans. 

'EQratio  dçlla  Littérature  Eurppea»  8. 
Berne*         ' 

•pxcerptum  Totius  Italicae  nec  non  Hel- 
ytticzà  Littérature^..  Bernci.. 


